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U Monsieur (RCXBEÛiT CALMOJ^,

Conseiller Général du Lot,

\

' r ' (PAfRIS.

;//
..^^^' - Cher Ami, '

j --''
' f. .

' ' '

[; / -&« quittant (Paris, je promis de vouS' faire
connaître les pays que j'allais parcourir. Mais les
^elqués lettres que je vous ai adressées n'ont pu

^

vous permettre d'apprécier à sa juste valeur un
paysau/ssi vaste que l'est le Canada, aux ressources

. si variées, et dont naguère nouf soupçonnions à
\^:pMne l'histoire.

v

i^eux ou trois lettres de plus n'auraient pas kn
meilleur résultat ; ausài me suis-je décidé à réunir
en un volume mes impressions de voyage.

•; En vous le dédiant, j'espère tenir, ma promesse
et accomplir un double devoir : celui de recon

.
naître vos bienfaits, et d'intéresser à l'avap^garde

,

delà race française sur le continent at^ériçaiH^un
patriote capable de l'apprécier et de lui ^trl'utile.

Acceptez donc, à ce double titre, ce faible témqî
i gnage de ma vieille amitié.

/

/

4

^'

-(•%

^

[',7

TT—

Québec, ce ij juillet 1884J
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INTRODUCTION

Ces pages ne courent pas après la gloire littéraire. C'est
ane œuvre sincère, étudiée chez les différents peuples au point
de vue de l'intérêt de la race et de la langue françaises et de
lenr expansion dans le monde.

-<> Tous les paya autour de nous, et principalement l'Angle
terre, 8ç développent et accroissent chaque jour leur Jafluence
an détaiment de la nôtre. Les diverses statistiqueé^Heielles
publiées en France font chaque année des révélations alaSantes
pour la vitalité et l'avenir de notre laœ.

,0 .

""~---^
Exposer les causes de la supériorité de nos volàto, r^er

cher ceUes de notre inlffriorité, et en trouvei.Ie remède, n'est-ce
prt 1^ une œuvre qui s'impose aigouid'hui comme un devoir à
tout français qu'anime un profond amour de son pays ?

Nous apportons donc à nos-oompatriotes notre part de tra
vail et d'expérience. Et nul ne aeia plus heureux que nous si.
«ayant pas entièrement réussi à leur pUdre, nous parvenow» du
riiiMspi^à)^.étne utile./. . . ,-,

^
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Le lecteur sait drfjà par les «rands trait» tefe (^itioqa de
succès do la race anglô saxonne. Nous croyons toutefois, pour

,I'enchatnonient logique des points de comparaison, devoir oom
mencer par un exposé flyno|^ti(iuo des causes efficientes de la
réussite de, l'émigration anglaise, émigration qui est la seule
cause de la grandeur doj;;.Angleten-e. *,

"

Ouvrir (ies débouchés^à leurs industries métropolitajlnes et
monopoliser les pmltiits des eoloDies, toi ftit le but poursuivi
par toutes les nataions (le ÎTSùwpe. Mais les guerres longues et
coûteuses, que les unes et les autres soutinrent pour s'assurer ces
débouchés, montrent suffisamment l'erreur des notions ëoono
miques qui les firent entreprendre, l'expérience ayant prgjwé
qu'ellea pouvaient jouir des avantages natui^ls de ces pa^^s

IttÉ&tfite,^ là pkikn qu'iibe scMtôii» oatÊSK ses Mm
colonies âe r&«n^ï$|M 4« NortI, f'Ak^totMxé fat k p»emêt« i
reconnaître les erreurs de sa politfa)«e oolMJale ; iew, à p^
«yré» à èwc #» (

. moM aaaw lian p>iaa<n<e on ainânifttrktif
Avec la métaypeAe, les Htatu-Uns tmiqaAiQnt mU^aéàmM
-mwc k» gent de fcM raee «t parlât* leur languie ; etjaa é<*«ig^
Bteffl^mmit <iMi8 «M telle iffo^MiioB^«e Vàa^Ékem ngMtti
sans doute les millions «ties liMamès iairtilâmeut aaetâiés da«p
là guerre de l'Ind^pettdMioe. . v • „ ;.

Be cette ép«|«e d«bièt la proêpétifeé tot^*»» oitÛMâte dtt
Etats-tFnis et Id «HmA (KMttMt H^émignUwKi qui «ej&niia «»
Angleterte. ".'.'... -,.'.^'i]f.v.-..-v:

A q«l«ï^ tsMlpÉ 4e li, nu phénontàé «iMa^ttàïiéiàeva
& «TOt lès édMKttiiiél6É «n^lhcis sur iJa. !Kgne poytiqne à éfâm.
»ioM voulez fwtter4m m%tditê^e l^t «^éié ^tk^àt^glè^
mêle au sud de l'Australie ^veo «quelques Wifnm 4»

^<^<,^^. V» -. -Oj^^^l^J^ *"'S^' *^*''^''a-*" jiX"^*
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/<l«iidqii«8euttb.l«rft]edM navires ou des oânqunièras se 4a
«mitieaiiieliM la déMrtioii de ce oos^înent. Pendant dix aaa,
«M «émeiita, où iotu lea degrés d\i déUt et du crime étoient
•Bp^sent^e, travaillèrent, se condensèrent et, après s'être conÂti
tnë^ eux-mêmes en nne société régulière, refusèrent de laisser"
débarquer de nouveaux réprouvés. Quels sont doni^ieSfeïto que
tout eqjiit sincère devait nécessairement dégager de cette résur

^
notion de miUier» de condamnés à la vie active cjb honnête, et
quel en fût le grand fectaui? D'abord l'éloignement et l'oubli,

"*

attis snirtout le milien libre pour la pensée, pourb «onaciénoe et
fOwWqergfe.

-, .
"

' ' '' ' '
'

. >

^ Dès lors l'Angleterre continuera son expansion scploniale.3 Mettant à pi»at l'expérience qu'eUe vient d'acquérir, «on
ijle se bornera désormais à essaimer vers les différents pays dn^Het à respecter la liberté individuelle qu'elle considère»
gtew k^oondition wn^ f[wi non an fonctionueme»t régulier imm^ économiques; elle dépensera s<ë or et emploiera ses

'

|^i||il^à«ugmentwla liberté d'action. de ce^ initiative; lesmm» grandiront sous ao^ égide; et, peu h&i, elle préparai»
leur émaneipatiôïL Ce ^'est pas tQUt cepen^. Les sujets de la
Omde-Bretagné seront poussés vefei l*émigi3tioh non seuîement
par les succès de :l<|g| fiTniu ou de leurs, parents, mais encore
|Mle gouverneménm#i.même qui &QiUten cette ^^ration de
nulle et mille manièi^ .

" : .
^^

. L'éducation pi^ique que les Anglo-Saxons donnent à leva
«Éfiàte ne joué pas i^ zôle moins important dans l'œuvre d«
Itoofcwtion, «t Botts m ereyom pas sans intérêt d'esqoiaser

$^*S!"*"^^*^ ^ ••**• ««oatâon qui noua est ai m«

.
Bn AJip^et^, ooiiunfr aux Etats-Unis,ieaftalt ne tèito

"
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ïMrf. que durant .trôi. ans. An«itôt qu'il parlé et perçoit W
diffémice de» objet., ph« de aoin. oiitié.. U pè,e etW^^^Im parlent que pour Jo^ enseigner un feit. A toute ^uertion :quert^oe que cela ? c'est une table, un cotiteau. etc.. mai.
to^cmn, une ^ponae nette, A 5 an., le pè« en rentrant de«m ïjureau cause avec .on fil.. Ert-oe à diie que ce petit
horm^^Boit^^tro^é par W développement trop préooc3-
«rveau.? non

: car la réciéition eUe j.u wnt toujénîs de viai.
exercices du co%«r<^*;; , ^ •

' ""

A. quelque .^oÏMwe 4u'il appaitienne. un enfent de 5 «^oon^t la.wl?j.,^-a^^ l'argent, ïïous ne donnerons que^ux
exeniplesr vv ? : ., r

K'ttus avons vu d«,s upe ville des Allegbanysl'enfentd'un
;imllionnaire. ettoppartenant à unedes fjunilles lès mieux posées.aUer jouer s,« les pentes ciuvertes.de neige. Un savetierX
26 oen^t mes a qm voudrait pelleter la neige pour fecUiter l'acoè.
à sa bpijtiqi». Aussitôt, le fils du millionnaire se précipite aur
«ne pelfe. fait consciensieusement son tmvail. en^ouche le prixf
et le sor. au souper, dit à son père: "I h^vfi vmde mLeu
to-d<^ Ijai fait de l'argent Aujourd'hui.) Monsieur Thoms^-ma donné un >6 (entoeprise), et il m'a payé.'' Ni ie b^re
niTa mère ne songèrent, comme on l'eut fait -en France, à lai
repiocher .oette humiliation pour le rang de la famille.

De4à'6an8,le«enferit8d'ouviiers vendent des ioumàux,
oourent ap^ un emnibus.. un tramway, s'élanoent dedana.
.vendent leur. journatfx.^deiit la momuiie sans jamais corn
mettre la momdre erreur; et, quand le père a du travaU et
I«r oonséquent de l'aisance, l'enfant met »>n argent à la^nqu.
(espèce de banque minuionlè consiatant en un coffre fort dte 10
|ouces canéal. U adt déjà que liront doit |tie nui enàmywas une banque. ., ^-: •[ ^ïT^

/

V '' «>^^ il
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^iv^A douie ona, a ne rend compte de ses ateirtm à. penonne
III «JUyrch© lui-même une place; et nous en avons ^u souvent
Iqui,w un refus d-augnientaUon d« salâinî, mettaient eux-
Imêmes.une annonce dans un-jcrt-pal pour s'offrir en stixmhint
|8nccincUm;ettt,leuw aptitudes et ce qu'ils voulaient «gagner.^ -

.•;>^ni:.ruàé,o.^ leur ait comprei^i^e bonne heure qu'ils
» ont nen à attend» de leurs parents, et que c'est aeulement par

^«rt^a-oi^'^Cche^ soi). Et c'^ ainsi
,
que ces jeune,

ënérat^ons laboheuses, intelligentes, vivant d'c^es-mémes dès
i plfls tendre epfance, sont prtÇparéea au " d^ggUf(yr life

" Oa
lutte pour l'exiatenc). à quitter s^s regrets le clocher k \Lvme nat^e pour venir dans les pays les plus éloignés tenier J«
fortune et y fixer^définitivement leur demeure, si la fortune îelir
Isoont. Elles savent, que {.artout et en tontes circon8ta~noes
|elles trouverontrUne aide et une^protection efficaces: ^ .

^
l'Anglderre a-t-elle ]ieu de regretter sa poUtique ? Nous

Itrouverons la réponse dans l'examen des réaiihats acquis.
"

Low de 1^ gaen^ de l'Indépendance, la population d^la
lUiande-^retagne ne dépassait pas 15,000,000. Et, maigre le
Ifort courant d'émigration qui se forma à cette époque, elle vit sa
population 4'élever. en 1821, à 21,282.187. Depuis, elle n'a
|oes«é de fou^r chaque année une fouleconsidérable d'ëmigrantsHont le nombre s'est élevé, en 1880, à 144.0p0 pour les Etats-Ums seulement; et le dernier lecenseiient de 1881 noî& montre
lue la population de & Grande-Bretagne est de 35.246:562^

<» nestH là le seul avantage ^u'elle-ait retira de l'ëmi
aon. Celle-ci a été et est encore une soupape de sûreté quiMt 41 Angleterre de se débarrasser du trop-idein de saW •

^i

r*
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nqn. pas. en effet, le gouveniem^ anglais naer aiyou«!'hui de
cette aoupnpe pour éloigner de iur île les agitatenre Maodois
qu'il dirige à ses fiais vers les Etats-Unis ou vers sesioolonies.
En arrachant ainsi une foule- de maflieureux aux homars do
paupérisme, et tout en s'assurant la tranquillité à l'intérieur,

l'Angleterre fonde des colonies prospères qui parlent k langue
de la ïn^ropole, ouvrent de' vastes débouchés aux produite de^ indiïstries, et augmentent son commerce dans *le .telles propor
tions (^'elle pept être considérée comme la piemière naticm
commerciale de l'Europe. EUe est en m|lme temps la premiète
natio^ coloniale; car eUe comiiiaude à jius de 200 millions de
Bujet^

; et, comprenant les colonies 'de i;dVr'<îleterre et les Etats-
Unis, il y a de par le monâe plus dé cent millions /d'4«do
Saxons qui parlent la langue anglaise/

VoyoM l'Allemagne : U ponûlation totale de l'empire
aUemand. en 1875, ét^t de 42,727/372. En 1880, eUe était de'
45,194,172, accusant ainfli dans une période de cinq années
une augmentation de 3v4e6.800. Et cé^nda|i<; en l^^Ô, l'^flii

gration que t'Alleiàign^ dirigeait vers les 4iff^te "pays-du
foiivjatt-Monde, s'éleiçISt k S9,i79iJDOutomSQ 1«6106

j^.
Il y a 80 ou 40j ^s. lea àHemands'^îa lé^tde

i > •*.. I

rémigriition. M^is, à^téé par leuro .parents on leurs amis ^ui
«aieat^assi, ou vit ^él^iir à cette époque un courant tfàtti

gMtion\n8idémble, «n dKpit des rigueurs de la loi miUtaiie et
des «ntraves opposées par le gouvernement allemand, «t,
quoique l'Allemagne c'ait^ à proprement parler de colonies!
«Be n^ a pa» moins étal^ dans les Etats-Unis deé gtàtipéa
puissants «t «oi^bteàx, tels que ceux de Madîson, de Mil^iÀieé,
dans le WiMxnBiSi. 4e St-ftatl, de Minnéapetis, éans le ICiOBe
Mte» de €hifl««Ok de iTew-York, etc., <A «ont préeiensem«Ht

I

I -.^Mm^^ -\-
.< \- ,.*r,:.
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ooaàetvééi'h, laagae et les mœuis de la mère-patrie. Leur îm
portance est telle qu'elles angmenteut daus des proportions
immenses le eoramezoe de rAllemngça avec les Etats-Unis, et

qu'elles exercent sur 1» politique gëndmle de ceux-ci une
influence considârable, doiit nous aurons l'occasion de parier

[plus loin.

Lu Holluide, die aussi, essaime vers les Antilles, la (Ûuy

_ les Moluques, les Célètes; etc., et possède des colotfîes

Ipiospères qui enferment I^ de 20.000,000 de. sujet». Sa
l^nlation s'accroît rapidement. En 1869, ell^ était de %6BS,
! 000; le recensement de 1880 accuse 4,060,00^ habitants.

^
-Qu'étaient la Suède et la îforwège au commencement de'

oe siècle ? et que ôpnt aujourd'hui ces deux pays ? En 1860,
tour commerce d'importation était de 82,469,000 francs En
1879, il était de 226,442,000 francs. Celui de l'exportation a
niyi les mêmes progrès, s;élevant dans la même période de
86,4'J6,000 francs à 186,16400Q francs.

En 1800, le chifire deleur population était de 2,347,207.
En 1870, noua la voyons s'élever à 4,168,525.

/Voilà encore un peuple qui émigré depuis plus ds 30 ans,
f0B(mia8ant chaque année aux Etats-Unis ou aux autres pays
uje moyenne de 18,000 âmes. En 1880, l'émigration était de

/
Tournons maintenant nos regards vers les peuples qui n'é

.b%rent pas ou presque pas, tels que la France, Tltalie, la Grèce
l'Espagne, etc. Nous ne tarderons pas à constater que œs payi

j

restent stationnaires ou augmentent dans des proportions à peu
^iai« insignifiantes, et à nous convaincre que l'aveniriçpartient•w peuples qui éraigrent ^Xom nous contenterons toutofeig
dlnMmneriiotra ntosftiioa à nous Français au mili»i^ du d4ve
toppement j^néiatà» ces peuples.

i(
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Depuis près d'un àiècle, la natalité fmnijaiae était déjà bien

taiWe, mais nous l'avons vue décroître sans Cesse dans ces der
niera teraps. En effet, en 1877. l'excédant des naissanops sur les
décès était de 142.620. En 1878. il n'était plus que de 98.147 •

li-n 1879. nous le voyons descendre à 96.647. Et. tandis que
les.autres nations de l'Europe doublent leur population dans une
moyenne de 56 ans. la France n'effectue ce doublement qu'en
198 anâ! ^

Quant à nos colonies réunies, elles ne renferment pas plus de
3 à 4 millions d'habitants, en y comprenant les aborigènes, les
troupes françaises, nos colons, les fonctionnaires et leurs fainillçsVe telle sorte que. si nous ajoutons à ce nombre les 37.321 186
français qu'accuse le recensement du 18 décembre 1881 et les
français disséminés dans les paya étrangère, et dont lés diffé
«întes statistiques nous permettent d'évaluer approximativement
le nombre à 400 mille environ, nous verrons combien est petite la
place que nous occupons par rapport à nos voisins. 'ï

Pourquoi les Français n'émigrent-ils donc pas. eux aussi ?
heraient-ils incapables d'obtenir les mêmes résultats que leurs
voisins

? Seraient-ils impropres à fonder des colonies et bons
seulement à vivre toqjours dans la contemplation béate de leur
glorieuse nationalité ? c'est là l'idée qui a généralement cours à
létmnger. et qui trouve trop souvent, hélas 1 quelque crtdit
auprès de plus d'un de nos compatriotes. Il suffit cependant d'é
tudier les faits pour acquérir la conviction que notremœ a, toutes
leà qualités, mais qu'elle se perd au milieu d'eUe-mêmo.

Nous n'entendons pas faire l'histoire de nos colonies. Mids
ne nous suffira-t-il pas. pour acquérir cette conviction, de mp
peler les merveUleux résultats de la politique colonise poonmi
vie par Riehelieu, Colbert, Vauban, etc. ? iTest^paa en effet
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ïson» leur minkère qQO. les premiç», les Français, ou 1» hache
[ou le mousquet wi l'évangUe à U main, ouvrirent rAmérique
jd» Nord à la oivilisoUon, parcouirant en tous sens ce vaste con
jtinént, des bMds du Saint-Laurent aux montagnes rocheuses et

j4 l'embouchure du Mississippi, et, marquant avec une sagacité
IremarquaKle les emplacements- de ces villes dont le prodigieux
développement est aujourd'hui la gloire des Etats-Unis ôt fait
«'ëtonnement des nations de l'Europe ? N'ont-ils pas laissé par
ont des traces nombreuses, profondes et durables de Ieurj»prit
«idi et colonisateur ? Leè Canadiens, les Acadiens, les l^uisia

Inais sont là pour nous répondre. Ce ne sera certes pas sans
lémotion que l'on constatera par eux la solidité et la persistance
Ide notre race. A-ton aussi oubhe les exploits des Dupleix et des
Labourdonnais qui faillirent nous donner l'enjpire des Indes ?

. teUe était alora l'étendue de notre puissance coloniale queUF^oe était considérée comme la prémière nation colonialeNe lBun|«. Seule, nptre politique néfaste a pu en arrêter

.

leswr. Eh effet, u peine nos rois venaient-ils d'abandouier lios
généraux, nossoldats.et nos colons pour s'absorber dans les fastes
de la Cour et s'épuiser sur le continent européen en des guei^'
sténlçs, que Napoléon 1er, à son tour, vendait pour quelques
milhons de francs la Louisiane, reste de ce vaste empù^ que
des ministres intelligente avaient rêvé, et, nous laissait uneFrance glaneuse, il est vrai, mais rainée, et saignée à blanc A

Idator de ce jour, la Francs se concentra en dedans de ses' fron
ftière. et le gouvernement pourauivit une poUtique colonialedont nous népouvons constater encore d'autre résultat que celui4W endormi les belles qualités dont nous avons pariéto^t"
l'heure

;
endormi seulement, car il nous sera facile de montrer

[qaelles peuvent s'éveiller aussi vivantes que in^. ,

Vaa«s piemiera effets de notre oonoentration hxt la diri

.r

m
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mm «zeMnT« de la firopriécé foiksèn. OaUe-ei est a^jonid'hiii

^ff^partie entre 7 à a xBâIioni|de porepriétaiiea. Et, ai mms
pour pnes privés ou pa

ij kiKhiii et tombes, nous
anivons à oompiendra qu'an j^ultivatear »4oaveiit un tout petit

champ d'où il doit par un labeur de 16 heures sur 24 anaeher
pémbifoinent la ine de sa suaiUe. Aussi tons nos paysans
éviteirt-ils d'avoir une Homfareuse fiuïsille de crainte de' se pou
voir non seulement étendre/ leur propriété, mais eneoie âever
leurs enfants, faire fac0 aux frais 'de mëdeoins, dliabil

losoents, etci . Vmd, par exemple, un paysan qui possède une
pn^^ de quelques arpents et une famille composée de 5 ou

6 eniimts. Cest à peine/ si les revenus.de sa terre ou de sa

ferme lui suffîmnt pour les élever et les entretenir. Admettons
toutefois qu'à force de ^ueurs, d^économies et de privations de

toutes sortes, il arrive à élever sa famille et à augmenter un
peu son patrimoine. Ce que le père a fait si difficUement, les

fils le feront-ils à leur/tour avec la part qui lenr reviendra de

06 petit patrimoine ? Les petits-fils le feront encore bien moins.

Akncs qu'arrive-t-il ? c'est que le père diexche à caser ses fib

dans quelque administration de l'Etat. Il sait ce que lui coûte

de peines et de débqSres la culture de son champ; et, s'il gsaeide

un de ses fils auprè^ de lui, il poussera toqs les autres suis vi
oeption vers la carrière adminiatntiy». Ils n'ont aucun cbaiB(>

ouvert devant eux/ pour utiliser leur jeunesse et leur santé. Se
là la guerre aux places et l'encombrement des fbnetitws puUiqa#t.

Que de bellfis intelligences, que de courages, que de |enne;èi»

vont ainsi iTéteindre et dispamitre dans cette poursuite de» {AstiMii

n &ut aller souvent dans les villes, dans les grands centr^ 4
Paris surtout; On y dépense son argent et son oouiage à «tteiÉdie.

Bt «e«x-d retomnettl vé|géter au foyer poletl^i ewk^tj/ il'en

—f
* I
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I lamées tendu qne 4'aatM« mohig eonn^x et Ciop
fie elMnoe à» h Yi^ oiènenl «ne cxfiieiNe mMi

•/ -.

ont^ » les senb qui 88 ment ainsi sur la capitale et Ie«
,;eentt«r.nan. Sons l,^Seco«d Empire, nous avt^us vu
n«r dés eampaguei^ le cultivateur quitter la pioche et laj»pour veuir y chercher uue am^ioration à leur sort

; et^b^ues dés pnncîpales villes nous montrent a^e ce

i^T'l\^'' "^ ^^ "^ P'^"^- Q««ï «lest fe plu.

Z'^utn^i'"'*"'^'*''**''''^- "y perd jusqu'à la

l«mlfL /T ' Tî <««tracter souvent dans un grenier
Ittuiidé. privé tfair et de lumière. «« accouplement malsTquîteg^peu. Celui-ci y perd Faustëritë de ses mëwi et se
"-tèneato contact de la basse classe

; celui-là y perd les apti
I spéciales qu'il avait développées dans le cahne de la ^

le ^tdepIaisirBjusquelà inconnus pour eux. domie |a fié^

^iJZi. 1r? '°"' encombi^es; et. à pajrt quelques
i^ijgiés auxquels la fortune sourira plupart végètenroou

'

^u^vice de l'oisiveté
; la volonté s'ém^usse

; !., un jor
^l«i«éto«ve ennemis de la société. Ikutéurs d'imurreetion ou

le remède est tout indiqué. Déplaçons, en effet, le payàan^unéh^mWe de la ville, sachant lire, écrire et ^mpter el
Ittuiputtons le par to pensée loin des villes étrangères, sous'un

'4:
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climat favorable^ dahs une contisée neuve et nouveUement
ouverte, où U ne feut que du cœur et de rhonnêtetÔ pour arri i

ver au bieh-être physique et moral. Il airive. Peu ou point de
bois à abattre, de souches à arracher; un sol ameubli depuis vingt

,

vsiècles. Il bâtit une cabane qui l'abrite lui et sa femme. Il est
propriétaire, et il acquiert par conséquent le résultat fatidique •

l'idée de conservatio». Un an de travail, voici une récolte. Il a
un capital, petit noyau, foyer où il puise Tespoir et le cceur pour
peiner un an encore. Il n'achète plus ni l'idr, ni la lumièie •

plus de termes à payer; plus de maladies; plus de besoin^
factices. Il comprend le bonheur de vivre. Les deux amibes de
courage et d'efforts hygiéniques écoulées, U achète, comnteWa
se fait- dans plus d'une contrée dont nous parlerons daks cet
ouvrage, ces admirables instrumenta aratoires qui transSent
le laboureur de 1830, le portant

"

durant toutes les phases 4e la
culture, remplaçant 'et centuplant à la fois l'effort courbé et
souvent impuissant. Pli,s de sueurs haletantes -/plus de£&il
lances. Sa propriété s*^ndit ; et. en 5 années, il s'est construit
une maisou. U, plus d'accouplements éphéibères. La vie^aine
le travail '^able l'ont fortifié et purifié alla fois. U lui faut
une famille

; et chaque naissance est une ^oie sans mélange.
Dieu bénit les familles nombreuses.

,
'

C'est donc dans l'agriculture que l'émigration doit chercher I

la fortune au milieu d'un plus ^nd bien-être, et non dais
l'atmosphère délétère des ruches humaines où le prolétaite
souffre doublement de la privation de son ini^tive, du manque
d'émulation et de tous les mauvais instincts qu^le spectacle de
l'opulence des riches leur inspire. Santé morale, famille, joie du
fifyer, longévité et amélioration de la race, telles en seront les
cjbnséquences.

/ .
•

Loin de nous cependant l'idée de faire ëéifler deis tomoM
\

1

.
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chimérique», d'entiaîiter dea énthousiasmea 'irréfléchis à ûmtter
un travail rémunémteuà et une vie relativement heureuse pour
counr les aventures. Miiis nous écrivons pdur tous ceux qui
jtant forts, courageux et ^uniB de l'instruction primaire, vou'
dront aller fa«« une f^une assurée par l'^culture sous des^Umats favorables et dans des contre,, où mille arpents de
bom.es terres coûtent moins que le plus petit champ de nos

Nous venons de parler de climats favorables. La question
^«ehm,^..en effet, ^t pour rémig«.nt d:un ol^e éminLnent
supéneur. et la salubrité dU pap qui doit être te théâtr^TaL
futur, travaux, et où il doit vivre avec sa femiUe.' est u^
.ïuestion vitale. S«.s doute, les sols fertiles des ^ays tr^caux
^ngendrent une. végétation luxuriante, des fruits^avoureT «t

^tZl^^^^ d^fièvre,^, miasmeaetde;
vapeur» délétères, et si la mort vient chaque année visiter sa

l^^^eureet lui ravir un à un ses êlxes I^^us ch^l

i«n, J"^^
''^^* "^'^ ^"'^ ^y« ^ ï""^»*» * jusqu'à ce

Z^f '^r'^^'^
^« colorà^ti^n, engloutisai^Suo^

sur numons et versant généreusement le sang de iiilliers dè^T

nL'^r*^'"'^'*"" P^" intrépides 'fficier"^':^
nos^regards ve« le Sénégal. U Cochinchine. la Qnj^Z
«en^ apporte I» nouveUe de quelque cruelle épMémie.U«ouvemr est encore présent à chacun de cette-réapï^LitionUi!

»^««état.nu«orde la station sénégalienne. Et presque tous »^^munstrateur. des affaires . indigènes ea Si^,^
4Teo c^ fièvi,,

<^
de, «»î«Ue8 de foie, à tel i«int au'i!^

. '
, \ . ^. _. ._ i ...
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toTU les trois.ans des cong«5a de six moi3 à un an pour^ear per-
metfxe de venir se refaire & l'air du pays natal, et qUff leur
service n'a qu'une durée Je douze ans, tenne après lequel le

gouvernement les admet à la retraite, sachant bien qu'après ce
temps ils ne pourraient le servir utilement. \

N'eus ne parlons pas, bien entendu, de la blasse des; agri-
culteurs. Ils ne peuvent résister à' de tels climats ; et, au lieu
d'émigrer dans nos colonies, ils vont se noyer dans des pays
étrangers comme les Etats-Unis, où s'opère dans un temps plus
ou moins long k fusion des différentes races. Ceux: dfe nos
compatriotes qui, ^Jua intrépides que les autres, ont émigré ou,

émi^ht dnnSj,liôs colonièp, ne reviennent pas au pays natal
poutia plupart] et, s'ils échappent aux épidémies, ils y revien-
nent presque toujours avec les germes d'une maladie, et après
avoir dépensé le peu d'argent qu'ils ayaient emporté;

En dehors de' ces tentatives de colonisation de nos colonies,

des compagnies et des agences d'éinigration se sont chargées dé
recruter des émigrants, Mallieureusement^ ainsi que l'expérience
l'a prouvé, les unes et les autres avaient bien plus en vue le ren-
dement de gros dividendes que le bien-être des émigrants. Elles
leur dépei^aient sou$ les plus séduisantes couleurs les beautés
et les ressources du pays vers lequel elles avaient intérêt à les
faire émigrer, et ne craignaient même pas de leur faire do
fausses représentations. Les émigrants entrevoyaient alors

à travers le prisme de l'éioignement le bonheur et le confort, ne
se doutant pas des cruels désappointement qui les attendaient

,L'efféti que ce? insuccès et ces désastres produisent sur leurs
camarades au village où ils aont venus redemander l'air bien-
faisant du pays natal, la santé et le travail, est facile à com-
prendre. Instruits par ces exemples si fréquents chez nous,
les camarades disent qu'il vaut encore mieux rester chez soi, et

'..-»>»

Wh
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k» gem ne manquent pw quij dans nn intérêt mal compris et

là les vert«a«e nos paysans etlenr héroïsme à souffrir les du^épreuves d'une vie laborieuse e peu rémunératrice
'

Au fait, pourquoi le Français émiBrerait-il i c.^^ a

pa8 meilleure ,ue colle qu'il pourrait .,„, ailleura? e^ijustement oe que noua conle»t„,4 la vie que «^1.
f«uç.i,ejt „i,rabl. compara 1, Irelltir:™

que lu,, et ,d. pour leplus g„,„d -omb,». l„i repJlien r 'f

n esi. yuoi ? Vous voulez émiinler ? ninJo ™„«

,f^«^^rKt=:o-:tL^tC:zt
même ormère plusnou moins convaincu suivant nrSi
de son conseiller aum été nl„a nn !!• '"'.''^f

^"^ l^Ioquence

int^essée Si «« ^^ * ?1 • ™?"^ *°*^'«««^e. Eh 1 oui.m^essée Si on^Vient, en effet, consulter un agriculteur ceWone ùendra nullement à ditninuer une maîn ïœuvTdéÏ J

«.^eqnias,.^^r:±rmt^

'?¥?'*
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députotion, il<n'auia care.d'éldijgner un de, ses ëleoteura^ Ah ! si

c'était rélecteur d'un concunent, on tiendrait sans doute un tout

autrpt langage. Nous avons tu ces faits se produiremaintei fois.

N'avons-p<ms donc pas raison de dire que l'agrioul^bur, le oan-

didat aux sufirages des électeurs, les classes éclairées en un mot
ignorent les Wntables intérâts généraux du pays, et qui plus est,

lés coinpiotneètent sans le vouloir, bien entendu ? /--
. \ •> /C- '

- f^

A Quftbd nous avons parlé de nos colonies, nous tvons omis
l'Algérie,^cela^ dessein. C'est là u^e colonie exemjrf» de
toutes comités climatériques ; son' sol, son voisinage de la mère
patrie oflrent'à l'agriculteur et à l'industriel des chances de
succès suffiqjantes pour permettre à ja race française de coloniser

cet!» superbe contrée. Son sol fertile, ses mines, ses ibrôts et

ses pouvoirs d'eau oflîrent un vaste ciamp âivorable à l'aotôvitë

du colon, à sa prot^riété. Et cependauty malgré tous ces avan?

tages incontestables, malgré les sacrifices de sang et d'argent que
la France s'est imposée, malgré tous les efforts tentés ptEr le gou-
vernement et l'initiative privée, l'œuvre de la colonisation n^
pas été à la hauteur des espérances. QueÛes en ont donc été les

causes? Et quelles sont encore i^ujourd'hui les causes de cet

insuccès ou plutôt de cette marche lente vers le développement
de notre colonie ? Une des principales, la voici, et noua la

iretrouvons malheureusement airêtant le développement de toutes

nos colonies sans exception.

Quand un Français, quitte la Fronce pour aller s'étaUir

da^ une contrée lopitaîue, il a certainement en vue l'wn'fliCTi-

tion de sa condition ^atèrieUe, mais n&doijt>iîpia8 vsohfdBÉiéB^.et

ne recherche-t-il pas aussi une |4iui gian^ somme de lib^rtÀ

Eh bien ! n^avons-noua pas vu nojbte adioiiuafaRàtipn uU;^ o(tn-

trale apporter dans tonj^ia^^ tentative? d'émigiviicta ou de qi^
nisi^ion 4e noe ]BiPi^v»,0m^ Imt^^ymi^à» ff^mm

V
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Monj MouB-coi^onB, rapporte, études di8cor|ante8. et de
protéines piéoo^^ug contre lesquels trébuche l'iiuLtive indivi-
duelle ? Et uayàK^ pas vu Je militarisme et t fonctiona-x«mj mu. p« un^t imifiéateur qui conformeLt suivant

M di|>pnter à lettne à quW^erait le plus la libU d'action^^initiati.^ eténe^^ colon, a^ec nos J^'^a^!n^qtuj»uvent être utiles, très-utiles même dTla mère-patnjmais qm sont oomplètemW hors de pitXdans dLeontr^no^veHes. Ce n'est j«u en bornant rLal^eS
que le jeune homme, boui^ois. ouvrier ou plébln soZ'
JJéré

ou matelot hors classe, devienib» un citoyenT; ou unhomme heureux. Un arbre, dont les racines sont dcMé#m.'-des pierres, ne donne jamais de bons fruits. i?arbretKdans.un bon sol. prend tout son développement Ercistt^'de rapp^ér ici cette pensée de Montesqieu :
" Les mineW"pOêeuMvéa en raison de leur fertUiùf ^^i. V ^"

fottr Vih^é."
J^rtUtU,^ mats en rk^on de

\.^
^/^«^tpw non, plus pour y retrouver les quesLns de

2^8 et depréjugéades vieilles sociétés, mais bienunTs^été

?^^^T''"°^^''*^^«^^''=^°««'«t place a^C^^^^ X

^ÏT^ et bien élevé, quelque soit le 'gZ deCal,qud,l emploie soicactivité. Û les y retrouve oependinï ,

Mi^'^^'^''^ ^" Français au sol natal est souvelt^n.^««jmeun obstacle à notre émig„,tion ou tont ^oZl^ étabhssement définitifsur le sol éti»n«r. CeU eT^aX^Î^u. avons^toute raison de ne pas le («.îT N:;tX^n^ ^t'^Tf^'' ^^ °°^«« ^«« le^ villes. unTXerden faciiitée à s'éloigner du clocher T^ ^«i^^ ^^
BsàÉ«^Pv«{«/-* ' ' .

ciocner. i« départemenfc des
^^J^Pyténéeô qui env«e chaque année un nombre colid^«toéde ses enlants dans les p«,vince84laPl^où^

i
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° une colouio compacte, nous en fonniit une nouvelle preuye(^,

Pourquoi émigrenMls en si grind nombre? c'est qdej'

parents ou leurs amis ont trouvé sous un climat ^^û^
fortune ou t»ut au moins unp amélioratioii à leur <^d^i^^l
est hors de dbute que to firançais émigreoûfr WÊ^^^
«Ses conditions favorables et se fixerait même^JIfpnvemenj^ à

'^
l'étranger s'il pouvait y retrouver l'écho de( la mèro-pa^e.wiUn8i

que tous les voyageurs ont pu le constater, la presque totalité

def français disséminés sur tous les points du globe n'aspirent

qu'après le jour où, ayant réussi à faire une fortune ponvenable,

ils pourront se retirer des affaires et rentrer on France. Cela

tient simplement à ce qu'ils n'éprouvent aucun plaisir ^à

•vivre au milieu*,âe populations parlant une autre langue qqç la

leur, aii^goûts eîâuX aspirations dift'(*renta des leurs. Il n'en

• est p»moins vrai que, eplportées dans nos départements sans

aucune explicat^n, , ces dispositions de nos compatriotes à

l'étranger inspirent peu le goût de- l'émigration à cou;c qui

restent en France.

• Npus avons parlé des heureux résultats de l'éducation

pratique donnée aux jeunes anglo-saxons. Il faut avouer que, s'ils

ont beaucoup à apprendre de nous au point de vue de la bonne

éducation, nous leur sommes bien inférieurà^u point de vue

que nous avons mentionné. JE^F^nç^ais un tant soit peu lettrés

. n'aspij^t guère qu'aux P^Wj^^fc ^® VEtat^^et^cenx^ se

livrenC^u commerce ou ^f^ÊS^ÊÊÊ^ rindiâ|||pfc'ont enbien

des <»a d'autre chose en^a^pwWgie retirer des affaires et

d'aliter périr d'ennui à' la campagne,em^chant ainsi leurs enfimta

_^ de béîiéficier de leur expérience acquise-et de leur établissement

-.V pfésque toujours fondé au prix de mille difficultés. JÀ, ils leur

• iùapireront l'horreur dés voyages lointains. Les mères, les fableé

^
de Lofontaine à la-main, les entretiendront dans ces idées; aoasi

A^ \ '
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beaucoup se croient perdus, «es qu'ils n'aperçoivont
'

plu» le

.clocher de leur village.
/

Quant à 008 mœurs, on ne peut nier évidemment qu'el^g
ne soient un fecteur puissafit «anis l'œuvre de la décroissance de
notre population. Mais 4>ù nous viennent ces changements'
qu'on signale dans nos mc^is ? Ne vietment-ils pas précisd^ient
de notre trop grande conceiitration? Il suffit de raiionner pour"
s'en convaincre. NoAs cjroyona d'ailleurs l'avoir suffisamment
démontré. '

/

Eeste lin dernier ob|itacle que nous considérorouîi comme le
plus sérieuxret Auquel Ibs circonstances actuelles prêtent une
g?avité et une déUcatessé exceptipunelles. Nous voulons parler
de la loi miUtaiie du él juillet 1872 et de l'art. 17 du code
civil.

I
->

^ T, •
'

Nous ne pouvons
j traiter ici ces deux questions xvea tous

ries détails qu'elles colportent, sans sortir du c^dre que noua
nous sommes tracé. Mais nou» sommes obligé de reconnmtre-
que notre situKSpn adueUe en S^ropë en rendent la solution
bien difficile ou tout U moins l'ajournent pour quelque temps
eôcore. Elle s'impose èependant chaque jour davantage. Car ces,
deux lois exercent ub efifet désastreux sur notre commerce «n
^wys étranger et dans nos propres colonies; elles paralysent tocs

'

les efforts de ceux di nos compatriotes qui s'en vont dans ém
oontréefi lointaines, et sous des cUmats souvent insaîtibre^

'

étendrp les relations!deJa^Franee avecJ'étmngel(ll eÂ évident
qu'iU ^ont ainsi plS^s'lkns un état d'infériorité relativement
aux sujets des autres nations, qui finissent par occuper leurs
pkcejiet par s'emparer peu à pçu de nos affidres dans nos ^

propres colonies. "
i

^•. ë?"™^» '^oys croyons avoir suffisamment établi ane W

^ ,fl

*
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concentration en dedans de nos frontières est la seule cause de
nos plaies socialèaet du peu d'augmentation de notre popula-
tiori

; et que, seul, un fort courant d'émigration peut y remédier,
étendre notre influence, répandre Tusage de notre langue et fiiiré

prendre à la France le rang auquel lui donne drwt son génie
civilisateur.

Ia France est comme uû arbre touffu, jamais émondé, et
dont l'immense verdure entretiendrait- une foule de parasi^ qm
arrêtent son développement^ compromettent sa croissance et le/

conduisent à la décomposition. Mais qu'on coupe judicieuàéme»t
bon nombre de bmnches, l'air, la lumière arrivent, l'arbre retire
pl«f librement, }& mousse se dessèche et totiabe, la sève circule
sanà entraves et utilise sa force en donnant une vigueuri^uvelle.
Do même, le jour où lés Français auront émigré vers/des pays
nouveaux et situés dans des conditions favorables, lepays respi-

rera plus librement, les carrières seront moins encombrées, lea
mœurs se purifieront, notre race deviendra plus prolifique, et ce
seront les enfants qui soutiendront leur mère entraînés par une
affection naturelle. \ _^ / .

Nous avons également établi ^Ue l^fonigration, loin d'être

une cause d'affaiblissement pour le pays qui la fournit, est au
contraire pour lui une source de nouvfsjles richesdes, de grandeur
et de prospérité.

Et nous ne craignons pas à^ répéter que les Français de
nos joura ont précieusement conservé l'esprit hardi et colonisa-

teur de leurs ancêtres. Si la Efance du XVIe, du XVIIe et du
XVIIIe siècles a eu des armées d'héroiques découvreurs, celle

d'aujourd'hui peut à juste titre s'enorgueillir de ces infatigables

pionniers de la civilisation^ dont les Gamier, les de Compiègne,
lee Flatters, les de Brazza, les Roudaire, les de Lesseps ne sont

^J
K

T~I
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he l'iHat-iûajor. Dieu merci ! ni la bravoure^ ni le courage, ni

Bprit d/satiKifices ne manquent à la France contemporaine. Ce
Qt ]àc(Îbs qualités inhérente» à notre race ; et, pour les utiliser

rœoVre def la colonisation,' il sufiSrait du succès de quelques
jiWissemei^ts aux pays d'outre-mer. Un courant d'émigrations
séquent^s vers les contrées les plus lointaines ne tarderait

alors à se créer en France.

Dans ces derniers temps, nos plus grands économistes ont
Jmontré que notre salct n'était pas au dçdans, mais au dehors.
nul doute que leur grande autorité n'ait influé sur la ligne

fclitiqueque le gouvernement poursuit à cet égard. Certes les
poits teûtés par celui-ci sont d'une très-grande importance,
is c'est surtout vers la protection et le développement de nos

lloni«i commerciales que semblent se concentrer ses efforts.

Sut bien considéré,**Côs colonies peuvent être momentanément
plus avantageuses à la nation au poiut de vue de l'extension
nos affaires commerciales. Elles ne suffisent pas à ceux qui

kt vraiment souci du nom français, de la diffusion de notre
"ague et de l'expansion de notre race. Les guerres peuvent arrê-

leur fonctionnement, et les trj^ités nous les prendre, nous les
adre e^^nousles reprendre. Leur avenir n'est jamais assuré.

Seules, les colonies territoriales peuverit permettre à notre
de se développer, en créant des natioba ités similaires à la

Itre, avec son génie, sa langue et ses qualité j spécifiques. Celles-
jne pourront nous être ravies.

Nous avons montré quelles étaient U conditions de suc-
Is de ces colonies, c'est à dire les réforin|bs à introduire dans
J)tre système colonial et dans le choix dj Lb colonies. EUes ne
but ui l'œuvre d'un jour, ni celle de qUblques années. Et ce
pndant le temps presse.

> V.

Vj
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Sommes-nous donc condamnés à attendre l'avènement dj

I ces i^nnes, ot à attendre que les races ëtrangèies aient coil

plétement débordé la nôtre ? Devons-nous donc abandonnj
l'espoir, de trouver immédiatement, un champ favorable à notil

expansion ? Non. Que chacun de nous fasse connaître à ceu]

qui désireraient améliorer leur condition, tout en restant fidèk
à la mémoire de la France, fasse connaître, disons-nous, le pav]

qu'il habite ou qu'il a exploré
; .
qu'il expose avQoj^otisme, c'est!

à-dire d'une façon impartiale, les avantages kl^inconvéniej
que ce pays peut offrir. Et, cela faisant, fi %^jàteia sa pier

à la construction ds cet édifice, dont le couronnement sera :

grandeur et la prospérité de \\ France.

O est ce qui nous amène à parler d'un pays qui, depuj
quelques années, aspire à notte/ avec nous des relations plu

étroites et à attirer chez luilnos compatriotes.

Un séjour de près do cinq années au Canada nous
permis de le parcourir, d'apprécier ses ressources, en un mj
de le connaîtra. Et nous venons aujourd'hui exposer à ni
compatriotes les avantages qu'il nous offre pour la conservatioi

de notre langue, le développement do notre race et de notn

commerce, et assurer enfin à, notre chère France les bienfait]

dont sa concentxation l'empêche de jouir.

Fbédêiuc Gebbiê.

:4:, •

t



, V » y «e. ^ «F .
"? "W'

Qidrc ravènement dl

stroogères aient cou

ms donc abandonne!

np favorable à notij

Sasse connaître à

ont çn restant fidèle

disons-nous, le

iVQOjMiSiotisme, c'est!

Ijètj^ihcottvémentl

1 li^rateira sa pier

ironnement sera :

m pays qui, depuij

is des relations pli^

is.

au Canada nous

sources, en un ni«|

l'hui exposer à noj

pour la conservatioJ

é race et de notn

France les bienfait]

:dêbic Gebbiê.

"WA

t>

ÏÂËU tt.t, n'i



j^.
-'<|f.4'lf/; 'Tr^r^

\.

ê

ri»a>, ai,n-. àîA^



X
'fr^'^ff^'K/ )/' Ifr^Vu'^^^.

PREMIÈRE PARTIE

y"

LE CANADA
CHAriTRE I.

|lAlttB. - Le CM»d«. - SUU.U011 Oôosrapl.l<iae. - Suportoie. - Aspect Oônérnl.

Climat. — I>»puUtion. — EeligioB. '
'

' ^

Le Canada ? — Contrée hyperboréenne ! Séjour dk féroce
luois! — Nous le demandons sincèrement à nos corai>a-
tes : Sont-ils nombreux ceux d'entre noua qui, jusqu'à ces
aières années, avaient du Canada une toute autre idés ? Com-
kt aurions-nous pu, du reste, en savoir davantage ? Voltaire
h avait bien dit que "la France devait s'estimer bien Keureme
woiT acquislapaixetlatranquillitéau pria? delcj^Um

) quelque arpenta déneige ;
" y mais ce que noue ignorions.

t que ces quejquesarpents de neige comprennent ^987,937 ki-
lètres carrés

! et sont un des plus Wuijoyaux delà couronne
Ifagleterre

; ce que npus ignorions surtout, c'ert que U Fiance
\ inscrit une des pages les plus glorieuses de son histoire, et

,-^«
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que p^s de 3^400.000 de nos frères, parlant \,ptre langue!
poursmvent encore aujourd'hui l'œuvre de nos ancêties. dont!
conseryent précieusement les nobles traditions.

J ' :
:

/ ni flemît injuste cependant de ne pas mentionner
ouviagris remarquables publies m^i^smâk par quelques-i,
de nos émvains * lea plus distingués ;' ils sontjoalheureusej
trop peu répandus^; ; - f? i

Slti^tlon Géographique. - !?n^rflcle.Ll^Oanada coi
prend toi^te cette partie de l'Amérique du Noid qui s'étend^

lt.n ftt *^^'^^-'' '' de la finntière îîoni des Etats-U
à lOcéau'^lacial arctique, à l'exception du pays d'Alaska J
les Russes vendirent aux Etnts-tJnfs, en 1867. pour 40 000 fl

de franc^ Sa, superficie est de 8,987,937 kilomètres carM SI nous la comparons à celle des autres pays du monde
jplus étendes, nous verrons q„e le Canada est le plus vaste

tous, î l'Eutope excepté. •
'

-Aspect Gtoéral.- Grâce à la variété et àla beauté de
paysages, le Camida est considéré ajuste titre comme un c

pays- les plus pittoresques. Des montagnes aux ctmes éternell
ment couvertes de neige, aux flancs boisés ; des forêts immenJ
aux arbres gigantesques ,-4es plaines sans fin* et presqueJ

^

»*

fi f1^?SS5L^~ ••^^ '*"'••• "» Amérique.

J'fnl d« dizjte s iTotM mr le Canada.

îSiHi.rflcI.,»Brop«, t.Wa,7«WIw.ètre.«rré..
*- :Br6ait! 8,330

— Biûiki«: 4,908,791

— Chinai 3,900,009

\

' >'''«
h'^&àM^^,Ji^^_^:^
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^mçnt déiiudëes quoique très-fertiles; des lacs comme des

I et d'une l'impiditë extraordiuaire
; /Un fleuve incomparable •

ivières majestueuses et des chû^s sans rivales
; tel est

emble des merveilles que, la nature a rëpapdues à profusion

I ce beau pays. Eieh de petit, tout y.prend des proportions

iioses, ce qui parfois rend les paysages sévères.

^L'hiver, la beauté des paysages canadiens est un peu^ffacée,

bsé de la couche de^ neige qui recouvre le sol^df/l'île du
ce Edouard à celle de Vancouver ; maiij^tér'le touriste

'lés voir dans tout l^ur éclat. l

çaimat. — Quoique le.climat du Canada ne soit pas exac-
bnt le même dans les différentes provinces, on peut dire

y a dans tout le pays deux saisons bien tranchées.

Les hivers-sont longs et rigoureux, et la Jieige couvre le
'

Budant cinq mois de l'année; Les rivières et les lacs restent

tout ce temps-là ; mais ces froids sont secs et vivifiants, et

eige garantit les plantes contre la gelée. \
Les étés sont tr^chauds. Toutefois la chaleur est teès-

able ; et, somnfe toute, le climat du Canada est très-

Ibre, bien que la transition du chaud au froid et dtt froid au;
pd soit excessiveméit rapide. \ ^
Le climat dans les (PTérentes prov^ioes varie suivant que
B-ci sont rapprochées jm éloignées del la mer, protégées par
aontagnes ou exposée^ à tous les vents. Dans les Provinces
imes et dans la Colombie anglaise, éea exemple, les hivera

I

làen plus courts et bien moins sév^iés que dans les tejrri-

du Nord-Ooest Nous donnon/ ci-dessous quelques
aux que nous avons composés d'après les renseignement*
' par la station météorologique du Canada.

i,Aiijr>
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ifoî««n6 cies^î^ hantes températures (degrés' Parenturitl

iians Us dtfférmtes pr(mnces du Canada pendant J
sietir$ auTiées consécutives :

'

S"^"" ;. • • •
92-4<^

Nuuyeaa-Brnnswick . , . ^ gg g
NoDvelIfl-Eeosae ..... «6.95
lie da Prinee-Edoaanl . . # 87
Manitoba . ' . . . ; ! 90'

i

Colombie nnjilaiae ,. . . .
•

yg^ 7
1

Moyenne des plus^ioss^ températures (degrés Farenki
dans les différentes provinces du Canada 'pendant «/]
sieiu^ê années consécutives :

Québec .

Ontario . . ~
,

Nouveau-Brunswick . .

Koiivcllo-£c(>880 . . , ,

lie «la Priuco-EilouarJ

Manitoba • • . ,

Colombie anglaise . . , ^ kj 7
Moyenne deM quantité de pluie tombée dans les différek

. provinces du Canada pendant plusieurs années coït
cu^ives i /

ponces

o
— 20..a5

— 20,45

— 16. 6

— 9.30

— 16. 5

%.-38. 6

16.7

Québec ,

Outai'io

Noavbàn-Branswick

Tableau d«
Karcnheit ,

59

10

1&

iW

|30

3«

23.20

2:J.53

3I..'}2

oomparaiiioii des Thonnoniètres Farenlirit et Centlerad» •

'

Fwoahelt
35

40

50

«iO

70

il
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(degréè Farenliei
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HoDvelIe'Eeone

^ Iles da Prinm-Etloaard

Mauitub» •

Cloinbie anglaise

SponwB Bridge

46.20

29.75

• » • •

3.88

lenne de la quantité de neige tombée annuellement (de
septembre en mai) dans les différente^ p>rcmnces du
Canada pendant plusieurs années con^tutives :

BpalHeiir dé U «touche de neige.

Québoo . . . .
'

Oiiiurio . . . .

Noiivean-BraDswick .

Noiivollo-Ecosse
. .

II.» du Prince-Edouard
Man!toI>a ....
Goluinide Anglaise '.

Poai-es.

Jl.")

95 9
108 4
92 4
112 4
62 5m 5

Xumbre de Jonrs de

Neige

fiO

58
.58

52
78
59
27

riDie.

94
89
107
117
i2i)

<?1

G<5

Populadon.- La population du Canada es
Iteruntypel uniforme ayant une caractériatiq
h s'expliqj^e aisément par la grande dîvereitd
^lents qui ik composent. Voici, en effet, quelle
du Canadk d'^rès le recensement de issi :

loin de pré-

e principale,

d'origine des

st la popula-

rrançaiâ.

AngtalB. .

^laudiiis.
j

Ecossais. I

Alleinanda.

Sauvages.
I

ïègre».
I

danois.

SciiiidiiiaretJ

Cliimiis. 1

ItHl'uiiis.
I

l2iiRS(|8 et. Polonais.

Irliùi

Jaif!4.

Do diviprses aiitrcs origines

Elis.

324 819

. .J

m

cil

'm
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les FmiMjaia habitent principàteâient la pKJvinœ de Quëfc,
où ils forment une majorité imposante. On etftiuva dans toutes

_>le8,^^tttrw partie» de la coniiklëration. Jls y Jont en miâorité.
Toutefois cette minorité se fortifie tçua le« %n» d'uke façon lente
mais sûre. Dans la province d'Ontario^ pto^empl©, la popula.
tion ^ançaise, qui ne comptait que 32»2jf. habitants en 1861

*

^levait à 75,383 ea 1871, et à 102.74yàB^Sdi . -?j,i^

i -»^ iw haibitants d'origine anglo-saxonne so^t ëtaWis d^rïa
province d'Ontario et dominent également dahs les antiçs
ptovinees, la province de Québec excepté. >

U lace aborij^è^e,a diminué eonsidérablem^nt. Lès princi-
pales tribus que ron itencoi|to^ aujourd'hui «ont ««parties de à
fÎBicon suivante : -«ji' . \ > . "' ^'

-, -" * •. •- ^i!frr' *"'';-' '-- -^

->' :_..:.:,

Québec : Les AbéHaiHi$, les J5ri»rrti#,*los ^^V«»«ain,, k, Oo^ttoisi les

Ontumi put jm»eoÙais M<^^^ ÙHeUku,
^ . les (MObbeomù,]» 8ix-naiiom, im i^ogiM»^ Fmhh

*
' tlOu ou SvroHs. :, n?- .- -^^^

F""

/'

^ Lesi

là leur pni

allocationi

d'intëWd

Grfto

la »

NoaTeUe-Beoess
Nouyesa-Bratuwiek
Se da PrinM^SdcMUnL

dite» ou JfvroM.

les Iftemaoïb

Au lieu d'êtm tca^uës comme leun ^ères dus Etuts-Uois,
leç indiens du Canada sont placés sous k direction immédiate
du surintendant-généml des afiaires indienne^ et sont ttK&M
avec bonté et bonne foi Le Canada a toujonn veUlé à ce que

-îeiÉr»di^ tepitoriaux soient iespeoté«^ et iJL^ I9^t scrnpnlaa.

Pto dei tnitéslMtf fwc eux il» 1^

Kà g(MtT«numum^ nio7eiin$nt ._.

figlvuda xésemi de temin mdMii
- «

lonnent lean tenw
ieme^ts annuels et

lanmeage.

hïW,

Canada es

atteinte à

ment fièrè

'"'
l!e B

Canada da

,. '^Unia

Populjit

('-. .

. ««

Soit V

16,11 pour

r«>pulati

**
'

u

«.

Soit ai

»21,01 pout
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Les terres fortiuint les réservei indiennes sont administrées'
* leur profit par le l)Uïeau indien, et les revenus, ainsi que les
aUocatiens en espèces, lenr sont payés annuellement sous forme
dintérê^de leur capital. - ; .

^ Grft<?e à ces mesure» sages et équitables, les indiens di
"Canada sont des gens fort paisibles. Toute la population du
Canada est, du reste, fort paisible, en tant qu'on ne porté point
atteinte A ses droits civils et politiques, dont elle est eicessîvfei
ment fièrô! et jalouse.

ïs mouveméït de la population aux Etats-Fnis et iu
Canada dans le cours de 4e siècle mérite^ d'être remarqué. ^

'Etqiyompàr^ de l'augmentation de la population dea MaL.
Unie et du Canada depuis l'année 1800.

• . . . 3,920,328 •

• .
; . 9,6:13,499'

• . . . 2^191,876

• • . . 3(,443,œi

> . . . 38,629,012

• • . V*50,442,060

_ Soit une augmentaiion de 1.183 % ou une moyenne de
*ô,ll pour cent comme augmentation annuelle.

ri.pulatlon Ju Caiw.1^ eu J8,)0 ...... 240,000

1823 . . . . . . 5âl,920

13^' 1,842,205

*^''
• • • • . . .3,990,561

'8^' 3,485,761

'^' • • . . . . 4,3^4,810

Soit ttne augraentikion dé 1,702 % oti ano raoTeitno de
>-*i,01 pour cent comme augmentation annuelle. —

Populjition desEtats^Jnia.ou 18àD

^ 1820
«
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iPropoitiona gardéei, le Canada^ quoique dépiëoië à l'ëtimnger

\^ par lea agents' amérioaina et autres, a donc fait des ph^s plu»
zapidea que les Etot^Unis. Et^ dès que les ressouroes 4$Loe paya
seront connues des Européens, ces progrès ne pourront qiie

s'accentuer davantage.

.

, s.

BèUglo^i.-.Il n'y a pas de religion d'Etat au Canada, et

cm y jouit de la liberté des cultes la plus abstdue. Presque tous

les cultes y sont reprC-aentés et libreittent pratiqués.

Le sentifiàent religieux est trî^-développé chez. tous Jes
Gfuoadiens, quelle que soit la isecte religieu^se à laquelle ils appar-

tiennent
-J. et fe'eàt àsàez en donner' Vidéo que de mentionner la

multitude d'églises et de temples élevéa> s\ir tous les ppints du
pays, et le nombre de prêtres et de ministres desservants les

différents cultes. Le repos du dimanche également est respecté

d'tlne façon toute particulière.
, ._.,

Voici quel est le nomlnre d'adhérents à chacun des différents

«ultes, d'aprèa le recensement de 1881. •

?!>

Catholiqaes . . . . - . . ^1*791,962
Métl^o^istes . ... . . 742,9db
Presl>ytérien9 . . . . ., . ha,m
AogUckiis . - . . . . . .574,8lé
Amabaptistea

Latbériens , .
;

Aotrereultes

' San* religion

Bslipon iucMDnao

Xg)tM nm»ine : 4 «rolieTeqnea. là ériqne», 1^ PtUn*.
a^ioaine : 14 «véqiies, 800 alalatrj«. Jf^

" prabyr^rt«in*t900aiinUU'M. -,

••• l X4Ui«diMo t I«M> ••

296,525 ,

"

46,350
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mj«8
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Malgré cette grande diversité de cultes, une bonne hanno-
me ne cesse 4e régner, èhacund'epx. ayant toujours respecté
Ja bberté des autres. Il n'y a doncjamais eu de guerre de religioii à
déplorer. On ne peut, en effet, décorer du nom de guerre les
quelques escarmouche* auxquelles se livrent parfois les oran-
gistes et les cathçKqttes irlandais'!

CHAPITRE II

SoiixAiBi. — némimé Hittoiiqn'o.

p-L.

Résumé Wstorique. — Vers la fin du quinzième siècle,
tontes les nations de l'Europe parurent comme en^évrées par
la soif des déœuvertes. Le? succès de Christophe Colomb
avaient excité leur convoitise, et chactme d'elles prétendait avoir
sa part dei richesses du Nouveau-Monde. Les rois organisèrent
expéditions sur expéditions,/et lancèrehi vera cet BWoiado
dé<*(ravreurs sur découvreurs. , - .

^,---,-j..--:^-^-'-^^^,.,::

Engagée dans des guerres continentales, la France ne prit
paÉ part immédiatement à ce mouvement. Seuls, de hardis aven-
turiers. Basques, Bretons et Normands, vinrent alors sur les
côtes nord de l'Amérique 8ept<|ntrionale se livrer à la poche et à
la ti^te des pelleteries avec lel sauvages. ':!

S^dégagwit un instant de ses préoccupetion8,fnm9ai8 îer

»k.
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chargea, en 152< le Florentin Vërazzani d'aller reconnaître les
côtes de l'Amérique septentrionale. Mais, de retour en FÀwoe,
Vërazzani retrouva François 1er engagé dans les guerrw d'ItaUé!

Pendant quelques années encore, François 1er ne put Voc
cuper do l'Amérique, dont les Espagnols tiraient de9 richesse^
toujours croissantes. C'est ce qui le dédda, en 1534, à reprend;te
ses projets de découvertes.

/

Son amiral, Philippe det^phabot, lui recommanda unmvi-
gateur malouin, du nom de Jacques Cartier. Celui-ci était nn
vieux loup de mer que ses états de service désignaient sutfaam-
ment pour mener à bien une telle entreprise. Aussi fut-ilim-
médiatement agréé par François 1er. , i

Parti de Saint-Malo, le 20 avril li534, Jacques Cartier
aborda, le 16 juillet de la même année, éur les rivages de la
Gaspésie, où il prit oBacieUement possession, au nom du roi de
France, de cet immense pays que les sauvages appelaient
"Kannata" (réunion de cabanes). De U le nom de Canada.
C'est du moins l'explication la plus vraisemblable de l'origine
de ce mot. Quatre mois après cette première exploration,
Jacques Cartier revint en France, d'où il repartit pour le Ca-
nada, le 19 mai 1536. Cette fois-, il poussa plus loin ses ex-
plorations et remonta le grand fleuve auquel U donna le nom
de Saint-Laurent, parce qu'il y était entré' le jour de la fête de
ce saint Cependant îl ne dépassa pas Hochelaga, bourgade
ndieane, qu'il uomoaaMost Eoyal, aujourd'hui Montréal U
hiverna au Canada et repartit paur la Franqç eurlB^j^ :

François 1er continuait toujours ms luttes, mais ne petêdt
pas de yue l'Amérique. En 1541, Il résolut de fonder des
établissements au Canada, et fl confia cette mission an Sien r de
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Kpberval, qu'il nomma Vice-Eoi des Terres-Neuves de l'Amé-
rique septentrionale. Ce fut nat^rellement à Jacques Cartierque fut confiée l'expédition. Cette tentative ^^lo^^m tandis que le Sieur de Eoberval. qui était resté auCa-B»^ yit toutes sortes de calamités fondre sur la jeune colonie.Les dioses allaient de mal en pis, lorsque Jacqui Cartier vint
feretoouver. Mais, au lieu de lui apporter des renforts, Jacques
Q^tier lui remit l'ordre de François 1er 4e rentrer^u F^nce

' ^rv^r?^^"''''' ^ ^°'^ '"''^ Oharles-Quint et François
^er venait de recommencer.

\^ranA^'^'\
"""' 'P^""' ^' ^"""'^'^ ^"* abandonné, sinon

perdu de vue. Les sauvages restèrent les seuls maîtres de ces
|.immenses solitudes.

Cependant "les pécheuii français continuèrent à venir
chaque année aa.x bancs de '^erre-Neuve. Ils remontaient même
e fleuve Saint-Laurent jusqu'à Ta.doussac pour se livrer à lak-^edes pefléteriesavec^lï sauvages. Là Hs ne trouvaient, U

tj^'^^i^ ^""*'' P^^cieuses, mais bien des fourrures deHautipnx^^Ues que martre, loutre, castor, renard noir eteoHsnues à bon marché. Les bénéiices qu'ils en tiraient dé^dl'Iwnt plusieurs compagnies à: se former dans le but de reprendre
le ^jet de fondée des établissements au Canada.

anJ^^^^h^lf ^^ "^"^ "^"^ ^ «"» à Pierre duGuasl^ Sieur de Monts, tout le pays situé au sud du Saint-

^TtTX .

""^"^
r*^' accompagné de son, lieutenant

Swelde^hamplain.nati]fdeBrouageenSaintonge. H explora-

k 5£lTl\^^*r pamUèKet «.int en Acadie où il fonda
ia yiUe «Je Port-Boyal, en 1605.

il

„-.. »

"^S7-
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De retoufc en France, de Monts fit un excellent rap^jortsur
|

le Canada à Henri IV qui lui continua ses faveurs et lui con-
céda le pays avec le titre de Lieutenant-Général de la "KmiwUe
France. " De Monts déléjWa s^ pouvoirs à Champlain, qui

j

repartit pour l'Amérique ênl 1608, remonta le Saînt-Lsurent
jusqu'^ un endroit nommé KMeck par- les sauvages, et. y'Ieta
les fondements de la ville de iQuébec, le 3 juillet 1608. ':

\

^ A partir de cettedat», coimmença réellement la colonisation.
Et^Ohamplain peut à juste titre être appelé lé fondateur non
seulement de Québec, mais de la colonie. Jusqu'à ce jour, en
effet, seul, le désir de découvrir d'immenses trésors ou la route des
Indes avait présMé à toutes les expéditions. Champlain lui-même
n'était que ^ délégué d'une compftgnie dô marchands qui n'a|

vaient d'autre souci que celui de leurs intérêts. P^ leur impor-
tait la colonipation du pays^. pourvu que la pêche ft» traite des]
pelleteries leur rapportassent de gros dividendes. La éotel|i8ation|

du pays le|r était cependant imposée. Champlain eut bienl

souvent à souffrir de la pénurie dans laquelle la compagnie les!

lai^iait, lui et ses colons ; et on le vit entreprendre ^usieuisl
voyages en France pour obtenir des secoure, intéresser le

grands fevoris de la cour à la colonisation du Canada et à sc^

réclamations contre la compagnie qui ne disait pas ce qn'çllâ

devait. De nouvelles compagnies furent successivement formées
mais aucune d'elles ne remplit les conditions qui lui étaienJ

imposées. Réclamations nouvelles de la part de Champlain, qui
trouva enfin .dans le cardinal de Biohelieu un piotectei

puissant.-- : ... ^, ;-•• '

a';?^: ;i.';vf":é

Espétant trouver un dérivatif aux disseusioniai religieuse

qui ensanglantaient la iPranœ, de Richelieu résolut de fevorise]

le développement de la colonie. A cet effets il annula toutes le]

chartes accordées aux compagnies existantes, et foro|% en 1627]

•'M Ht

f*r » y^~

'é^Mi^
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une oomj)agme qui prit le nom de « Corapjguie des Cent-
Associés." En échange du monopole du commerce et du droit
<i;administrer le pays, la compagnie s'engageait à transporter au
CSanada quatre mille colons français.

La nouvelle compagnie venait à peine d'être formée qu'un
nouvel ennemi apparaissait sur les bords du Saint-Laurent] En
1606, Jacques 1er, roi d'Angleterre, av^t concédé à une colonie
anglaise, établie cette année même dans la baie de Ghesapeàke
tous les territoires compris entre le 36ème et le 40ème paral-
lèles, concédant ainsi à ses. sujets les mêmes territoires que
Henn IV avait concédés en 1603 au Sieur de Monts, et dont
Kichelieu avait maintenu la concession à la compagnie des Cent-
Associés. TeUe fut l'origine de cette série de luttes qui devaient
durer près d'un siècle, tt demi.

.
En 1628, les Anglais tentèrent vainement de s'emparer de

•Québec, grâce à l'attitude résolue de Champlain. L'année d'après
ils firent une nouvelle tentative. Manquant de vivres et de
moyens de défense, Québec capitula avec tous les honneurs de
la guerre, « Champlain fut emmené prisonnier en Aneleterre
en 1629. '

^

" '

A la nouvelle de la prise de Québec, de EicheHeu se prépara
A reprepdre possession de la NouveUe-France, et fit à cet effet
dès armements considérables. L'Angleterre ayant promis de
h, restituer, l'expédition projetée n'eut pas lien. Et, trois ans
plus tard, le traité de Saint-Germaiù-en.Laye rendit Québec
l'Acadie et le cap Breton à la France. '

J

'

•

En mai 1633, sur la recommandation- des directeurs de |a
«mipagnie des Cent-Associés, Champhiin fut do nouveau envoyé
au Canada par le Roi qui lui conféra le titre de Lieuteniïfc
'^nénl ''éntoûUVétendw^nJktmJ^Uaurént." Comme par

''f,
t
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^
pMsë. noua fe voyons tenter les plus grandsefforta pçttr ode^ e pays Hier, il faisait venir Oei^oe des frèr^^^

pour ëvangéhser cette partie du Noi^veau-Monde j aujourd-hid^U pôumut denouveUes découvertes, «'avançant auTn ^'
«iheudeslaœetdesforôtsîden^àsonappïïerj^
feimUc» viendront s'établir sur les bo«is du sVLurent^S^
aetedanufaéavecdes t«bussauvages.teUesquelesHu^^

tl^'T^ "^f'
guer«,yant contre les^Troquois. to„.

œ^^f-'^f'.^^"^P^'^ de la colonie. MefitZ
Zr, '^'^?'^* ^"*° «'^ ««nour indicible que. la mortMule suppnma. Champlain mourut le 1t décembre ife

'
fnnSS'r r^'*'l^^"'*'^^'''°'^'"'^^^« <»« 1« colonisaUon. et
forèrent plusieurs Tnstît«ti6to chatitables^etquelques^n^ï;^
d éducation dirigées par des religieuses. % -.

'****'^'**^^^«»

1 fifl,^. r""^"*^"
"*'' Cent-Associés fut dissoute, le U février

Zif ^3^"'°"' l'-«torité diwcte du gouvernement
«^^ LaWistration fut confiée à un gouverneur qui eu
Ji

direction des affaires militaires et des affaires extérlu^
à mi mtendant chai^gé de toutes les affaires intérieures di^^
.et à un conseil souverain chargé des affaires judiciaires.

'

Sous cette administration la colonie prit une certaine exten

éTL
^"'"^^ "^"^ '^ «^'^^^---^ "t^uiX

.
Mais des disinsions ne tardèrent pas à édater au sein du
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«m^I «ouvemu,.qiui fut remplacé par un antre couaeil composéd^gouyemeu^général. portaut le titre de Vice-Koi.dC^^T^ur pour chaque province et d'un intendanfc-généV ^

tif fit^l'?*'^'T '°*T'* ^ ^°«^«*« «y-tème adminisfaa-

f^^.r^^'''^^^^''^'^'- I^ Iroquois vaincuset réduits à limpuissancegardèrent une paix qui dura seize ansDe nouvelles ^iUes françaises vinrenrs'é2.bUr?rrn2'
et lagnculture et l'industrie prirent un nouvel essor.

^
^

En 1682, poussés en sous main par les colonies anglaises, lesItoquo., fi^nt de nouveUes incursions. En 1689.iT^
crèreut la plupart des colons établis sur l'île de Montai eTt^^pand^ent dans les campagnes de, envions, sac^geat et Luiant tout sur leur passage. —.— t, -L^. _

A ces ennemis déjà si redoutables pour unecolome naisl-te se joignirent les colonies angUises^Se la Nouv rinT
Si;: r'^"'^'^ ""'°^ '^ ''^'''' âmes. taucS^^tto ^uveUe-Fmnce comptait à peine 15.000 habitante.

Les Anglais armèrent à Boston une flotte nombl^use mon

plusieurs jour^ J» f«rent^po„ssés laissant plus de 600 iornZ

iTriv^T '''T «'•'^-^—' toute leur artiUenW
le nvage. Un corps d'armée d^ trois mille "hommes qui s'était

gtite vérole et regagna Boston. Profitant de («s sulT^f
F^nt^m^c^U'oflensive et donna fe^
mdibemlle qui. dans l'été de 1696. s'empara de l'^dtWNeuve, et, au mois de ttiai de l'amiëe suivante Urifif

I

forts de la We d'Hudson. *. ^ ^"*^ '*P"* ^^

#«
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Le traité de Ryswick, sigaé en 1697, mit fin à la gtien» et

restitua l'Acadie à h France^

^^ip

f.

V

.**

.(•k

Lore de la guerre de la succession d'Espagne/les hostilité»

uu ina^nt interrompues éclatèrent de nouveau ; et, enl711, uno
flotte anglaise, composée de 84 bâtiments montés par jirès del

^*000 hommes, quitta Boston ponr venir assiéger QuébecJ
Une tempête furieuse s'éleva surleSf Laurent, disperiia' lai

j)lupart des bâtiments, engloutit les autres, et coûta hi vie à desl
milliers de soldats.

,

\ Le traité d'Utrecht (1713) mit fin Lia guerre. La baie
|

^'Hudson^uneVrtie de l'Àcadie et rtle dè^erre-Neuve furentl
cédées à fAngleterre. La ^rance i conserva le Canada, l'île diil

Cap Breton et toutes les«îles situées à l'embouchure du St-I
lAurent et dans le gotté de ce non^. Le droit exclusif de lai

pêche sur certaines parties des côtes de Terre-Neuve fut conservél

à la France, qui bénéficie encore aujourd'hui des avantages del

cette dernière clause.. ' >

La paix dura de 1713. à 1741 ; et, durant cette période, lel

Canada prit une certaine importance. De nouveaux gentils-l

honimes, bourgeois et artisans vinrent s'y établir. En 1737, lesl

frères des écoles chrétiennes commencèrent à répandre l'instruc-J

uon dans les campagnes. .
',:,.^

"'''"^^,^'
,

La guenê-de la successif d'Autriche rouvrit les hostilités]
En 1745, les Anglais s'empatè^ deLouisbourg que les Fran]^ avaient fondé sur l'Ue dji^aà Breton. En 1748, le trait

d'Aix^ïa-Chapelle rendit œl|te villa au* ^Fraiiçais ; mais, tou^
comjne les traités précédentà, il déliÈ^tii^màl/'ies frontièioa de
colonies anglaises et des c^onies frani

Cette question de la délimitation ^ii^tièie? fit de noJ

-:^=5^vi

. '-s^

>'/'

#^5'»' ^'îJR'ï^
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•veâu^iater les hostilités. Des colons anglais s'étaut établis\
*ur te ternaire français, les colons français se préparèrent à la
lutte, en dépit de rinfériorité du nombre, car la Nonvelle!
Fnlnce ne pouvait mettre guère plus de 13,000 hommes sons

Whfr'* f""?
'^^''''°' '''^^^* l'attention du, lecteur sur

acharnement des colonies
. anglaises de la Nouvelle-Angle-

terre contee nos colonies de Ja Nouvelle-France, et sur la mrt

e"«ntd\tr"",'
^"°''" '' Washington. -Les riraî^

- eurent d abord quelques avantages. En 1754. le marquis iDu-quesne sempara du fort messité, sur l'Ohio. qui étai? défende^r TTWnn^ton. Le 3 juillet 175Ô, à la bataillé de la Belle-
Bavière, un corps de, l'armée anglaise, composé de 2.200 hommee
futcomplétemenfmisen déroute par 220 fmnçals et queues

cente hommes, cinq cents chevaux et 13 pièces de campagneLe 15 août 756Je marquis de Montealm s'ipam de ChoSn
«ne^ des places fortes les plus importantes^s posZS
ang^a^s,Cett|journée. il fit t.ize ce^ prisonniersHS!^
de lU canons ^t de 5 bâtiments de guerre. Le 5 août 1757^0 .
fort WilhamÇeuiy tombait en son pouvoir. L'année suivante
1
armée ywnco-Canadienne gagnait la célèbre bataille do Carillon'Oe ^ut la plus glorieuse victoire de cette campagne

; et ce n'estpas «ans une grande émotion mêlée d'un légitime oi^ueU que
-les Canadiens-Français de nos jours en évoquent le souvenir

f6^00o""..T^*
*'^*"' «^«h^n^^r l'année anglaise fck de

1^.000 soldate dut se replier, laissant snrle terrain cinJ millehommes tandis que les Francis n'en peWireht que 3^7 iS^
leur côté, les Anglais s'emparèrent en 1758 de Louisb«iui« ooi
commandait l'entfée du StLayrent. Dans le courantdT^él^
année, ils s'emparèrent des fo(ts Duquesne et FioSten

Survint la guerre de sept aà^qui ateorba les te^^uwes de

.U m:

/
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ia tranoe et l'epp^cha d'envoyer à llontcalm des renfort, ^uffil
sauts. 'i

I
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Français, les Anglais résolurent de fiàpper un gnmd coup. iV^et
effe^ Ils fliobilisèrwt un corps de ^0,000 hommes, dont 2^000
der^rve. Les lançais n'avdeiit à leifr opposer que liôOO
combattants, dont 10,000 recrutes parmi les colons..

/'

1

' '1 ..;' -'

JMvisëe en trois corps, rarméeiapglaise envahit la JTotiveUe
Fwpce de différents côtés, mais toutes les opérations devaient
converger vers Québec. A la tête de 1 l.OOO hommes et de 48
batimc^nts montés par 18,000 marins, Je général Wolfe vint
assiéger Québec, dont 118 canons commencèrent le bombanle-
ment^le25 juin 1759. Les Fmnçd^ n'bn avaient que 10 en
tout

! Le 31 juillet, Wolfe attaqua les positions françaises du
côté des ravins dç Montmorency, et fut i^i^ussé avec des pert»s
sérieuses. Malgré la gravité de cet échec, H général anglais com-
mandait la navigation du St Laurent. i)aus la nuit du 12
septembre, il débarquais troupes un qÏÏàrtde lieue au dessus
de Québec, et le 13 au' .matin, l'armée anglaise se. déployait sur
les plaines d'Abraham. Bien que n'ayant à sa disposition que
4,500 hommes fatigués par une lohgue marché, MontcaUn n'hésita
pas à attaquer les Anglais

; mais Je sort; des armes lui fut con-
traire. Le général Wolfe mourjUt sur le champ de bataille, et le
marquis de jfontcahn succomba lui-même, le lendemain des
suites de ses blessures. Québec capitula le 18 septembre 1769.

^ L'année suivante, le che^er.de Lévis, à la tête de 3,000
soldats français et de 2,000 éanadiens, tenta de reprendre Qué-
bec. S'il n'y ^ussit pas,U p^vint du moins à venger la mort de
MontcWm sur ces mômçs plaines où il était tombé morteUement
blessé. Cette fois les Anglais furent battus et durent se retirer

\'\
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^W ï^^arit «uf le t^n 1.100^ hommes et toute leur

1763, cédait^^mUvement le Cauada à Angleterre,

lak^nt^émài!'!*^^^^^^
^'"°^ ^velle-Fmnoe que

dMi f-„A, ,,
''^ ° mmistre «valent jehi» par

petit ™il! ?"'' ""^ '
''""""• ""« t"-I». «'npo.&d'm,peht nombre de matelots et do soldat., de qudaues «is«„Ttd^l.bo„«„^ bien ,„o vaillante et dé,„„ée, ne'^a "mata

ave» ëoH d'abord contre l'iostilité des tribns indiennes ri!!

«r.*? "'. ''"""» '^=">«'". l'Anglais. IWuTeft'.ntértt, de U mitrepole. la Fn.nce,',ni Im «nflaSLt^«ont po,n. l.e„ de s'en re,»„tir = jamais moin, pCîovSr™.e«„d.rent .«,„•.„ demi. Jonraveo p.. le consC:

• H ne Unt pas qu'à enx de conqndrit cette nartie de l'AmJ

et d« Pton. Les Cortex et les Pi^ ™ manqnèrenS i1.». «.Ilanee
; ce qni fit défaut «, f„„„t lesrS hmét^He, et, .„, moment, critique, dioirih, iCIH.™^boette i«rie alo» muetH et qu'en dipitTs^n'atZ

S
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et de son dbandon, ils saluaient, expirants, d'an
fidélité et d'amour î

Cette époque^^ae noùTèi appellerons héroïque et qui em-
brasa entière la période coloniale française, est un tissu d'événé-
ments merveilleux, où les prouesses, les corabrtfs, les découvertes
et les aventures de tout genre, se détachent comme les têtes

d'apôtres et do saints d'une fresque du moyen-Age, suv le fond
d'or d'un portique. C'est uu© suite de courts poùnies dont la

réunion forme une épopée. Rien n'y manque. Les découvreur^
se nomment : Jacques Cartier, Champlain, Roberval, Joîiette,

I^mothe-Cadillac, Cavalier de In Salle, Bienvillei De la Veren-
derey

;
les iiMliWires, Tracy, de Callières, de Frontenac, Lévis,

Montcalm
; Tes héros, d'Aulac, d'Ibpryille, Sainte-Hélène, une

héroïne, madame de Verchères ! Cherchez-vous un grand admi-
nistrateur ? Talon. Un prélat illustre? Monseigneur de Laval
de Montmorency, la tige des archevêques de Québec. Faut-il

citeir des martyrs ? les pères de Brebœuf et Lallemand. Des
victoires, des sièges ? on devrait rappeler chaque engagement^
chaque assaut./ ^

Deux grandes figures, deux caractères, résument cette Iliade

coloniale. / l

'

: ' -^^ v

•

, ',.' ^ / '
'

• .

'''^ ^''

L'un;']^ode8lieipilotô de Saint-Malo, représente la hanliesse^

d'esprit unie j\ la foi, la patiepce doublée de tlécision et d'audace^

vertus qUi semblent s'exclure, mais «|u'on trouve ù un haut degré

dans cette bourgeoisie déjà virile de marins et de raarchandsMi

seizièiiie siècle. L'ai^itre, âme généreuse, cœiir intrépiflé, a^t
servi éoTis le maréc^I de Villars en Italie, porte sur les cfaamaps

de biàtaille du Nottveku-Monde le courage chevalerdsqne des

sold^ats de FonteQoy. Clurgé de livrer le dernier combat, et

voyant la victoi)^ infidèle, Montcalm sut ravir enjtorë, par

I^rQïsroe de say^ort^une port de la gloire de son va|àqueur.

'VI
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Cest entre les lueuiB des dclair» jaillis de deux épA» fran-
çaise». presque aux mêmes lieui bien qu'à deux siècles d'interr
valle. que s'ëcoule cette lëgende.Li a nom l'histoii^^u Canada.
Sur la pmnière page, datée de 1^35. Jacques Cartier, l'épée n^^
é^mcelant au soleil de juillet. ou;L ces annales. En^iur' deI
équipage agenouillé, il pwnd possLion de ces terres ^u nomd
|son souverain François 1er.

\

IPnn .t''^^>°^"''
'^.^'"°°'^' 1759.Ls «n ciel gds d'automne,

M^Tr"^'". "'r '^ P''^^'^^^ d'AbrahamJe ma.^\is,d

K^^T^ "^'"r*
'^"^^ «-tellement fntppC.. et sceUe

Ide son ^g le dernier feuillet^ ce drame national
"

A^si s'exprime sur^ partie de l'histoire du Canada un
[deno^plusbriUants écrivains.,* . •

lt«,V^?%^-''^"*'^°"^''
^^'^^^ français que le désastreux

Itnuté de Pans venait de livrer à la merci notre rivale ?

"Au lendemain d^ la cession, commença pour eux une/e^nce djfflcde. semée de pièges et d'embuLr Privés tout

l !„Lr^ """^"^ ''''''''^'~ ^' *«"« ^^^ q«i «avaient

"tiZr^"" r.^'
""^ ^°'^3°' ^^"^ •• "oWes/officiers, fonc,

I

^

tiomiaires. notables, profitèrent des stipulations du traita pourVm^ «1 France,- ces braves gens^ demeurés sans autie guidequ un clc^, àlom peu préparé aux luttes qui allaient s'ouvrir.
se rattachèrent ëneigiquement à leurs traditions, et à leur

"gloneux passé.

^

« Disséminés srardlimneiises espaces mais groupés autour
de leuw pasteurs, et répugnant d'instinct à une assimilation, à
laquelle, dans un but iadle à oompréndre. poussait Ja nouvdle

»i*

• i Acmnim. .rfU«u„d.ta iu«. •• i*ir<«T.n**««r.- <>*«,;
Lis.,

J 5:
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"métropole, lea Canadiens se retranchèrent derrière l'inftanohis-
• sable barrière qu'élève entre deux races, la différence du culte
" et du langage. Aussi la conclusion de la paix, en suspendant
" les^ rencontres armées, laissa subsister les ressentiments. Calme
" à la surface, le pays detneiirait au fond très agité.

" Chaque jour les nouveaux oocupants outrageaient cette
«population au sujet de ses croyances, ou U lésaient dans ses
« droits. La lutte se continua, latente, mais opiniâtre. De mili-

" ti^re elle devint politique. Les délibérations secrètes des Con-
"seils, les lentes procédures des Assemblées, remplacèrent l'àgi-
" tation des camps et les coups de mains/

" Cette tactique nouvelle embarrassa d'abord nos Canadiens
;

"mais dans ces bouches, muettes au début; la parole devint
« bientôt aussi dang^^reuse que l'épée l'avait été djius les mains
" de leurs pères. Ils se servirent de la nouvelle arme légale avec
" autant de prudence que d'habileté.

" Pour ce peuple, demeuré fidèle à son origine et à sa foi
" l'éiyeu du combat en valait la peine j il n'y allait rien moins'
"que de son ^iatence môme. Pour lui, il s'agissait de ne point]
"délaisser enlever les deux biens qui, pour l'homme, repré-
"sentent tout ici-bas, oœur et esprit, sentiment et raison ; c'est-
••à-dire sa langue et sa religion. - -

" Eavir à la fois le Dieu et le Verbe^d'un peuple, c'est plus i

"que le détruire, c'e|t l'avilir, car dans' la vie mécanique où il|

?î«'agitera désormais, il ne conserve que juste le degré de sensi-
••bilité nécessaire pour ressentir l'insulte et la honte.

" Eh» ou ne pas être : tel M posait le problème,'! -

i.t

«_
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""'f ''*^'!»l?<l"i existait entre leé ancien,
habitante français et les ncMiyg^rx colons anglais. l'Angleterre
songea à accoi-der une constitution libëmle au Canada En 1791
sur

1 instigation de Pitt. trrt acte du parleront métropoUtoin

nom dkHaut-Canada et de Bas-Canada, avec Québec pour capi-
tale. Le pouvoir législatif f«t confie dans chacune des deux JL
bWe législative ou chambre bosse. Les membres de la chambra

itt r°!r"'' à vie par la couronne. Ceux do la chamb«
basse étaient é us pour quati^ ans par les comtés et le, v^eT

conseil nomme par l„i. Mais la chambré haute du Bas-OanaT
presque exclusivement composée d'Anglais nommés à vie pariaGouvernement,M en hostilité constante avec la chamb!«^leH où l'élément canadien dominait I.a intérêts des BTcana:

Idiens étaient toujours sacrifiés à ceux des Haute-CanadLns
^ ongme^ang .se. Da là les n^clamations fréquenteé.d&
Mes Bas-Canadiens qui. après avoir vainement épuisélusl^"loyens parlementaires et l'éloquence de leur paroW à fJS
tr^firrt^T:^^^^^"

^espiusiégi^,:;^:

1:1
Montréal, et se propagea ensuite dans toute la prov^r

&r r T""''"^?'^
ï°"r héroïque et^igouZ,

'••fVb
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va acte da i)arl«ment métropolitain. ..Les deux prpvirieei^4^i).|

setvèrent lenr autonomie et leur administiation Bépaiâ^loaifl
elles fuient réunies en un seul parlement composé d'un çonseili

l^ialati^ dont les membres étaient nommés à vi^ et d'une
|

assemblée l^slal^ve^ composée de 84 membres élus en mmxbie

^1 par tes deux prqyinoes, bien ^ft'à cette époque la popula-

tion dtt Haut-Canada fut inférieure, eh' «omj|)re à celle du Baa-

Oanada.
-a

.*
'

/ .

''*''"^

Le but poursuivi par "#Acte d'Union" des deux provinces)

était l'anglification des Franco-Canadiens ou l'anéantissement del

la race fmnçaise. Aussi renfermait-il une foule d'injustices quil

ne firent que raggmver par le développement prodigieux ^s|
Franco-Canadiens. On ne pouvait plus songer à anéantir une
race aussi prolifique,(Le8 G3,000 Françaisde 1763 étaient mainte^
nant 860,000 !) aussi valeureuse et aussi attachée à sa langue, à sa

région, à ses mœurs et à ses traditions: L'Angleterre songea

à l'utiliser pour son* propre compte. "^
, J

j
.

Pour mettre fin aux luttes continuelles des deux AationaJ

lités, on pi^posa, en 1860, la réunion en une seqle confédéiatioi

de toutes les colonies anglaises de l'Amérique du Nord. Ce
projet longtemps ujourné par les Canadiens-Français, qui
seraient ainsi trouvés inférieurs en nombre, finit par réussir; et,

le 27 mai 18€7, le parlement métropolitain vota la confédéi

.

tion du Haut et du Bas-Canada, du Nouveau-rBronswick et dJ

la Nouvelle-Ecosse, réservant à toutes le» autres colonies \i

droit de se faire admettre dans la confédération. C'est ainsi

que, le 15 juillet 1870, les vastes territoires de la compagnie d^

la baie d'Hudson furent ac^joints à la confédération ; la Ce
Ipmbie Anglaise s'y adjoignit lé 20 jujllet 1871, et l'Ile du Princ
iBdouard, le 1er juillet 1873. Seule, l'Ile de Tepe-Neuve ea

encore restée en dehors. /

v>-
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1 Marquii de Laiu

2 Le Trèê-IItmora,

Indientue
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1 Margni»d»La,id,^ymé, Gouverneur-Oénérat du Canada

(6)

y Mm. J. Papi^ltinutn <k tA0ritnl$un.
• Bm. A. CmvH, Minùtre â* U MUie*. , :

• ffm. J.-A. CkaptmUf SteréUUrt cPthaL
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NorOde 1867. et est calquée sur ôem de h Giunde-C^

antn^/T
^'^"«^"^^''^ ^^ «^«stie du pouvoir exéckf et deanto«rté. et gouverne d^ns la pe«onne d'ungoaveme,^nè^bommé par elle, mais à la soWMu Canada. ? *
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Le gouverûemeut fédëi-al se compose d'un gauverneur-gé-l
néral, d'un sénat, et^d'une isluimhre dea cpmmiunea. Son siège
est à Ottawa, d'ans la province «l'Ontario^

'

,

"
>^

Le gouvcfneur-génëral est nommé par Sa Majesté fn con-,
seil et représenté la reine. Il est assisté dtin conseil privé, et
gouverne par l'entremise de son conseil exécutif!

L'exécutif comprend : /

TJn procureur général, ou' 'ministre de la justice ;

"

Un ministre de la .milice
;

. Un ministre des travaux ^publics
;

•

/ Un ministre dei'agriculttt^
__

-

Un ministre de la marine et des pêcheries
;

Un ministre des douanes ;
*

! ,

Un ministre des finances
;

' '

Un ministre de l'intérieur ;
•

Un miniatredu revenu de l'intérieur ;

"^

tJn secrète d'Etat
;

t(n maître général des postes; " • "m-
Ui|i receveur général; ',

_

• Un stirintêndant des affaires indiennes.
"^ ^~

-

Un président du conséU. -
*

Le premier ministre est^pmpris dans ce nombre,"^ et peuJ
choisir parmi les divers départe»]^ents celui dont il désire pren]

,

dre la direction. Le ministère \st responsable de ses ac
envers le parlement fédéral ,, \ .

Le gouverneur général a le droit de donner ou de refuse
la sanction royale aux lois adoptées par le parlement, ou de le,

réserver à la signification du bon plaisir de Sa Majesté. Uni
copie authentique des lois sanctionnées par le gouverneur gêné]
rai doit être envoyée au gpuyernement métropolitain, qui con]

#s-

W\
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lue le «aretnear oùrf-i JZ "l,'»?''™'™'™' "gueur avant

J.ïiiitiBavo dos lois Bnanoiii», «A ;i. . m

-Won verWe faite ^.«^^t^^^^'t^^;! "^ ""

«™t«aY,00rdr«. '?» """•"• «' ccl-i do, autre,

™ PM les électooi, de chaque povime. pj^ario en, 88 •
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Québec 65; la Nouvéllé-Eco8M/2i
; le Nouveau-BruiwUjk

1

16; le M^toba, 4; la-<?6lombie Britannique, 6; et Hle du'
Prtnce-Edouaid, 6. Ce nombre peut être augmenté, par la
suite, auivantracçroiflsement de Stipulation. Le ifeoen«émént
sur lequel- eat basée la rèpiésentatioil est lait tons les dix ans]

te votepqurles élections se fait au scrutin secret et les con-,
ditions pour être électeur varient suivant les i)ioviiceik Hais
pour être éligib|e à Id chambre des communes, il feut dans tous
les cas être CaniS<iien, avoir au moins vingt et un ans. et S'être
frappé d'aucune incapacité légale. Les votes ont lieu à la ma-
jonté des voix, non c^ompria ceUe du président qui n'a le droit
4e voter qu'en eas de partage des voix. La présence de 20
membres au moina^ y, compris le président, est nécessaire poafl
valider les délibéri^tiofos.

*
.

• i
^''

i

'

,•-
''.

;> _

Le traitement^ sénateurs et des députés est dê^O doilarsl
par jour pour les p^miers trente jours, et de 1000 ddïîaTs, lorsque
la session dépasse bette période, (ce qui a toujorfro eu Keu). Ilsl
reçoivent en outreilO centins par mille pour^urs frais de route
Chaque jour d'absence non justifiée donj/ lieu à une retenue!
de 8 dollars. j

doit être convp^é pour l'expéditiwi des!
Une fois par année, de iaçon qu'il ne s'écoule

pas douze mois entre la dernière séance d'une session et la pre-
mière séance de la session suivante. La durée d'un parlement
est de cinq ans, à moins qu'il ne soit dissous avant cetem^patl
le gouverneur général» ;^ -.

.

Le parlement fédéra^exéroe une autorité législative éîcqlu-,
sîve sur les matières qui tdlf^nt dans les catégories suivantes.)

1. La dette et la propriété publiques.
•/'

•2. La jréglAnentation du traffic et du oonutterbe.

Le parlement

affaires, au moins

r -

•<,, 1-

^i» *-
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3. Ijbs contaibutions indirectes.

4. Les emprunta sur le crédit publia
,6. I« service postal.

e. I^ recensements et statistiques.

7. la milice et la défense.

# La solde des ojp^iers civils et autres. r

9, Lp service des phaieât; ^^'^

,

liï. la navigation. -.} / '

11. Xa quarantaine. >
'

12. Les pêcheries., ,

' '

.

43. Le numéraire et les, opérations de banque.
14. La monnaie légale -et le monnayage. "

'
^

15. Les p^ds et mesures.

16. Le^^nqueroutes et les faillites. ^ '

IT^es inventions vet les découvertes. '

iB. Les naturalisations.
,

-

19. Le mariage et le divorce. /

20. Les pénitenciers.

Utr» de». p„rt>oe, ou »t« ane proWncc et unpT^
IdWror par Acte du P„len.eut que tels to«wt • '

V/-1

K

* ^,« » <

•.«'*,^



i
h.

'? '

!

II. <^

X.

i--

'se

au

/^-

66

ie la liWrtë des cultes la plus absol
iea Ubottéa civUes^sj^lua étendues^

iLe droitÈepétition au
)it lës^W un pouvoir qu

ttjVuit

Itona

veifain^ Ton

•nque, /ai le

/buveraip WrsonnelleiUent.

1^^ ^:^^^^ r^nio^^ )pmi^. EeB Cariacyensont

ydroit de «yréumr pour discuter tes affaires de l'Etat, gï Va
bmblëe «6t/ paisible, per«/^e ^e peut iiitenreriir. "Bi eïle
aenace Ij^^aix publique, yyiitorité lui feitAlire .Àliaute voix

la proclamation du -fito< a^doi/co^cenian/les fu4emblë^8 sëdi.
tieuse8).ytJne heure après./si l'aisemblée n/a pasibéi, on empioie
Jafbrcé'i)ourla,diaperser7 '

/
/'i' ' /'/,/ //-/''

Ur liberté de la/preêsl On peu/pub/er unli^T^otf unjou^ saur autorisation prë^latle. S^feVent. sMl s4it d'un
3<*Uïn41, on doit foumii le m^yen de fa/re c^steter a/n identité
pdu^ le cas où il y aurait lidi à des

iLa cap>ituMi<À, de Moiitréal,

Qherst, ie 9 se^tembro 1760,
ançais le libre exercice, de leur

m
irsmtes judiciaire^.

lign^p^r de /Vaudrenil et
I

irantissai^t aux Canadiens
tn^ue, de leur religion, ^e

itédePaH8.en date duj
leurs lois et de leurs coutumes. U . «« .^« ^„ atae au
10 février 176^. consa(^m ces droite. L-ActTdé l'AmériqUe
Bntanmque du Nord "les consa«ni une foi^e pka Ce fut^e ^es conditions n^saires à /la constitution de la c«ifé.
aération /-.//- / • >

.

^/

^, .^^
4.1M «u parlement fédémi/ l'usage dé k;iangue française

ou ^e la hngue anglaise dans lU débata est fecultatif ; mais les
archives, les journaux, les piUs verbaux, les lois > les lap-
pOTts des différente ministèr^ès doivent ê/re rédigéiet impri-m^ dans lesdeux langues. /IH en est de ntême pour la GautU
p^icielle. Par cet acte, r^ngleteiw.recLnait a^iagi aux Ca-

vîiy!a^.,y



•—57—
Q« iFrançais la pmtique de him lois/civ^aea codifiées, en

»66, à 1 instar du code civil fitmçjda. / .

U^^^"" I^rogativea. lei provin^s peuvent les re^n,
*

P^|ans.poBr cela se niettre en conff avec la constitution

Ir.nJ^"'
MaaIca,MU.-LWanisati/n municipale, des diffiS.

|-^^^ ^^ ^ll

Ik. Z^'^T**"*»*? ProVlMclaux/- Chaque province a à sa

yL n.^ r^'T'^''"'"'' "T'"^ P^^ ^« gouvernement fô
^

jd^, qui en fixe et/paie les appointements. ,
-

I
.

Chacune deu/s a un parleiient (électif. -avec des ministres

LerrSTT"^ '° ^"P'^' '' ««' indépendante du gou "
hument fédéral p^ur le règlement de ses affaires locales^et lat ^"^ ^'''^"" ^"" P^"^ ^^-^^^ telles lois ju.é
pce^saires pour son bien-être, pourvu seulement que cet lois

C^f ! !
%«lation de celui-ci, qui possède le pouvoir

Kol ' '* «^ct«l"i paraissant u^^raLJ. Chaque proW

\2 e IT""' ,
^ ^'^^«^^«^P^- <J- Juges, qui sont nom- ,|mé8 et payés p»r le gouvernement fédéml.

4*M gouvememento provinciaux règlent:
1. L'éducation; • .^
2. Le^aa^ secours et les insOtufions des aumônes.
a. Los geôles, pnsons et maisons de correction :

S rf! ^''^'^''f
tavernes ot autres lieux autorisés :

0. l^es travaux locaux;
6. Les mariages; fQ

' ' .Vv

7. La propriété et les droits civils • "

:i

If ,'i

'M
, * «

f

;L,i

»</l|

AV 'T\.
1- 4/

-i ,"*J*u.-èrf •

T» -.

/
'

^
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8. L'idminiatration de la ju8tice,yautant'que le ooùipo^ï
la constituUon et l'orgttuiaaUon des (Jours provinciales de juri-
diction civile et criminelle, et les pouvoir* des magistrats et des

^justices; de paix. -'^ - . \

\^
L'ëmigration et l'immigration sont soumises à la législation

|

fédérale et à là l^lation provinciale; mais, «iiy ce point, les]
lois locales ne doivent pas se mettre en cpnilit avec les lois

fédérales. '
.

.

,

Lèï provmces ont conservé la possession etJe contrôle ex-
j

elu8a\des terres, (Comprises dans leurs limites et qui leur appar-
tenaient ayant la confédération. D'un autre côté, elles ont

|

abandonné îes revenus des douanes (droit des contributions indi-
rectes) au gouvernement fédéral 4ui, en échange, a pris à sa
charge toutes les dettes des provinces "existant k l'époque de

j^«^ incorporation dans la confédération» et s'est engagé à payer
à chacune un subside annuel. Le total des dettes de ces pro-
vinces s'élève à «99,092,584.84, et le subside est basé sur unej
garantie annuelle, à raison de 80 cents par tête de la popiÛatiou
des 4 pipvinces formant primitivement la Oonidéiation, d'après
le recensement de 18^1. Il feut excepter toutefois la NduveUe-

)

Ecosse^t le NQuvpau-Brunswick. Dan» ces deux provinces
j

ce subside est basé sur le recensement de chaque période déoen-
j

nale successive, jusqu'à ce que le chiffre total de la popuUtion se
\

monte à 400,000 habitants. Outre ces 80 cents par tête de la po-
pulation, il existe des subsides additionnels, dont le sotal s'élève 1

pourlea 7 province à $590.000,000. EnplusdeoM 8ommea,qui
peuvent être considérées comme des subsides proprement tUts,

diaque province a été autoriisée à entrer dans la Conf^iation
avec une dette déterminée qui fut encore augmentée en 1873 ; et^j

quand la dette autorisée est diminuée d'une certaine sommo, Knté-J

I

i-
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aide cette .somme doit leur^tre pay^; en même temps que lesubsidr semestriel. ,."?'. /

««o «wnps que le

Les provioees,

tei)ir une force mi

Les différentes
^

[
prérogatives, et elles

qu'elles les croient m

le pouvoir d'oiiganiser et d'ent»
loiale.

R très jalouses de leuï* droits et »>

oiquent hautement toutes les foiC/-

^^.la^ation.la.^^^^^^
qaertions,q«elespèreédelaConfédératioiin'avaient pu pL<„^
et il^amve que le gouvernement féO^ral et lès gottveraementeFovmcmux ne so^t pas toujours d'accord sur l'interprétatiott .'

Mgafement désire.^ de respecter les droits etptàrogativea de cha-

Supém^ Grûce à ces procédés tout parlementaires, 1« ques- ^r^

[

twn» politique ne tmubleftt jamais la tmnquiUitë dTpe^*^
/ .

< .' /

'/.

/

/

Ir
/

.' 'i-.

\ •

m
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CHAPITRE IV

JUSTICE ET POLICE

SoMJU.Rn.-ConrSiiprCmelt de nciiinuier Conr» S„„ •
'.

-,
'

Pi

#

if*

Justice.- Le Ministre de la justiee est if coœeiller de la
couronne, et il consulte le Gouverneur Géuéral, "quand celui-ci
veut user de la prërogative des grâcea.

La Cour Suprême et de l'âhi^^iier est présidée pat- un ma«i8-
trat s.^neur,fit se compose de 6,juges dont 5 constituent ntxZo-
'IJ^-^l^est la seule cour maintenue par le gouvernement fédé-
ral, et aune juridicl^oA civile et criminelle surtout» l'étendue de
^confédération. Lorsque la somme en litige excède 25000
dollars, les parties int^séès peuvent interjeter appel auprès du'
Conseil pnvé de la reine en Angleterre. EUe a aussi sa juridîc
tion propre dans les contestations entre provinces, et a WjpoS,
voir de décidersur la constitutionalité des actes des parleàienté
provinciaux, si elle est api>elée à juger la question. La cour,
de 1 Echiquier est composée -^p^ mêmes jugés que ceux de la
.co|r suprême, et s'occupe priuci^leme,^t des matières fiscales et

i

m
îi£i},^;|ui''Uj iH^'i'i'-t lé'

4» !
^^' -i"

#-),''
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:8 ; Juiidiviion civffe
;

coœeiller de la

quand celui-ci

e pat* un magis-

itituent nti^pio-

rernementfédé-

ite l'étendue de

excède 25000

ppel auprès du
j

aussi sa jurietiç

Î8, et a 1^1p^,
des parlebientâ

tion. La cour

uç ceux de la

tères fiscales et

[des poureuites dans lesquelles la couronne est fm,n^
[dëfenderesse.

. .

""'^""ïic est demanderesse ou

I

part qeulconque à la politique.
^"'°'^'' "°"

Par acte de la confôddration. les constitnffnn, A
ptovinciales sont laissées aux Jrl

°°'^''"* °°^ ^^' ««""

fè^nt ainsi les «s a^tfes u^^ T"?^' ^'
^'^-

Mais, quelque soit I^ m.?.
"^ ^ ''^''*'° P^^^t.

lumionne dans toute la conféddraHnn iv» .

^"»eixe n est

exclusivementpIacéssousTe '^^^^^^^

actes cnnnnels dtont

io..sr„/riir,r :^^s^::tr""''°°'-h cause est remiae à sk moia liZt^
» «l > J « P«« «nammitd

j»g4e «,w troiaiimo fou et ail 1„
' " °""° '"

il

';v^.
't^
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Les pnsonmere condamnés à un an d'emprisonnement de 1

moins de 18 mois sont enfermés dans l/maison commune du
distnct. Si l'emprisonnement est de plus de 18 mois et de moins

ide 2 ans, ils sont enfermés dans la prison centrale de la province.
Ces geôles et prisons communes sont placées sous le opn-

.

trôle des autorités provinciales; elles sont bien construites, bien
aménagées, et régulièrement inspectas. Les prisonniers con-
damnés à plus de 2 ans d'emprisonné ment sont enfermés dans

|

les pénitenciers. Il yen a uu dans chaque province, sous
contrôle du mjpistère de' la justice de la confédération.

Le système pénitentiaire est basé sur la ixjforme plutôt que
sur la punition. Une instruction élémentaire est donnée à tous

' les détenus qui le désirent, -et un métier utile est enseigné à
la plupart d'entr'eux. Par sa bonne conduite un détenu peut
obtenir une réduction d'un sixièma de sa peine ; et, à l'expira-
tion de leur temps, on donne aux prisonniers libérés un babil-

1

lement, une petite gratificatioùpefr on leur paie les dépenses du
voyage pour rentrer chez eux.

Police.— Chaque commune, ville ou village, pourvoit à l'en
tretien de sa poUce. et la tranquillité dontjouit le Canada est vrai-
ment remarquable, si on considère le peu de poU<i qu'il y a. Il
n'y a ni gendarmes, ni garde-champêtres, et cependant il est
extrênaement rare qu'un crime; de quelque nature qu'il soit et
dans n'importe quelle partie la plus reculée du pays qu'il ait -été
commis, teste impuni C'est surtout dans les grands centres que
les statistiques judiciaires accusent le plus de méfaits. Mais
dans les campagnes la sécurité est teUe que, la nuit, la plnpart
des hiibitants laissent leurs portes presque ouvertes.

>
«

-
\-

,'•*' ''rtM-iî-,' »:'!^-/9i^,^--';,'')| V*'*'--^->*''''
''•' . ^^w}..^:.
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<^ CHAPITRE V

MILICE »
#

8omV,„. :- V«U«^jj^^^p^ ,„ ,^p^^^ ^^^^ ^^^^^^^^ penpleii.

l^ « ?•'

""
M? """'P^'" ^« volontaires et est divi-ne en parue active et en^rtie de rdserve. La milice active etfixée par la loi à 40.000 hommes et la réserve k 60 000

active'ttkfl"'T!^"'
'P^'" annueUeme^t la milfce

\Tl\ iV T "^^ ^* "^''"^^ ^ P'^"^^ î«'' à des exercices

|l^^Mulasse,é,uip.eet^prête àeutre^n«.m^^^^^^ au p:Ler

|temrÎ2^!!V,tr*^'"
""' appelés à camper.ou à mainl^

r2&^^'fii.K?''
sont nourris et n^uehentpas moinsde 2 francs 60 à 5 fmncs par jou, suivant leur éloign^ent duhen de x^umon. Le Canadaest déviséeen 14 distriete militaires

\^J f^ ,

«Tôuveau-Brunswick. 1 dans l'île du fcince-Edouaid.1 dans la Colombie Anglaise.
«« ^nnce-

L'^leterre a retiré toutes ses troupes du Canada.! à l'ex^ption d'un ou deux régimente q«i tienn^t gamisl àWWe Ecosse). Ces troupes ont été «^^^^^ton par le corps d'artillerie de la confédératio^ m ^n.chacune de ces placée il y a une école royale militaSe. L'é2

«»

• T.

I

'\

_^

A . ->

^„ 'il
* 41
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militaire de Kingston est si^cialeraent réservée aux cadets 1^1
. cours d'études est de 4 ansV Plusieurs. écoles d'infanterie ont
été Créées en 1883, et QuébecVossède aujourd'hui une école dol
cavalerie. . .

La milice canadienne a déjà montré en plusieurs circons-
tances ce qu'elle était capable de faire ; mais son rôle se bomei
aujourd'hui à faire respecter la liberté des gens et à. rétablir
l'ordre lorsque la police ne sufflû pjw. .Si toutefois la sécurité de
1 Etat paraissait menacée, le servièe militaire serait obligatoire

..Maiscelane àous a guère paru à redouter aujourd'ui.
; et h\

gouvernement canadien consacre la presquis totalité de son budget
„
au développement du pays. En 1883 le budget de la mUice ne
s'élevait en effet qu'à 772,811 dollars 79 cents. I^ tableau ci-
dessous nous montre combien est petite cette sçmme relative-
ment aux dépenses faites par les autres nations pour l'entretien
de leur armée.

Etat comparé des dépenses faites par les n'atiom ci-dessousl
par l'entretien de leurs forces militaires.

I ••••••» • • • • « ^ ,

France

.

—Angljfterre

,

Allomagoe
Russie ..,

Autriche, Hongrie .

.

Italie.
_

Kspagne.

Beigique..,......";

Suède et Norvège...
Turquie d'Europe..
Etato-UniB ........
Cunada

Population

37
35
46
83
37
28
16

5
6
16
50
4

672 Q48
262 762
234 081
600 319
786 246
452 639
625 860
619 844
497 245
lY2 000
442 066
824 810

Dépenses

640
437
499
624
406
267
156

44
30
142

323
4

820 912fri
000 000

'

675 000
945 OOÔ
975 000
016 000
630 oeo
764 009
510 000
166 626
951 230
067 261.89

i>é. p»r,

^anc«. 2À.3^
18.75

1145|
.7:5«

10.Dol

6.25f
, 8.10

«6.25
8.781

e.40j

0,93

fi

1"

I^V- '.

(t^'&S^.. r

'^0:9

'>' it'Hr
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CHAPITRE t *

* ' àeTBXJonov pubuquk
.

'-^^

DVj^è.racteoo»rtitatifd. 1867, eha^eprovinee a «oa «™.

^pour base .le, n,é«. principe, et U. ^„e liS «u!

^Wuction primais est obKgatoi,^ dans toutes les pro-

Sri f ^'' ^"'^^ ^' ^ P^^^«^ «^« contribution
maélle pour chacun de ses enfants âgé de 7 à U ans au'a^
luentent ou non ces écoles.

' ^

,

L'oiganisation des écoles da^s les diflférentçs^yivinces£ ffi:^^^'^'^"^^* province cTffirr
rLST7 t.^' '""'P^'' informations dans le chap tre

toutes it
'*''" *''^"' '^^ ^«« P^^-i"'^- ^ais

Kn^,J, ^"m.""*' ^"^""''fer «°™ *out particulier dôInstruction publique et font grands «acrifiji^pour el at^ la diffusion. Ainsi le Canada possède pfc u^4"
lecoUéges et 4^ écoles primafres dam prosque tous les 1
*g*- ,.-.,.- ! . - -- •

' . » f
. .

>'
;

.-
'

[ -
'''•',

\

tll^^^:
«» ^ï«» étaient fréquentées par 909,410SW des deux sexes, de cultes dive« et de tout âge soi^

'

21 élèves par, 100 habilants. . . i,
^'

*°T %

^'

4»^

\ <•

*". •r'

> ! '»>H<KsfKi^t



\r

i.

*-^

uy'

ï» • » v^'v.

'
fi

%:'^^'lAtt»

A» .

X'.

IbmiAiBK
: ,r CoDeidéHttoil» g«iitallelè«Btaiiiiit« «t ^«aiu^ ^ . ..* /•

1
.«

*•«

.^ ConsidératiouH gé»é,^l^-i^ Canada eat un pays
essentidfement agricole. Le clinlt et la natum.du sol le rçnZt
particulièrement favorable à lat culture des certes les plus
précieuses/des fruits et des léguAw L'élevage des animaux se ,
fait avec succès sur une. très vaste " écWe, et chaque amiëele
gouvernement et de ric^ies propriétaires\importent les racés les
pîû? t)ure8, de telle soi|e que les ahimau^de ptovenancp cana-
dienne sont aujourd'hui très recherches. \
^ tn courant continu d'immig^tion amèpe chaque année
bon nombre de cultivateurs. q«i 1ntr6duisent\dans le pays les
modes d-. culture les plus perfectionna. C'est ainsi que l'agri.

'culture au Canada se trouve àms d'exoellentes conditions
L'aye^iir de l'agriculture est plein de. bridantes promesse»,

car le Canada renferme d'imme^. plaines. <tUssi éteSdues que
la moitié de l'Europe, et d'ui

^ que dans (l'autrea^ parties du
' sol non moins fertile, à

'

\ Le recensement de^

"tableaux suivant qui it

rWicidtttr^

>8se iqeomparajble, tandis-
' jl^es forêts recouvrent un

>Ma a permia de compoar les

ijuelles sont les condi^ons de

5.,.,

A I

\- ^
*-

* .

..^-r*- m. \^.

,, •¥:•"

Jl-4LÙ1..-'j,>.,.i.^v-^-

.•'*'';i*' •«.,..

^^•^--
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}haque année

ns le pays les

isi q«e l'ag^

onditions.'^

Bs promesses,

étendues que

,

Hfble, tandis-

ecouvrent un

compiles
ondii^Qiui de

Etendue et Condition des EteploitatioTu.,

Terres ocoopéea
Terres améliurées

" saus culture*...
" on pâturage. .

,

Jardins et vergers....

1871

V
1881

3n 046 401
17 '335 818
I I 820 a58
5 240 786
274 674

acres

,
«

«ï 358 141 açnk
2t 899 181 "
J5 U2^ 284 "
6 386 562 «'

401 335 «

Occupants de t'ei^es.

-V

Ocoupan(s..V.

.

Propriétaires .

Fermiers

.

.

Employés. . « .

.

t.

~~^—
W^'

1871

3«7 862
326 J60
3Î> 583
2 1J9

1881

464 025
403 401
57 245
3 289

Animaux et leurs Produits.

1831 ^

''il

t 1

857 855
201 503 *

i:t2 593
I 595 800
l 786 536 .

3 048 (iTê

it^ïï ..

W 300 Tfiiîm 545 169 liv.

»\ 184 9!«i " ^
7 P40 25ft Terge.

!*!:
8&.

\ P^
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\^ Prùduite cUê

Avoine.. .
_

PoinaiM de terrt. . [
'.

Poisetfôvres

S*^7"'-:-
— -••

j
3 726 484

ahiver.. ........ 6367 mv

42 439 4^ Boia
47 390 187
10 126 :J64

3

Baox

Orge
Nftveta

Miiïs.. '...'.'."

Seigle..: u.'.

MilçHVèfle
Foi»

_

Autrj-is r»ioiiu'8.„ .....
Lin ,'. !.. ..;...
Houblon ....
Tabac... .[,[]
Pommes ..'.'.'..

Baisins *......!!!
Autres fruits ,.],,
Sucre i]'érabl« .,[
Toile de lin ,11
Filasse

367 mv
Il 496 MSJ
24 339 47«
3 802 m\
1 0(14 358
348 605

•') 818 641
3 r)53.260

118 044
1 711 789
1 59â 932
6 33.i 3I.'> « ,

1 126 402C "
338 963 l^isa

17 276 054 ^y
7 641 917 verges
2 584 765 ]iv.

ion II.

boisii.
<i

liv.

70 493
55 2(»
13 749
4 901
12 102
20 247
16 844
39 or>9

9 0-2.5

.2 0!»7

324
5 05S
9,IS||2

I 108
' 905
2 527
13 377
3 896
841

20 566
2 193
2 056

131 Boifls.

227 "
666
147
817
452
8é6
094
r4:i

180
317

u
tt

u
u
tt

n
«
4(

8M)fonn.
:i2(M)oiM.

694 ^'

207 liv.

962 "
655 '. «

508 «^

219 iMiiss^

049 Mv.
802 verir,

353 Uv.

^ Ces quelgues tableaux cependant ne suffirent paa à mon

IT ^-
""^^'"'^ '^ ''^''^ - CanadT il nZreste

à mentionner, en.effet, la qualité des produits oui ils fdrechercher sur tous les march^^ 1« aro«^
^"

/y 'S/'

/
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OHAPITEE VII

^

PÔLONISATIPN ET lÔMIGBATIOir.

/
'^

.1 ,

«•WlAi^rr^ ilouremont d. ta coloniMtlon et d. l'iimniixntioB.

^ Grâce à tous ws sacrigces et à tous o«i étt«rt. u (ITiJUdeU p^a„„ de toute, le. couITdl^rjl't^ oomta. d-Am4ri«ù« des Etats-Unis se dirigenHC.»"«&ve« les te™. fertOe, du Oausd». f^Z^Os^^t^ g»»d., «««prise, aotudlement en vJ dW«"i^BPon» q>i'«ugnienler ce mouTetoent
;S^'

«»««»,« non. donnpn, d-lewoo. ,„d,,« ...ùti,^

t
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qui Tndiquent Wmportan^du ^uvement de l'iimuigmtion et
par conséquent de la colonwation. x %

• • . '- X " .-. -:.:

,x

Aanéca

1878
1874.4
,1876 ..,
.1876

ii^8....
1879..........

1880.........
1881.....:...
1882.....^ .,

.

1883...:

^-
„

Kombitftotald'iauDiffniital léonin» d'immicr^to^
|«'«tobllrtMit MOanad*

99 059
80 022

v43 468
31 660
36r 286
41 032
81

86
117 016
193 160
170 91Ï

^ valeur totale de 1Went et 3% effets àpportéâ mt cesmr^U a ^té^^uéeT $4,188,925 pour'Se^
^«seulemint. .^"

à vil!!^f"'^ aujourd^ui par les difl"érents peuples
«e iMfèwHi linunigratiwi au -Canada peut se répartij^ aJMÎ :

*' ^ ^[^ •^••"•;J:'-«:-4
48 pour cent.

m% :k

'f.

^^r!^-\ **•!* **;••• •?-•*- 10 «•

^'.

*7V

u^

.%'
-^—f

"k

•^s^

.,<:!K

.. ,^-ï^

^^
^

-à-~



l'imiuigmtion et fjV/»«w<otefo<foi'mm^m<i9ndel874d 1881 6«co;hp^^^^
1 2« d^n«» cfo tott, fea Wea«a: et autres établissants

- ^imnnffrattondu Oana^ de l'Europe et ^des Etats.^^i»»^ 9uft^ les frais de prop^ande en faveur
.
de l'vmmtgration.

'.
"••.-,,* *'

•

igfâ

ins'"'*''
——• • — . • 25f 12075

5^ ^— •--.-.. 296 692 91
,87-'"*" 584>065 92

C^yg
"*" — *^ :--- 183 672 î«

h^' '
••— --— ,185 846^23

joflQ^X* : '••.. 176343^10.

1881

""*" *"" ^^' •'^?^ ^
jggg

**^ •-- - 206 180 81

jooo
..-.., -..^ -346^422 74

Z'^"":'
• • - 42076189'

f^ .
«2 542 639 w

Moyewne de la dépense par càlon.

1875 .... J91m3 .... «Jobs, .... $14
.i876..., 14 490.... do ,... 19

',.JW7..-. 15 383.... do .... mmy
1878 .... 18 372 .... do .... 9 aâ ,
1879.... 30 717.... do ... 5I4

*^
\

> 1880....27iM4.... do .... 6 69
1881 .... 38 587 .... do .... 6 32 \

' ^^188^.... 81904 .... do ... 4 23^'88»—. 98 637.... do .... 4 26

Mûis^ le gouvernement Canadien ne se contente pas ded^ensM des sommes considéiaMes pour attirer les émigrants
d'Purope et des Etots-Uni.

; U acoordeanx cdons qui vi^t
»e iix^ snr sesterws t,ne gmnde protection et des avantages
exceptionnels, dont noM^nrpiui o«ca«ion de parler plus loin.

rmr'
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Cm minéraux èoiit :

"'" f[ 'fWf/ ^'^
\
'""< '

.«

«^78—
^

/

' M bftiimtfc

-Lift li|furto.

J^ in«iiK<iiiè8e.

I^ niiirbie.

Pierres préoiQUMt.
PjCrite».

Pioir«.8lltlioffrHpIiîqu«i

Pierrt» iiieullèrw.

I Pierres i\ suvad.
I Ziiio.

/

/-

Ù Ubl^u ,„i,a„t^t^ rimport^êi d. cWuo^
I I I

' I

Produite des mines.
'J

* ••• «^ w«

* * «« « ^ • * • a « ,

Cuivre...,

A*'; ii^"'.

p"^
V»iigHuè«e

^
JliaoiH»ijc«hver«.,..

,

l'wirrw
|w»rf«»-.>4,

i 1 '-"'l

29 î'4fl onces
ft) 197 "
l-« .no ton 11.

129 3f)l •'

S 80f) «
e;« •'

T4 «fi3 '*

071 008 "
14*778 '*

'"-V-^—
I

« Oia p. carrés.

70 015 onces
87 024 ', "

8 l77to/iii.
,

2S3 057 /"
20 770 /" 7
' 2 449 " /

^ 5 924 " /
' 1 307 824 «' /

.'. J4.;747 «f
""

;

16 jQ76 liV. , ;

15 49d 622 i^Hll.

,

472 074 ^„o.

8 141 827/f.„abe.
10 S3Dp.eieTé»
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Ce tableau ne peut cependant donner une idée complète dd

la valeur des mines du Canada, car ce ^ys-esb exploré depuia

quelques années seulement. Au fur et à mesure du dévelopi

ment du pays, de nouvelles découvertes mettent à jour dd

grandes richesses, de telle sorte que l'industrie minière contHbiiij

non moÏQs que toutes lès auta^ à la prospérité 'du"Gan^.
^ :" O . .

Il<«xiste un service des mines qui est placé^iious le contrôla

du Ministère de l'Intérieur. Il est très-bien, oi^gâni^ ; ëF^éj^anl

largement subventionné, les ingénieurs iPeuvent%«*livrèr. à

nombreuses explorations. ^

^
*^

• :
y\^_

tt .

Forêts.—Les produits forestietMOntfS^valrJls; ôâbivalen

de leur exploitation atteint chaque année un chiffre (très-élfivd

ainsi qu'en font foi les deux tableaux suivanifs.; ^ ^•'' J\

Tableau montrant la valeur des différenta hoia prodm^ p
le Canada et le» pays où ils ont été exporti^^f^ lé73

Ëpinettcr^ng^..

Erable wMerisiï

1882. i-»

• :.• V

y. .-^

Année fiig-

cale flnis-

sant le 30
JuiD.

1882....
1881....
Ï880
1870....
1878....
1877....
187fi....

1875....
1874....
IBZ3...^

Valear .

.

Orande-
Bretaguev

$
11,049,866
14,758,8!M)
' 8,()73,:J3«

7,328,313

13,271,372

16,7;J7,568
14,0:31,iîUI

16,304,04.5

14,928,403
13,749,755

131,133,139

ftts-nut)*.

I0,192.9.'W

8,349,844
6,5;«,4I8
4,-^l,484

4,481,0.5:}

4,5^,fi0ë

4,973,3)4

6,355,902
" 9,654,890
12,49:1,417

71,792;i*3

Inilea t>cci-

deiitalea ot
Amérique
du Sud.

$
93J.47I
B09.(i09

829,467
91 1',209

749,597
, 909«3I5

91 K074
I,274,<i37

l.ilB3,:i:J3

2,338,644

il,:iU4,ai6

Autres pfty*.

: t^
1,512,785

«.1,244,269
^ 8l9,2dii

790^53
1,009,5.53

. 840,^58
431,450
847,196
399,089

7,882,939

Valenr Toult.]

9 /

23,î»91j

24,860,2
16.854,.')<

13,261 ,49

1^11.574
2«io;
20,S

20,«T7,7*

28,586,811

215,512,6T
A m

? t

il
•X

^^•»fr*:s

4' .
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complète de

ploré depuij

\t développe-

it à jour d(
>in blanc équarri.'^

Mffoduita des Forêts.

rongo «

Ipinettcr^ng^..

î* - j.Ai'Bfabîe "^Merisier

.

LS le concrôli )ruje.

iNoir.........
lOyer. > Teudre.

'.3 Dur
)!fféreat8 byis

1b.....%.

^Qtreaibois

mvea-'l.y

iteçvç-.". /..,

Uffioh t»uner... .^.,

1871

1i4,2a6,8il p.oubâs
1,954,372
,3,302,043

1,2:J9,357

1,832,654
117,589
102,981
197,827

2a,2!i0,2t)4

12,41|[>,408 billots.

9,3l4,.i*>7 •'

J2l,r>85

.•J4,7()(i

S5,tiôl conles.

163,521

8,713,088

<(

«.

il

ti

tt

II

(i

<•

it

11

1881

m i"" <

40,729,047 p.cabcB
2,815,757 "
5,670,894 '<

4,6*3,575 "
4,414,795 "
3,191,968 "

59,032 "
.

754,219 "
387,619 "

48,956,958 "
22,324,407 billots».

26,026,584 "
192,241 « -

41,881
9 J,31l conles.

400,418 "-

10,9i)3,23l .
"

Scieries.

xi>

A }

/

(1881

«ginen-

ItatiiHi.

fombré

\iS7t-*) 5,2»J^
tl8gf * Ji:«M»•5,35M)

j;«

Ouvriers

eiiiiiloyés

35.691

4V'85

IV*——

Sàiairoà

auuuuls

6,042,046
8,146,9J6

2.104.950

Valeur do
lu mal 1ère

preiniàrB

16,780^1:
20,7iii,

<L_.
37,.i78,47(i

Videur de
I.i^natièro

]>r<)duite

:i0.2.-)6,247

38,.569,652

8,313.405

Bénéfices.

7,428,114

9,624,267

2,196,1.53
,.

Quoique l^spëoulat^ijra, les ikwendiés et les cotons soient

i^ï^^lesJinemilde hkiorêt, de ^tes contrées sont encore
couv^rt^^es plus beaux bois 4u monde

; at,8i les lois protec-^

iQB«^litT4>pliqn^ô rigoureusement, les forôts continueront à
'*8ir à>n8p<^rablement le ch|ffre dès çxÉb^tions.

/,C!h|«iie.— ta <^asse e«t ^galemeit y^fie industrie assez
ûportahte depuis un trèVgï«nd"pombi«;,^'ai^nj{e»âi'e8t.à-dire

d

#*«]

%'^

:%
' >

^

w
'^iim

*
» -, _,

.%'
H'

ftf .4«»t 1



depuis le jour où Jacques-Cartier remonta le St. Lauréat. Ain
en 1871, le nombre de peaux apportées sur les marchés se co
posait de :

42.151 peaux de castor.

I t

2,553

6,ia2

]7,.')82

49,799

12,861

19,271

37,402

438,182

5(i,l().')

<(

«

«

«

((

<(

ours.

loutre.

martro.

visou.

renard.

ohovreuils.

lo'aps-inarins.

rnta-iniisquéa.

autres animaux.

Les Statistiques nous manquent pour 1881. Nous savJ
seulement que le prix des fourrures vendues s'élevait à 9875
dollars.

'

.
'

'

Le pays se peuplant chaque jour davantage, il est évid
que le produit de la chasse diminue. Mais il y aura touja
d'immenses territoires (ie chasse, où la colonisation est impossil
et qui fourniront encore de grandes ressources aux chasseurs.]

Pêcheries. — Le courant arctique passe le long de la o

et en fait pidant l'été le rendez-vous d'une provision inép
sable des m'èilleurs poissons du monde pour le commerce. Au
les produite des pêcheries du Canada ont-elles obtenu un suc

éclatant à l'exposition internatio^le des pêcheries qui a eu!
à Londres en 1883. *

Le J)roduit des pêcheries canadiennes est évalué
l'année 1882 à $16.824,093.34, celle de l'année préoédenteaj

été de $16,867,162.64, soit une augmentation de $1,006,829
pour 1882. .

'

3 - / '/?'J"
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t. Lauréat Ainl ru j .. . \ .
" '

marchés se coL. ^ "*" "* "-«SpartiBsent aindi entre les diffërente,is pro-

l. Nous savj

levait à 987,i

[e, il est évid

y aura toujo

)n est impossi|

mx chasseurs.]

e long de la i

provision inép

iommerce. As

tbtenu un sue

ies qui a eu 1

Bt évalué

précédente aij

6 11,006,329

ProTioeea.

DtelIe-EcosBfl

iTeaa-Bruuswiok .

.

ébeo

|dqPrince-Edoiiiinl.

loiiibiu-Britutiiiiqne.

ario

'/Àal.

Valeur.

1881.

' $ cts.

6,214,781 50
2,930,904 58
2,751,962 50
1,955,289 8»
1,454,321 26

' 509.903 00

1882.

15,817,102,64

Angmontation.
•0-

^ $ tttS.

7,131,418 3i5

3,192,33,S 83 r

1,976,515 81
1,855,6S7 25
1,842,673 05
825,457 02

16,824,092 31
15,817,162 64

^006,925} 70

^tableau sauvant indique la quantité des dilff(5rents

Iht'lS'K
^ ^*"'' ^^adiennes en 1871 e« en IBgl, ainsi queibre d hommes, de navires, et«., employa à la pêchr

poissons

Produits dee Pêcheries.

«fin», B.«rbu<>s, Merlans.
w«i

ppareaiix ^ ][
tQeroaux '^^[
aiiicg

»>"•
.""."."'.Ï.'.V.

lilles

8oua blunoa

.•.é....«

puuaona. .

.

wds
«res

,

|lw ae pufawoB
F '

'
'II

''' y I « Il

S!'^' quint.

/>W,2I3 Il

4I7,;«K) barilr
29,117 « "t

77,^25 «

«,49? u
u

15,9^ tl

12^^ u

7,«I8 «

23,01^ <<

19,729

85^117

u
tl

li

14,500 bnriU.

g7'fl,40a gall.

1,130,771 ilui Ht.

192,539 (1

574,803 barib.
28,a5lS 14

248,031 <1

%:i84
2,799

• 73,897 ((

10,385 <

è,012 II

#781 U

|4,324 tl

n;^1.64Ô livre».

189,127 barils.

670, 127 gallons

s, '

A

• .M

>

i»/i'fi

— ^,
* . vs

•»-

.' *.""".
X' . ,5.

•.< ^ . ±^2^

.^.Asy^"'
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Nous donnons aussi un état détaillé de la production dj
pêcheries du Canada pour l'année 1882, qui permettra/^e ce
atater la grande variété de poissQns péchés dans les e^ux es
diennes et>la valeur de chacun d'eux.

, Espè^s de Poissons.

Sanmon.w...... ,. Bris.
do frais, dBM la glace."!! "'.Livres.
^o fraî»- ......Pièces.
à» fumé. i -Livres et boîtôs.
do conservé en boîtes Livres

Morue... ......^...........Qintanx.
NMedan..^.. ......... <j

^Egrefiu.: :.^....^.!*'' "

„*'S " ....iLivres.
^«/««l»» ;. Quintaux.
Flétan 4..... .:v....^ Libres.

« Hareng mariné... .,• Barils.
|o

,
fumé.. :..Boîtes.

,^o gelé.t..., par job.
l|tt*iuereau. , ................. B lirjls.

do
.
en conserves.. Boîtes

'.^ijspareftu......... ,.,Baril«!
rjjngufi^v--- --, QuintaBxJ
v,^80..

...ïBarils.J

,fV ..—:...ÎBarils.
Achigan,,truite et éperian Uvres.
Truite ...parils.
uo ...,. .i Livres.

y^rlan .Livrps.
Jiisturgeon .^ , u
Poisson blanc. '...'.'.

•---•

. do .*

Bar et poisson blanc

^»^- » ..........Xlvn».
»"»«•»•». : ,.. .Livres.

u

.Livres.'

..Doux.

, A reporter

A.
18»2

Quantité. Valeur.

6,839i
1,803.07(5

5,009
r6,89fi

12,282,;}74

î»02,«90

1 17,247
178,5.'57

27,750
187.684

1,068 3î>5

423,042
1,247231

305,527,200
1 1(»;:»52

594,061

46,875
140

10,323
225,854

1,048,349

, 3,971

2,876,079
3,24l,da4
1,262,020

2,(92
9,403,616

6j989
5,310

410,330

f
7â,43fi !

293,437

1

^,6481
'

ïl,.')4()j

M!0.C6.'»i
'«,778,9l»l

"i 410,3611
625,:J29|

1,6651

636,894 1

61,8.5:) 1

1,739,9431

311,807!

e3,5;j.{i

1,0Ô2,.547|

• 185,072 f

.5601

82,.'78à I

2l,04il

66,1641

:i5,ll4l

2l»,0îfâi

194vôl.ï4

5f,770|

279,4891

§,7;iG

416

24,.'S!)8l

j^
...-..-•,. •,ll,844,y(SJ

V.. f

:.< '

:-^. t-S

y.T-^
,

'

.

'." >, •

f. ?."';.%;:.
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~7^~
i productioa dj

ermettra/cLe co

18 les e&ux ca

18»3

Valeur

s

f
rà,43fi !

293,4;J7 1

"^,648
J

ll,A4l)j

M!0,C()!ij
-«,778,901 ;

•i4IO,aG4]

625,:fâ9(

1,6651

636,8i^4 i

«1,8031

1,739,9431

311,807!

e3,5.-MI

1,092,547 (

• 165,072 f

560 1

82,583 I

21,04ii

««.Ifill

:i5,ll4l

2l9,032i
• J9iv5|-)i

57',770l

ai,i>jo(

279,489 i

Ç,7.-)CI

4I()I

24,5Uâ(

•,ll,844,y(BJ

4-»,

Espèces de Poissons.

JSeport
pré..,.

Jùkiooogé L..

M*-> iXS
doi ........
do ......^.
Dn.e<>ininun..

[do mélangé. 4

[do do
^t poisson..

jte morne.

.

pononish
,

lines.., ,i'^

1^» —

.

litres ..._ ^

.Lbrrps.

... ">

-Nombre.
.. Livres.

' . Barils.

1---

:^î*ariU.

-.-.^omore.
>...'.. BhfîIs.

».,Bonr'aiit8>

Biirils.

.....Livres.
"'.":,', - - T»»nneai«.
enecaiilqs... p„ M.

giies et noues de inc.nie. .... Harils
108 de morhe*^ do inerhichô.. Livrr*'
Ikbaus, marines

Barils'

do

do

lard, en c6u8er\'«s;
lir.

•do

do

do

do

•'» •-—•- iharils.
do ......i. ...Tinettes.

5"'?<58-— -.luîtes.
fraie.,

Livres
t poisson blano do la Col.-lJrit. " '

Uies, en conserves. .

."
'

it

bris de poisson, 8écli^îi.*."."T;,;*npa„x
jx de loup marin Nombre;
r

,
«lo à pelage doux. '•

|o lonfre de mer, «
(< marsouin. «
pie do lonp^arin ...][["

.' iGalIous.
baleine. ......'....,_ «4

morne. ....j,...."'"J «
uiarsouiu "11* «

Areportoi-

1882

Quantité.

.1,991,981

, 540,725
a5,ooo

2,817
504,876
5.9,190

10,720

1§S58

3,.5Ô0

42,160
3.50Ô

27,1^5
64.646

16,803.7Jin

1,8*
258,000

1,640
147,190

116
- 44

.17

1,201

39,400
19,600

' 2,400
> 150
17,700

1 16,917

170
94

54,540
7.880

170,2:12

19,636

Valeur.

2

11,844,702
116,468
36,097
2,100

25,277
50,487
3,551

42,928-

58,014

55
19
40
00
00
60
4(>

00

00

5.250 00
(M)

00
00
00
50

10,540

163,710
183,9 {7

2,780,495
62,760 JOO

6,450kK)
11.850 00

114,857 Iso

198
92

1,261

1,970

J,j76

;
250 ...

2,8r>o 00
177,000 1(10

15,167
8,.W0
376

32,724
4,728

102,139 20
9,835 fo .

\

-V«i-. ._ „.^'
^'j-^*-'^'

y *
.' I

r^'

N

r>
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Beport
Huned* oolab»n.".....i-, ««
•^ db hareng i.il...:.*." ¥

do eh. de m., Ip.ipC «t nuira. <•

,.jïO chien de uier (r^ffluéo).., ««

do poisson, autres.! "
Poisson eml),,comme boitie et eng. Bris.

;
do " do \ T,

' (juano de poisson \

Poisson affecté à la, eona' IùÙhïo.. Bai-iU
Poisson servant à la cous. 4oiue8t ufiu
«pmp. dans les rapports.. ^ . . . .Pièces.

l^oisBon vendu sur les inarcl|ié8. "
Egrefin dans le comté d'Annauolis.
Jciuoornet. .

.

<^ i t» -i

V a A- ^ , t-.-.Banls.
Agrofin lumé, égrefin et flétan daiia le

.
,
comté de Digby J. .

.

Albicorues et coques dâns'lecom té' de
"
"

Queen
Gapelan dans le Cap-Brètôû ', .'

Valeur totale d«« pêches dans les
limites dn Canada

Augmentation eu 18$2.

$
15,969,624

3,200
6,000

^8,562
20,350

372,821

145,576

41,940

131,591

aî,QOO
1,500

13,700

Navires, Barges, ffommes, FUets, etc.

NaTinlB
Hommes
Baigei
Hommes,
Filets....

Perehea'e^ fascines

' 991
6,984
16,876
30,514

>,879,485

2,323

1,W\

W,6td
3,iao,r

m.

*i -4^''

1
•1

»> *,
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»f

i^
valeur dn poisson exporté en 1882 a ëtô de SG 890 R«/

foit un^ augmentîUion de $245,537 8urÏ881
^^'^^-^^^^'

Men^s appartient «„ ministre' de la mar n. /

'

"^'^

ligilande est donnée à la pmtecVn deW ^ •
,""' ^"'^"^^

ton etU reproduction d'u^i^n
"^ '' " '' ^"'"^^^-

ppartis^t ainsi : ,

'J'ogeuiques du Canada se

Saumon \

Truito 8....,„.mÛh,".".".'.'."1". 7 V.' 8:).000

Saumon de Ih Ci.lifon.iè
-,277,rM)0 y "

Truite..'.
' • 471,000/'

Broàliot. .'....]
"]."""*"'

40,(NM)

PoJMon Jblanc/T*' 2<U0O,Oi»<j

T^ «^.,
'^" " * --- 20>28,000 /" ,^8 suB&ides sont écalement vo«« ^n *

kurager les pêcheurs ît d/Je op^^;L T^^
'""^ '°"'

fbue.si,arment à la posp^tl^^rCanl
"'"'"^ ^"^ """

Manidiïctares. -E'industrie manufacturi^rA'o
'tout le développement qu'elle est utpl r^Tns un pays aussi favorisé que l'est leTS ^''"^''

pports. Cependant.elte oecupK^: '^' '^"'^'""^ ^«

^uctà.i, indigène et co7ZV^^T '^^''Z''
""^ ^^

_ Réexportations. U dévloptren dTI" ^T^ ^
tvra évidemment la marche de laTStt^n"""'"^"^^
Mut^s branches de l'industrie, marr^rd''^

''"'^

n.cu^«.entfavo.Meàrétah^^^^^^^^^^

Gr*ce au tanf douanier protecteur adopté nar le G.n 7^n.mb,ede manufactures de toutes sIToL^^tesW demiè^a années, et mises en ma^ Zt "^^
kt^^ n'a^ é^ p^^ruonné ùTpop^irtT:;

/

' \

^K> 1

I*

,"ii
, »

. lies.» -J • ,'|î^

J>.

"1».
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/

production s'est tiçuvé trop considérable pour la coiuoiiunatioii|

Aàssi rindustner^manjafacturière a subi une cris? sérieuse don

elle sortir^ bien vite avec un peu plus de prudence. ^ Repor

Lç-tableau suivftnt indique la situation de l'industrie maniiB™"^*"'"

Roturière en 1881. Kdonneriêé.'

Tonnelorie

Habillement p. femvaeK...jT^

MoulinR à farine

Fondericfl et Machines

Foura h chaux—
Selleries .s^ .

.

Soieries i

Tanneries.

Confection de bardeaux. . . .

,

Habillements p. hommes .

Ferblanterie .\

Draperie — .......

Goii^trootioi^de chaloupes..

.

Brasseries :

Brasseries

.

Fromageries..^

Pelleteries et chapellerie.....'

Bijouterie et horlogerie.,. . .

.

Siiluiëons de viaifide

Paintres en b&timents

Potusseries .V. .'.....

Photographies

Imprimerie^ . . . •.^... •••w
Fabriques de papnr' •;«.*•••

Po|los et fenâtrenf . . . r^ . . .

.

Navires ..i

Mirbreries. u« . .• .^ ••

lostraments aratoires.

A reporter.

SalklrM
Valear

de» n>kti*TM
piwnlèrM.

648462
892.820

1,947,590-

2,724,898
*^^03,631

771.688
8,146.:)96

1,523,363*

210,597

3,165,367

953,^36

1,389,858
73,6It

567,631

189.922.

382,6ll

562,385

25^1278.

209.483
219,613

80,642

143,426

1,7,97,Ï12

120,884
997,836

1,162,061

674,873
1,241,279

31,243,643^ijl.

723,146
2.977,576

1 947,590
3.581.175

236,698
l,6fi2 361

20,792 389
10,306 818
\ 336,164
^,914,131
1,772,497

4,756,593
5t,37«

2,282.185

^ 404,^967

\264,798
1^18,267
356,3a

3,163,5^6
219,513
163,321

101,333
l,641.0ôr'

<• 117,73;

2,692,930

1,564,709
638,373

1,839,197

78,218,816

,^

.-^,

>

•'
. y.

3,
*#.> l.,4 ',J.'6<..-.'i
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a consottimatioiil

S3 aérieuse don

sape.

riadustrie mand

,146

,576

,590
.175

,698

361
389
818

,164

,131

:,49î

,593

,37t

!.185

^96
t,798

i,267

1,3a
i,5t6

1,513

1,321

,333

,73;

!,930

1,709

1,373

>,197

),816

Valeiir «In |

1.808,9i

4,926.81

41,772 31

8,7731

707.11

3 233//
38.669.1

15,T44i

776;s|

^16 102,91

3.738,2

8,113,(j

173,9

4,7G8,I

7621

5.464,1

3,H52,j

914,1

4,084,1

728,1

345 f
409J

4,742]

377J

î4,872j

3,557j

1,8 i6i

4,4U5J

183,475J

>

K«port...
^"gerfw *.*.".'.'

es;

Wonneries. \\\'.\',\\

iquetenoB et tuileries. ..

.

robles,

^bHos à ooodre
: .

.

irpontcrie, MenuUeriè
»*?c"«.- .'.'.

rrcrie

iiuro .1

""

irbonnorio
'f '.!

t|uit».ol»ifflique»....-. ...
|re

Jps et liquéiirs

Intorcries...
"*

lih

^'oles variés \\\
iration d'huile *..

"

9ries.,.,i... ..,^'-']**
"

fonneries.... .V.7;.*;;;;

[nafiiotare d« tabac.
"•*»x"'»- .'!.".*:

:>>^nzoa!M}8

killoiros
;^

|lptare et dorure'. , . . !. . . 1

(illerios
*****|

thioes à vapeur. .'

7ore

^83^

•nitaeli.

wrorio

loJrie.......

l'in» A pifitro.

|neterio8.
. .

.

A reporter

31.241,643
1,122.266

2,5»7..Î39

4,382.584

608,690
1,723 604
123 886

1307.513
2,275.290

26^783
248 530
16 775
845 550
18 762
5.883
36,665

224,252
385 585'

193,959^

190 367
188 09"^»

5928
729 044
157,170

89.094
97.912

12.3,689

116.230-

384.900

155,4Î3
239.270

50,504

24.897

30,440
316,805

Valeur
<<»'• niatièroi
preiulèrus.

78 218 816
6,701,424

2486,568
9,786,743

.•515 539
2.051 079
1,120,644

1,656,395

2,451,546
l'^.a88

836,158

28,687

3:^8,400

^7,551

65,65C

32,918
2t)0.798

51,950

(41,^65

6i;912
I^275,-54g

11.294

1.571,904

197,068
184,174

" 179,700

2lé,987

11,092,100
'636100

, .>-l«5p$0
"^19,037

17^750

13,335

^.298
780,270.

produtti.

183.475,137

9.476,976

7,172469
17,805,908m 1,893

#471,742
1,498,343

3,893,910

6,579,082

65,661
1,445,708

70,030

534,600

1^1,460
112,070

118,516
657,364

1,690,148 '

4,049,685
^ 571,986
1,956,653

24 912
3,060,306

V 421,797
) 435,183
324,263
516,675

1,790,000

1,331,000

496,718 .

1,173,181.

235,822-

65;665

55,376 •

1,386,000'
.

''^1'

x

w >
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-«iï->!H



m ^^

*t'

;?

.iK"

— 84

:>^

SidMrM
auuuelt.

Rcfort.. ,,

Allumetie»

Ihâtrum'ents'ilu iiiiisii{ue.

, .Peintures et vci iii.«

j lipior ••«•*•••*•• ..•

Médeoines bri^veti^cs. . .

.

Conserves nlhuontuirefi.

.

Cordcrie»

j Sonnerioff

i^oies et ^nng^

JVÏouHns pour Ici lin., i.

OHiets de, pnille.

Boites et valises .

Perruques.

56,897,431
145.640

417,823
120,261

444.756

72,510

707,462
115.895

. 78,517
106.930

136 370
444,117

ValDiiT
dm iDkUères ,y«liNir (Il

yremièrea, iirodnlu.

173,999,777 298,736;
222,497 1152
412.842 1 220,1

806,110 1311,3

1,409,427 2446,1

320,638 666,5

1.14S.283 2,685,

500,988 775,

168,025 . 395,

347,360 059-

220,704 431
36,lA6 112,

3^37 667,

. 16,659 52,

De même

progrès accom

!, le tàBleau ci-dessous permettra de constater

plis pendant la dernière période décenndè.

Capital
engagé.

jNuiobi'u Uouliuit
«le'braR aiiimel des
employéa - HaiiUrco.

, HatlArm
preiiiièreu

Valent totale
deH

prtMlnlta.
Bénélh

1871
,1881

$ 77,964,020

165,302,623

187,942
254,935

$40,857.0D9
59,429,002

$124i907.8<6
179,918,593

$221,617,733
309,676,068

$55,83^

70,.^

Ang. 97,:i38,693 66,993 18,477,993 $ 56,010,747 $8t0,583,35 14,46!|

i

y ,,

"1
; i.

ï

^--^

m'^ J



^ vH

leur
•UèTM ,y«l«iir d«
ièr«s, iinxinlU.

99,777 298,736,3

22,497 115
12.842 1 220,1

06,110 1 311,;

09,427 2446,
20,638 666,

4^.283 2,685,

00,988 775,

68,025 . 395,

47,360 059-

20,704 431,

36,V46 112,

l>tfl37 667,

t6,669 52,

/

18,59? 309,676,

ra de constater

décenndè.

alunr totule
de*

prtMlnlto.
Hénétt

21,617,733

09,676,068
$55,80^

70,32^

t0,583,35 14,46S|

i

•>J

CHAPITRE

I

^

'

COHMifiCE

# (^'

J/l«.-Coaddér.Uo,. «<,»««,.,. IMgtt.Doi«.ler, ImporUtloM et etporUtion».

Pte Je la p„p„Wion de' dl ' '

j/'t»*''
» ""«'

é«feVl« total-des imcortstion. 1,/ »"P*ie«re.

»A .n 1882 n r?;» ^rr""'"',"-^"'"W» Aait de 50.«2,066 S ,„e ïllHlf0°"^'tait que de 4S24ftin t ^ ceuw du Canada

ec le temps en fav«i.r ^^ j " ^V® s accentuer

^4-.^;,

/^.

•. I

I
'

X

,/v'
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Commerce eœtéi-ieux des Etats-Unis.

Exportations....

Importations...

Total.

1870

$
710 430 OOO
446 777 600

1 160 216 600

1880

880 688 000
606 807 000

608 400 000

1881

$
888 540 000
670 200 600

1882

767 076 600
762 841 000

1 608 768 600 1 620 817 600

Angme

8<

70 1

81

Comm^ri^ extéineur du Canada. •

Exportations...

Importations...

1879

« .

71 401 000
81 064 OOU

\

1880

$
86 011 500
86 480 600

1881

$
08 200 500

106 880600

1882

9
102 360 000
110 604 600

Augme

43
48'

Total 15$ 466 000 168 401 000 208 021 000 221764 600 44'

Etat comparé du commerce ea:térieur des pays ci-deasou».

Angleterre

Fmitee.,.,
AUeiDHgne.......
BuisTe...;.

Aatrielie iXoiiarie.

Italie

Eomu^oe
Suéde ftt Norvège..
EiaU-Unis
CTiinAna...

.

ImportatioD»

1985 IIOOOQ
815 250 001)

7m 120 000
037 500 000
280 105 (WO
201 400000,
99280 000;

124 815 OONJ

758 840 OilO

iiOAtnonol

Bzportatimia

1 485 410 000
015 400 000
774 125 000
016 500 000
:}l3 290i»0
%i8 240^%0
118 200 000
911 020 000
707 975 000
102 250 000

ToUldM
Imp. etàMexp.

Inp. et «

pârci|l

3 479 520 000
14:10650000
1 477 245 000
1254 000 000
80(1455 006
49964pjQ0O
217 i4§ 000
215^35 000

I 590 $1S 010
281750 000

^
f

1^^

[a
^~

\Tableau

que

Année
fiscal

Ifoissant le

30 juin.

11868

—

11869.....

n870„...,

11871.

—

11872

11873 —
11874

11876......

[1876
I lof I •••••)•••*

Jl878
1870........

1880

1881—....

e
^^

[Totaux.... 1,

Le Cl

merciale,!]

dée. En a

fassent se

fixe liii-m^

droits à l'i

Béffi

a adopté lu

locales.

Lesd)

laL Qéiiiri

nnesnbva
' exécater oe

.t.".;

1 Wv* h -^ ~-*^ -



Jnia.

'a. •

1882

9
02 360 000
10 604 600

Augme

43
48'

21764 500 44'

,,f*

8 ci-dessous.

laldM
tdMex|i.

I

saooo»
650000
245<N»0
000000, ._

459 000 J5

Inil».et«
IMtrciil

mm
$#000
mùoa
IlSQiO
riMooo

J7.5(

8. 71

83.73

81 .29

. -
"î

:

IS*'

/
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•

1882

9
767 076 600
762 841 000

Angma

8<

70 1

i20 817 600 81«|

paftïeatt indiquant Us exportations et les importations, ainsi
que les droUs perçus pe^nt les 16 dernières an^.

Année
fiscal

oiasant le

30 join,

|1868
Il869

|l870

I loi! ••••••<

1873
11873

11874

11876........

11876

I JqI <••••••••

ll878

[1879........

1880

I IWi ••••••••

J1882
1883

I
Totaux....

Exportai
lions.

57,667,888
60,474,781
73,673,400
74,173,618
82,639,603
89,789,923
89,351,928
77,886.979
80^966,436
75,876, 93
79,323,667

71,491,266

87,911,458
88,290,823
102,137,203

98,085,604

Importa-
tions.

Total des
Bxport.

et •

Import.

1,299,640.307

. 9
73,459^644
70,416,165
74,8H,3â9
96,092,971
111,430,627
128,011,281

128,213,682
123,070,283
93,210,346

99,327,962
03,081,7n
81,9frL427

86,489,7471

105,330,840
119,419,600
132,254,022

1,616,686,423

9
131,027,533
130,889,946

148,387,829
170,266,589
194,070,199
2l7,801,20à

217,565,610
200,957,262
174,17 ,781
175 203,365
172,405,4%4
153,455,682
174,401,206
20â;62I,663
221,656,703

230,236,526

Entré pour
la

consomma-
tion.

$
71,985,306

67,402,170
71.237,603

86.947,482
107,709,116
127,514,694

127,404,169
119,6ia657
94,733,218
96,300,483
91.199,677
80,341.608
71,782,349
91,611,604
112,648 927
123,137,«19

Droits perças.

9
, 8j319,43l 63
8,298,909 71
9, 462,94 > 44
11,843,666 75
13,045,493 60
13,pl7,730 17
14,421,882 67
15,361,382 12
12,833,114 48
12,518,461 09
12,795,693 17
12,939,640 66
14,138,849 22
18,600,785 97
21,708.837 43
23,172^308 97

1,J>41,673,882 222,909,016 98

Le Canada n'a paa encore obtenu son indépendance com-

j

merciale,mais celle-ci ne <ârdeia pas sans doute à lui é# accor-
dée. En attendant^ il a obtenu que tous les proddSs importés

I

fussent soumis sans exception aucune aux mêmes droits. Il
fixe lui-môme ses tarifs douaniers, et l'Angleterre paie les mêmes
drmts à l'importation que les autres nationalités. ^

Béffimedoiiaul«i%- Depuis quelques années le Canada
a adopté un légime douanier protégeant largement les industries
locales.

Im drmts de douane sont perçus par le gouveittàhent fie-
rai Celui-ci, en éduinge, s'est engagé à payer à chaque province
une subrention annuelle qui varié suivant les provinoes, «t à

[

exécuter oertUM travaux d'utilité publique.

'"
tj^iy., n?''' , Si-

--.fM

I

iil

.'Si
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La;moyenne des droits de douane sur le total des importa-

tions au Canada a dté en '
;

.17 62 o.-188S

1882 l«18»;„
1878. 18 74";„

Les droits de douane par capitation payés dans chaque
province étaient ^

Ontano ( s gg
Québec „ e ^0
Nouvelle-Ecosse....:... 4 i«
Noaveau-ÔKnQsirick.. 4 71

HanitolM $8 02 ''^
Colombie Anglaise 18 W /

Ile du Prinoe-Edooard. l 68 '

Oanada .....,.....<[ s 26

Le coût de l'el^caissement des droits de douane était de
' 2fl V en 1888

' '* "/o ^ en 18^2
«s« % • en 1873
5 " % ...^ on 1877

h

Il serait bien long d'exposer ici le tarif auquel sont soumis
les divers articles de commerce; mais nous aurons plus loin

occasion d'étudier la q»est^|jx, tarif dans ses rapports avec
les principales branclies daMIinerce entre la France et le
Canada. ,.-. ^«P^ ^^^

'

Les seuls articles prohi^ sont: les livres, gravures et im-
primes d'un caractère séditieux ou immoral, les réimpressions
«d ouvrages anglais et canadiens jouissent du droit de pronriété
au Canada. ,

*^ *^
.

—£T3^*Œéta »iê
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|lin|K>rtatlou.v. _ Tableau général des importatlona au Ca-

nada pendant l'année finissant le 30 Juin l$k2^'^

ArtlolM importéa et imposables

jAIe, bière et porter.
,

lAnimanx viTunts
.'"'

jArtifiee (pièoes d'). : . .,

lAmpt et or (articles en) '„

iBaTait, brosses.

iBitterief et lumière électrique..!
IBijouterie (or et argent)
iBoatons

;
...'"

iBooebons en lié^ et ëcoree
Ifiretellep, ceinture», etc.

.

.....!!
iBois ouvré. ^
ICaféTert

**"

Jcafé grillé !*..-'..'!."!!!!

lOages d'oixennx ....".! .•'.'.',

jCerealps et farine» iliverso-, etc.'.
ICire, ebnndelle^, puift, •;raii>»c8 ..
ICiment romain, chaux et craief...
ICirages divers *

IChapellerie, feutres diverH. .......
ICheveux et orins ^'.

".""*

I
Cordage», cordes, «061*1™. ',....'/..

jCotOB ouvré, articles divers
iChemises L...!'"
iParaplaies et onibrellas.. ..!!!.'.']

JCrépea

ICair et enir ouvré, valises etc.*
'. '. '.

Poivre jaune, (articles en)
^oivre ronge
épicerie, iparinades, sauces etc.

.'.

fantaisie (articles en)
?eret acier '*

£utr4s pour 1* coiisoniimi^tion'

.«t; •

provéuànoe^

Tons antres pays
qae la France

* 163 734
434 9ii7

5 538
323 820
109 343
44 447
575 775
391 801
55 618

114 m
1 456 345
165 862
25 238
4 015

2 629 114
493 437
87 468
53 313

1 285 906
64 363

260,808
10 433 193

331 976
2^4 934
198 934
386 306
346 891
122 219
346 891
792 786

9 470 476

29 390 056

-prL-l.

J^Vaoce

3 247
18 028

263
10 828
1 il 960

544
4 788
9 820
"4 503

• ••••••

725
19 856

11

5 256
il 239
1 989
384

24 î)94

8 955
7

555
328 708
10 936

1*577

169 297
M 825

676 292

* ^

f^

vH

^^J

I
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ArtlclM iqiportéli et impoaabira

£iitré* pourU eoBMomiaUoa
proTenMio«

00008, etc.

.., Beport..

.

Perblanione . . 4 .

,

Fourrures j...

Fruits et MgQiQ^s,

O^nts et mitaines ,

Graines et racines

Gutta percha et oaoutoboa ouvrés.
Ivoire, jîii», jute (ouvrés).-.

Horlogerie (pendules et montres)-.
Imprimerie (prekdes, encres, etc)..
H<)uillei et produits . . I

J^ibruirie (livres, imprimés, etc.) .

.

Métaux ouvrés

Minéraux (pierre, marbre, etc.)...
Musique (instruments).. ..«*....
L lino (articles en). . . i*

Navires et bâtiments

Papeterie (papier et articles en)...
Peintures, couleurs, Depuis etc....
Parfumerie (peignes, savons, etc.)..

Pâtes (cacao, etc.) ,....
Poissons frais et en conserves
Produits chimiques (teiottrireB, eto.Ji,

Provisions (beurre, viande^ etc)V;

.

Perlarts et emballages. , . .

.

Coteries et porcelaines

Plantes (arbrts et paille) .,^
Kubaiis,

Sol gros

Soie (et articles en)
Sucres, sirop», etc

Si'iritueux, vins et cordiaux
Tabac

A reporter.

»'P

Ton!) antres p»y«
que U ITrance

4
1

10

29 390 95Ç
191 553
033' 036

1 458 673
346 543
224 604
556 18^
152 492
538 562
122 378
722 718
230 916
56J 396
173 «67
450 75S
24i 111
^•^2^51;

1 4H6 737^
575 007
261*^)3

39 7r.|
'

W)6 071
2 000 032
2 000 136
649 287
646 734
207 629
14 068
12 318

3 342 603
5 982 659
1 551 392
566 809

80 530 110

Fraaee

'676 292
3 022

14 688
46 530
2 372
12 793
8 6.34

t 877
16 037
4 169

7.»

75 670
4 655

51J
10 647

118 055

* 25*683

17 454
13 293

169
2 819

50 200
354

45 149
27 761
1 278
1 033

71 476
1 033

855
623 791

29 234

Aiti

I

Thé
Toile, (li

Vernis..

Verrerie
" Vinaigre

Voiles...

Wagons I

Articles 1

2 637 490

Animaux
Aoier, (lit

Articlesm
Café....

Drogues, I

Diamants,

Laines . .

.

Prodaitti a

Prodoits c

Poicaonil

.

TOieaax i

Thé noir.

Thë v^rt

.

DiTeraaut

- Toi

•'^^
'X '.i

^«Si.'i^i-/'f,s)T!' ±^^^^^^''%'^^^^^
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eoBaoDUDkUoa
nMio«

Truee

'676 292
2 022

14 688
46 530
2 372
12 793
8 634
<^877

16 037
4 169

7.»

75 670
4 655 '

61J
10 647

118 055

25 683
17 454
13 293

169
2 819

50 200
354

45 149
27 761
1 278
l 033

. 71 476

/ 1 033
855

r 623 791

29 234

2 637 490

^itides importés et impoMblaa

Kulré* |iuiii' la cOiin<iiunuitioii
'._ iii-ovuiDàuco

,Tona autres paya
que 1» Franc» France

Report 80 530 110
1 798 920
1 561 657

84 464
1 184 716

. 21 780
32 506

543 280
•••••••a

2 637 490

','i2"27Ô

Thé /

Toile, (lin) i
'.7

"'.".'i

Vernis ^

Verrerie ,..'.'.'. .'.!.'.'..".".

Vinaigre ..^
**'

Voiles ^....'.".'..' .*.*!.'!!

Wagons et voitures.
.'..*'

.38

38 753
914
29

"i2*507
Artibles non énutnérds ..

..

, Totaux^...» S 85 757 433 S 2 819 001— 7 :

XoB imposés

\

Entrés pour la consommation
proveiianoo

Tons autres pays
qne la France

Animaux et produits d' (laine, etc.).

Aeier, (lisses en) '..i.,.,.^'\

Articles mBDofactarés (olodie8.eto)
Café.. '..

_,

Drogues, teintures et P. obimiqnes*.
Oiamatats, silex, gravier et terres..
Laines....

«

Prodaits agricoles
'.'."

Produits de la forôt

JoiMOM ,.
Tabeaux & l'huile

Thé noir...

Thév^rt..'.
[

DiTeraautroa articles . !I!^!"

!

- ToUuz....

5 346 683
4 867 522
2 304 830
195 371
815 980
282 371

2 286 534
1 914 689
714 486
647 955
33 78U
808 816

1 119 492

I 26 89| 494

France

11 771

18 639

66 960
2 462

945

'à * * *
*

103 930
'^'1

V'h' n i<> '.? ï >»*>•' -1

^ ^-«-.2-. -•^ - /.^v..! _ • ïv



'^..4'^''ti

— 92 —

»«»». entré» ponrU coii«omiD«tlon

y-^:

I*"

Total, effet» ImposabJ
lotal.effiitaon franoli

les .

franchise
ï P? 7..7 433

''<»**"' ...h là 64ë 927:

2 819 001
103 930

2*^22 931

.Droits' perçus...

,

2^

Eff .t« ontrAi pour la oonsomiHation. . .

,

" non entrés '«

700 027.63 742 774.93

.«12 648 927

. C 776 673

Importation totale j^g 4,9 g^^ >

yaleu^et provenance des effets déclarés pour la consnr»r.n^:^;^'^erç.s pendant Vannlfisel^St
Pay..

Orandrt Brei:i.'ne,

.

Etats-Unis
France
Allemisno
Espagne
Portugal .i...,...,"
Italie

Hollande .^.^..,\,
.Belgique

Terreoeave

Anglaises.
\

Antilles Esp.i}rno!e8."

Antilles Française»....
AatfM îles des Antillet
Améiriqae du Sud .

Ohine et Japon
SnissB.......

Australie. ..

**'"'

Sud<ioj'Afri.|u«'*.;

Antre pays

Totaui

*50 f)!t7 ;!41

'48 289 Oà::

2 097 358
1 48a 004

462 219,

51 912
^^93 086'

W48 043
503 210
493 609
848 724
136 168
26 895
12 597

373 617
629 042
268 093
2 157

204 867
932 033

1

9

1

1

1112 6J8 927

Droits peigiit.

«lU 011 SJl.OO
7 082 722.29
742 774.93

• 3S8 fiiil .HO

210 766.86
29 105.63
34 283.98

420 607.91
119 492.16

1 781.73
, 662 614.52
943 791.41

9 26.5.06

384.46
604 256.74
178 499.40

.66 780^,72

362 318.25

•2t 700 027 66

^^ëit^^?^#^fe''-^4^>-$#^'
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2 819 001
103 930

2*^22 931

~

742 774.93

927
573

500

'' consomma-
î Jlniaàant le

n^s perçu»,

Û 011 8J 1.00
7 082 722.29
742 774.93

• 338 r.!il .HO

210 766.86
29 105.63
34 283.98

420 607.91
119 492.16

1 781.73
662 614.52
943 791.41

9 265.05
384.46

604 266.74
178 499.40
^^5 780^,72

362 318.25

700 027 65

-93-^ '

V^rU.tionsyj Exportations du €an^, composées exclu,
sivement des marchandises pfoduUes par le Canada
pendant l ann^ finissant le 30>w J882.

Les Mines
Produits i

Or ViiJenr.

Argent .;;;;•••• ••— -.--^ ^m
Caivrerouge

**' *"'' ^**^1^

^„ ° • 139 245

Charbon!!*.".'* ^35 463

Phosphate *.'.*.'..'.".".".*'.*.'*;*.;.*""2* *"
^ ^^^ ^^^

Manganèse /.'^
"
' 327 667

Autres minéraux. .. ^^ ^^^

,Gyp.enaturel 1 ^17 322
' 127 139

Total
"

•
• .$ 3 013 573

Les Forêts.

Alcalis laTt^s.... ..' tRÎ»»
Ecoroes pour les tannours.

* Ç28 879

Boisdech.uflfage ï.ï.ï
.*!!*.""* * *^^ ^^^

Trayorses pour chemins de fer."

'

^^-J

^^^

Bois de construction é.purri (f-ânJ.'on^^'pi*.;;;;:; ^l

'^^^

blanc) \
"

Boisdivers .;:;:: -t •••• 3610293
T .. , 217 Q^O
Lattes, perches et piquets

-i«»ij;t

Planche.", madriers et solivos /
o ^îf

^^ '

Voligos...
'^

8 267 862

Douveset fonds..
..**""

" 149 078

Madrier* 186 059"' ••••.... 7 945 301

A reporter TT"—~-*^
22 350 207

:'--lJ

Ji\

,

_^..^. y.

•

••?,

L-—«^ te
1
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Bo,..de„nd.i^r*
' '•" •-"• 22 360 «O;

BpùeBpruœe.... ^246 007

l!!|)hnla.ùhoubloa.... "^ 162 797.

Courbe, et alloiige,^,,,... \
206*064

Cbc^rons.... ..;....
- 26J13

TilMeeNo^criende
•*"•• '" •••"•

' '^ ^^9

Matsetspar:..
-"•• V" 32 868

Bardoanx et billots à bardeau .:.. ' „„ ïf
Bois 4 lattes

'
* ^^8 686

Billotiù douves. ;,,...!]]].'][""'*";' * ^'^^

Douvoi.,oiir boîtes à sucre * " ^Î[VJ
Autresbois ^'' '*82

-•••. 95 304

.

'^>^!'^-'
.....I23 99r055

' Les Pêcheries ^'''
\

ffrnis...... * j i«4
Morup, saldssecs o * "»

LVefin, lin-rutf J gaiég verts .Ï.V.V.*
* *'

qI|H
et Merlan: |,8aumurés.

.

... 1 nliiws .;;:;;: m^
saumuV/.'.'.r !

* "
'

..lo ??:?
en boîtes ::.':.:::::::::::: ^^^m

Flétan if"-»"
6 851

Hareng 3 sl!^;*! !;;;;;;;;; •!:; •
..Jj ffj

J;;;;;^

.::";r::: Ssôï
Poisson de Mer ] siumuré.V..'.; *..*!.*.";'.

%,J ÎJ.!

( en conserves
'.'.".V;

;,*
\
']

"^J Jjj
Huîtres jffaîches _

(on conserves «qo

^"^'^'' '

......:.... .~71i7^7

Son

Lin .....

.

Fruits ver

Orge

Fèves . . .

.

Maïs. . . .

,

Avoiuo

Poir. ....

SeiRte

Blt$.

Autres gra

Plenr de f«

Farine de 1

14-1

<
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22 360 207

246 007

162 797

206-054

26 j|i3

-10 739

32 868

36 620

238 686

4 626

16 . 376

8.) 482

95 304

t 23 991 055

4 13o^^

\ 387 8U
32 875
1 682
1 233

13 039
453 113

7 395

6 851

132

" 51 563
356 3I()

159 821

. 1 662
39 463

%-.
'.' ' '

, 'i' }
m

y"

— 95^
;

Report

Homards. trais.

»Ute.

Sanmon

Poissoo autre

ÎHailo de poisson Ji7P >"••""
^

j
ISaloine »j

i, autre

Peaux et fourrures d'nnimaux marins

I Antres articles

619 637

14 4li
en ooniterves

\ 431 i^^q

6 079

063
739

897 172
76 463

258 996
27 1J3

99 760
17 721

6 151
38 660

79 688

69 764

fraÏB . . .

.

fumé.. .

en buttes

saumuré.

I
frais.. ..

(saumuré,

r Morue .

.

Total.
.« 7 682 07^

Produits agricoles
*»• A

.s

1 600

742
309 1""

Son
,

Lin . ,

Fruits verts

Orge

Fèves

Maïs.

Aroino

Pair.

Seigle

Blé. .U,.
Autres grains

Plenr de farine A^Mé , • , 2

Farine de blé d'Inde ^

10

39 690

85 537

540 464

114 623

197 602

61

728 774

191 S69

191 119

180 336

185 618

748 988

126

A reporter >. , ^, 26 184 605

J

«F^|

r

•'^jd^^.

' «

«
\

,

/
\-^- '

•

•

-

/

J^;^4->S
If

^
!

^̂m -
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r Report

Farine d'avoino

" divcrres,

Tbi» . »

Chanvre

Houbirô ...

M;»lt

2^ 184 60^

207 69^

10 60

915 69l|

^ IC

41 780|

•\

.

';,,"/.
,

,.^,.
MX,lP|ll

bJ i.V/..

yq
/,

Sncro d Brablo ^;,^...Ti !..
^

1'Poiiinic» de torrà

<jrmines diverses.

Paille*

Tiibue en feuilles.......'.

lii-^îiiiimi ., /z .

Produits divcrd jy. ...^..

/

T<ital ...:.

/

/
r ^ Animaux et leurs produits.

'•«,*••

*-

Chevaux,../...

Botes ii eojtne

.

Moutons

Beurre ../

Fromaze

.

Œufsf
.Fourçtares (prépart^es et non prt'parées).

^uiré et peaux

Poro '!^'VV..\V \

Jjaine.

Divers.. '.

Volaille et autres animaux

20 864l

2 26.8 769|

^
913 1791

21 851
1

6 337I

195 43s|

119 im

K
L

.$ 31 035 7]3Btnimen\|

nuits ....

2 3:6 6371

3 256 33s{

10 8?s|

2 9.^6 15(1 1

5 «00 86

1 613 709|

1 069 5 loi

10 dm
1 228 95t|

246 658

- 62 718

149 804

Itemcnls y.
Irdagc8.<\^

IrdoD ....'.

itnit dVcor

Wrrures...,

Its..

fogucs et ^ji

eux oables e

poatcriea et

ir à soinollo

tUe» et eouli

WtM.ct se!)

A reporter..... ]§ 433 8SGJ
/

v^y */•
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2» 184 605^

' 207 69»

10 60

916 69l|

^ ic

41 780i

1 Ï08 943Hao<lM -

20 864r
2 2è|8 7691

^
913 1791

21 851
1

6 3371

195 43s|

119 7351

Ror.ipcr.

f...... ^

l.M,yP|Ilotorie«;ôornMet Babots..:.. J^^,
* 9 •••« ••

fBœuf..,.^ ; ^- ^6

Jiinibons . .

"-'''•"•' ..... 93 621

Mîmtou...'...*.'."• •".:., y. 64 3«7
L«..îrîio«. .....::::::::

-^•' 1873J,
Uutres.. •..;•• • 6 U94 4^

1 253 319

Total
S 20 45i-759v

^ 'manufactures

..$31 035 7]3B'""''°°^I aratoires

cuits ........ »••••«

V
.•»-••••..

nWlos.

8 ^

^^
••.^. ......

.«fc . , ..,
..$' 2 3:6 637B'*""*"''*'

y-—
*

3 256 SasB^^'g" ;.'.Ï.Ï.Ï.V
10 &iM^ '-y.. ........ ..^ :.....,^

2 936 1 5(lB""!* « «'«oroe do pruoho '.

.

5 500 HeaB"""™"- •••-•...:... ...[""

1 613 709*''

I 069 610

- 46 143

22 095

33 223 a

29'

32 OU'
6 846

)1 506

1 372 \

234 908

2T46

loguo«et médicauieuts... *

'

' ^i. ^ ^^8

1 étilWf"* <'"**'^ c* «SJouppos ...-*. 4 . .'.^

1 228 OotS""'*"*» «' plaqués
' " '

'

2i6 658"' * ^o'HoHo et & dmpoigne- . . . . "

,g8„,i.rn^kctao;,erie..,.V i:;:;"-—^ 'l ^^ï

A reporter •.
.

.

140 804

806

^9 76I~.
30 846

ma 403

868 . .

d 918

. 18 432 8SG

il' ^- / 7
1 003 946

/-"

i^- ' S-* i£:','

V

ùii^aik.lL»^

' N -''.4 '

^
1^»
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^..„.^"r!::::::::::;::;:;r:;:::::s''*°?
Liqaeun (aie bière et oidrc) -.q

*hii-key _

aiitreK s)<irit<ieux. »..../ •> ij

vins ou f»tailie . . . . ....i^, .......'
^|

Méouniîstoes . . . j . . .

.'

•
^^

Instrumente r orrrneH ' „.
do j piaiioH W'.'.]"..^"" i>

.musique
(^^ divers '...'...".! «^ oj

Tourtcaax oiisiginoux ^^
Hailos ..r

Guenilles et voiles '.

_ _
„,

Machines à coudre , , „

Navires vcn^ i à d'autres pays
? iC 3l

Savon....'./,
.:

"1

Empois iî...-

Fer et quincaillerie "* qq»
T«b^o.... ....';.*.'.';.:::::;

e?,-
Mûubics (châssis, portM ctc; : •

qq
Vin.-iijïre *'4^ /i

;^^"'"s« -•"•^.^^;:i;*;;i3^t;! 431

.

T...I...., ..U'v.rTïiT
JtécaintvlaUon des jv-oduils exportés du Canada et de.vename canadiamc pendant Vannéa finissant le

y^
jmn 1882. ,

.

Mï^.
..f(;...'$ 3 013

l^lf"'- - 7 68201
Î^^^'"--, • 33 921
.Auininux et leurs nro''uits an ax,
,, j. ., ' JO 454 (1
l'roduils îipncolos o i aor 4
Manufactutos ^

g „,
"'^" ••• ...i!r']'i:::: 535

T®'-*' • • 8 97 671 1^

^/

:f^.. \

^ -•

1

î-'~*^



1 003

/ f

— 99^

11^

19

5

n
8*

:

fonniie et liogota
^

Mntitë dYalaée dont il „'« piil'i'té faiV
port» de rinWricur.

rapport aux

Total

Meur des Exportations
le 30 juin 1882

ïrande-Brcto'ïno..'

371 093

4 094 946

" 102 137 203

P^ms pendant l'annéefinissant

l«tats-Unis .... «45 274 461

35

150

402 3B*ortugal

^""n»Sn« '"

»!*P«Sno ;

'

• • ' • • . ,

5

4

339

67 11

DOO

431

..^.S 3 329 a

xnada et de pi\

finissant le
i

.-..$, 3 fll3S

• •.. 7 682

>-.. 33 92U
.... 20 454 7

.... 31 035 7

. . . . 3 329 5

535 9

lollando

••• 47 940 711

825 573

108 082

149 744

163 755

leigiqno...! 365 198

'erre-Nouvo ' 142 358
nJilIca anglaises

'.'.Ï.'.V.V
1 974 923

ntiiles espagnoles *..
] ]

'

]
'

*

* * • • • 1 688 962

ulillea Françiiscs:.."....* * *
'^ ^^^^ ^'^^

ntrcs îlog des antijj^... ',."/* ^^^ ^^^

Amérique du sud . .
.

',

phine et Japon

^ralio

M do l'Affiquo ....

Wspays .^,^._

Tot.I ..

/ .

••••••

• - • * •
« • • •

• • • • ^ • • • . • .

f •••V^«,tf • « ,

73 118

911 1C2
106 676

340 608

95 364*

639 903

•^102 137 203

-•^1

Jil

^K"!

'/M

- ***

...8 97 671 \i

t|5^
êéc-tt^ . >ri.i
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CHAPITRE XI

MAKINE MARCHANDE

Le nombre total des navires restant inscrits sur les registrojj

du Canada, le 31 décembre 1882, y compiis les anciens et lojj

nouveaux navires, voiliers, steamers et barges, est dj 7,812,j

représentant un jaugeage de 1,260,977 tonneaux.

Le nombre de« Steamers inscrits sur les registres à la même
date ëtait de 973 avec un tonnage brut de 190,902 tonneaux e^

un tonnage net de 118,060. En fixant la moyenne à $30 pa

tonneau, la valeur du tonnage enregistré au Canada, le 31 di\

cembre 1882, serait de $37,823,810. - '

Le nombre des na\^re3 nouveaux construits au Canada, cd

1882, a été de 289, jaugeant 61,142 tonneaux et évalués

$2,751,390, à raisorf de $45 par tonneau. Tous, à l'exceptio

d'un seul, ont été enregistrés au Canada.

Il y a un personnel pour l'inspection des navires à vapeiij

et l'examen des pilotes, mécaniciens, capitaines et lieutenant

Des écoles navales sont subventionnées à St. Jeai (Noui

veau - Bi-unswick ) et à Halifax ( Nouvelle - Ecosse \

/

[asiles po

[le goûte

isont rem

[de bravo

Les

Imarlne n

Iles autrô!

Nations

[Britannique i

pris le Cai
les colonie

jAmôiicaine

.

Norré^enne
jOanadienDe..

Allemande ...

[Italienne......

Trançaiai....

lusse

lEuédoise

lEipagnole ...

Hollandaise ..

Oreojne.

JAatrichienae.

Danoise

J*ortogalse

Améjiqaeda,
jTurque

(Amérique Cet
Belge...,

lAnatigue.......

Bgjpuenne ..

iKoomanienne.
Tunisienne ....

libérienne-...,

[Syrienne

[Inconnue

Toteax

/

,j.'. ^ ^ _- -^ X ^-M*^^i«\.5^^ itj*^ >t.
, *v^iy f^ifSs.ni'>; ^^ ,, *^l '-,^V- »

' ^•- -"- -^''^^.
''^B*'

' /'-^^
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lasiles i^ur les mknm naufrages et malades sont entr.tsnua par
legouternement. Des témoignages d'estime et des médailles
«ont remis par le gouvernement aux personnes qui font preuve

|de bravoure dans le sauvetage des équipages canadiens.

^

I^s deux "tableaux suivants indiquent l'importance de lamanne marchande canadienne, et la place qu'elle occapiipanui
|les autres mannes.

^^«xm*

Nationalité.

iBritannique (j con-
pria te Can«da et
les colonies)

lAméncaine .. ..„

iNorré^enne
JOanadienne
lAllemande
|ltallenne..„

Française

Susse

ISuédoise

lEmagnoIe
IHoIIiuidaiae

|Greo<in«.

jADtrichienne....

iDaDoise

l'ortogaise..

|Am6pqae do, Sud...
iTuraue „...„.
lAmeriqae Geutnile.

jAsiatijàe........

jBgjpuenne .. ;

iKoamanieiuie..

iTuniRienne
I libérienne'.,..,

I
Syrienne

1Inconnue

Totaux - 0,802

Stea-
mers.

3,787
548
H8
918
277

• 108

83S
xeo
258
320
111

30
h2

lt)0

17
87
10
10
40
83
18

Tonnage
brut des
steamers.

4,205^S10

: 634,292

67,636
190,159
280,429
107,070
423,787
128,720
09,292

205,498
118,260

. 14,287
93,142

74,987
16,253

61, 198

8,866

4,672
64,778
38,984
18,212

166
1,067

Tonnage
net des

steamers.

2,778,082
389,937
40,067

120,141
203,822

72,815
277.781

82,848
69,292
185,616

80,632

0,526
62,114
47,844
10,046
40,401

6,679
2,803

44,747]
24,210
11,869

111

726

Voiliers

18,352
6,968
4,160
«,450
8,113
3,986
2,772
1,875
1,076
1,678
1,112
1,672
699

1.174
422

. 264
374
144
29
64

Tonnage
net des
Toiliers.

Total du
tonnage
net

30
2
2
1

2

6,486,666
2,048,976
1,871,721

1,191,077

953^860
912,782
641,863
428,236
«99,287
•126,086

«82,760
821.777
2371790
177,880
00,672
86,400

61,788
47,702
18,067
21,602

3,448

817-^"^

208
1.169

48,6841 13,872,0801 18,374,781

8,250,748

^488,013
1,420,788

1,311,318

1,164,178

986,596
819,634
609,060
468,529
460.860
413,383
331,308
299,904

22<^68S
110,618
126,801

67,817

60,607
67,814
45,804
,11,859

8^668
-•14

^817
398

7,4é7

\

*-.??

l ->.i

rff"

.^VriÀa
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\
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Navigation entre h Canada et lea autres paya f ptndat
l'année finissant le Z^i juin 1^^2.

;

J k .... .M

^.~^.y^

' 1
^

Nationalité.
• Nombre

de
Vaisseaux.

Tonnage
enregistré.

Prêt

poids tonn. jauge tonn.

Rritannique 887
3,465
1,488

1,163,144
617,870
784,710

417,871

271,284

06,681

108,865
84,220
77,006

87,7fl

25,S7|

24,801

Canadienne
Toute autre

! 1 5,700 2,405,174 785,286 120,001 88,I0(

VAISSEAUX VENANT DB TOp'S VXYB.—Sar Lcst.
j

Briimiiiique

Cantidié/iBe'

78^.

2,217
1.850

-
4(<!.V!.i

891.78.S

719,450

{

10,731

lit 4iSl

Toute autre
"•

1

-

19.3JI

4,848 1,527,078 1 • 4S.43(

VAISSEAUX ALLANT DANS TOUS l'AYs.

—

Chargés,

=fc

Britann'qite .

Oauttdterinc

.

Toute autre..

1,587

6,471
2.858

1,463,080
951,375

1,157,410

«52,721
478.428
329,372

0,80a| 3,575,7741 1,458,424

725,864
889,652
870,910

,482,885

-42,46)1

40,17ir

3.'t.39i|

116.1

VAISSEAUX ALLANT DAN3 TOUS PAYS.

—

Sur Lest.

Britannique

.

Canaiienne .

Toute autre.

17«
312
70<

180,084
38,807

267,846

l,184i 427,686

3,l»l

Xt
15,M

Oraadto..lduf«t{Î^^^ÏÏ-»^gMi;
,-Su,,

f '

X

pi

f!7;{

Î74

76 246
77 247
78 207
179 289
180 3.H
IHI 321
!82 379

j
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tonn.

08, ses

84,220

77, 006

87,7fl

25,S7|

24,801

20,001 88,10]

r Lest.

•••*...••

10, :s

13.4«

19.3JI

4S.43I

l'uiul

Tunimge

209 224
161 901
152 913,
205 775
199 053
198 750'

259 8G3
310 846
351 721
398 800
412 478
423 423
3St; 112
.•i91 180
376 852
392 l'66
50(î,.f»69

628 271
531 929
554 692

36.48
51.00
3(^.68
43'.80

51.00
41.51
42.26
41.77
54.59
53.00
61.90
66.15
67.19
69.46
«7.93
74. gl
.45.72
83.93
85.75

Ml

m

'
"

'.il

m

'ia

I

- ^-i

- m^
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CHAriTRÎ: XII

'• FINANCES BT INSTITUTIONS FINANCIÈRES
'

SOMMAiM
; Xnméraîre-Flnanc«»_niinqno«_ Caisses U'Epargne- Compagnie <['•

rwic»—Société» a« «oustruotion.

Numérairp. 1^ Le nnmérairo du Canada est «décimal,

dollar étant l'unité. J^ dollar vaut, suivant lo taux

et l'importance du montant, de 5 francs 18 h 5 francs

Les pièces de monnaie, sont :

ivre 1 C)«rit ou Tilu a an «lolliir
1* (> (i i< •/

**
rvtf

trout r.
i< il

lîiiT
II

ti 10 >< II 1

1B
it

<t
t!.-|

ti il 1

f
i(

i<
51) il « II

du chaDJ

27* à M

^ Lo monnayage est en argent, mais l'or est la moiin

l^^e. Le monnayage d'or américain étant d'égale valeiirl

conrs. Les billets de banqne sont d'un usage plus général i

l'or. Les billets en usage sont lîo 1, 2, 4, 5, 10, 20, 50, 1^

500, et 1000 dollars.

Voici, comparativement à celles du Canada, la vali

approximative des différentes monnaies d'or et d'argent en

culation en France : ,

Pièecs d'or

Pièces

d'argent

rCent franPH ji||

( Quarante rruiict) .........

^

i Vingt friuK-4^

,

I OizTrancs.

( Cinq francs. . . . i . .

.

f Cinq francs . ....

I Doujç francs.......

^ Un franc

I
Cinquante centii^es.

i Vingt cûiitiuies.

t -\ - '

t

•

»
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l^WHit>os.— Tous les revenus ddr.t les législatures pitv
vmciales avoJÉ^ii.le tlroit de disposer avant l'union, à rexceptfoa
de ceux qui leur ^Oîit rdfeeri'és paï IWe tiopstitutif de 1867 ou
qui sont perçus par elles en vertu des pouvoirs qui leur ont été
confdrc^s par le dit acfp, forment un fonds ;cons.aid(3 de revenu
devant être afTecté au service public dî la confi^-dt^ration.

Ce budget est grevé d'une manière permanente dqs fa^iis

^e perception et d'adminislration des revins publics. Il
a également à sa charge l'intérêt annuel des 'dettes publiques
des diverses provinces conféd^i-ées à l'époqoze de l'union, le
traitement du gouverneur gé^î^ral, ainsi que toutes les dépenses •

^votées par le parlement du Canada. •!

Les corapte8«^publi(^ sont divisés en 3 sections :
'

,1° Le fonds consolidé.

2' Les recettes provenant des emprunts et l(>s dépenses de
rachaL<», primes et escomptes.

3," Les cpmptçls courants.

Le tableau cf-après indique les recettes et les dépenses du
fonda consolidé, pendant les dernières années :

.Ï8r.7- 18(58..."

I86!)-I870

1371-18/2
,

If<7:l-I8rt

1875-1877 :..

1877-1878
1H79-I880

IJovi'tiiis.

|)ia8trf<i.

. >3,«87.î)23

. I;>,5l2.2;iii

. 21),7I4,81:{

. 24,20.»,(J<)2

.
• 22.-j87.S8/

, 22.:i7.'>,(M (

Dé|>priscs.

t-{,48G,«ê

M ;j 4-1.509

I7.;j8».4GS

24,488,.*172

2:),r)0.-l,I.S8

2t.8.î(l,G.J4 "

27,25O,CJ0O
1881^1882 ;ji;7l»:().o
1882-1883 30,GU(MK)« _^, ,

Diffis ces derniers temps le gouverhement canadien a
employél'excédantdesîevBnus à diminuer les droits d'entrée
suî^quelqnea-unes des matières premières les plus indispensables

*

i,,

—— -1 C, ClU.

1
,'

t

' '""S

\ .''/«sS
*

' "^^^
. *

"* ' r \ '1 ' f
'
'

,1|
.

ie
j

î3
; ' -.x:-_-4 : >

/, .

'

•
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lOG —

suivante dopais lV,oaue de 1. eSSdon • '' ^"'^'""•""

AQii(e3

18fî7i

Montent
<le lu detlo.

«
\^1%^ 7ô,7S>8,(!:{I

/87!)

•881) ::::::
ItiSl

f

4,0ys,528
4.402,31»!

<UI8.727

«604,20'»

U.rffW.Odl

«,yiy,4C5

Intérêt

i. K»
5,41

5.:j(>

4,85

4 Cl
4..'i2

4.50

4.44

I48,3t> .',()«!)

I42,yi)0,l87

l.')2,4ôl,.?8S

I")5,:iy5,780

S7 66^ SS^'^o'';
/'^•^*

^'^f
'^' •^"? ^'"^ dettô'pnblique s'avait àfl»/,oD»,ojj.8y, et se ropartissait ainsi • - •

.^hUérA^V..,.,..... ,(«,...
; ^ ^^^^^^^^^^^

,lu 4 « » 2.2!).>,24O.0l

(1„ ;{ <.. u
" '• 4,<î(i!>,.m«}8

<lo 4aux\ftrialilo.\'^' 1,'^4;UM
342.23

Rovenaa

Angleterre
Fmnc^

,

Alléinqgne . . , .
,

Rnssie
,

Aatricbe Hongrie . ,

Italie

Espagne . ,,.,.'
oaède et Norvèso .

.

Etats-Unie ....
Canada

,

Beveutis
par capita

43fi,000,000

7<8,39.%000
499,675,000
624.945,000
375,000,000
270,533,000
45^,595,000
33,015,000

400,000,000
^.400.000

DeltjB

.AiinM«U» de U oonf^ifrt^lë»

12.00

19.75

11.00

6.25
10.00

8.751

6Si5

5.95
7.75
7.75

3.8I4,-jO(),00.'I

4,70(»,fa)(>,()0()

l,:ii»i.34.'),0(H)

3,200,»)(K),o;«l

2,2-.>f),4ro,(MMl'

2,378,4.)0.0(M)

2,.''>04,74.Â00B|

94,;J50,0(I

2,055,000,«Ml
1.53.aV).«0(li



i^le, coptrifltôft

la progroiàion

:, lloreiins du
^ taux do i'iiitérèt

j. Too
5,41

r>.;jO

4,85

4 Cl
4..'^

4.50

4.44

ne s'ëlèvait à

'l,7f>f».0:l

.>,24O.0l

342.2:J

Î,'>.>2.8J

'S à Londres
8 an Canada.

5,957,161.54

desaeii».

U^t%^^

|mr ca|i.

«
M) 10ii..îO

,000 128.00
,000 27.73
,0!)() .•Î2.00

000 «3.2.-.

01 10 8:140
OOft J00..')((

),00 J4.7.'".

fNNi 39.40
00(1 aï.<ii(

% - ^1

^Etat des^recettes et lUpem^ pendant Vannée finissavi au 30
'

juin 188J. /

—/- .

Fonds consolidé.

9n«na^...
lAcoise

iBuroaux de poste.
iTravanx pablics.

Illonoraircs dos iiispécteiirs-ini-Niiienrs tlo ln.is
Ponds des iiiAii ns . - L .

.

Ifjfinds <l'inspe«ti«>n des luiteatix a viipoiir.
lïerrps de l'iirJ ilIeiUi ...» f.

^

lAinélioratioii de» jiort,s '..."

JMilint "*
iPliiiif,* «-t scirviiM) «•«',( i«'r- ,

|liii|>ôt8 des l,tiiir|iio8..

***

iP^mls l't iiiesiirPM .,

hnjipcrtiiui du >»:iz ..'..'.'.

jl'riiiie», PRooui|.t9 »t «îlimufo....!.!'!*^*"*
flutérêt sur idacoinoii s, |>iitiiaiiiM.t-«."."

""'

I

•• ' t''Hiji«rniiya..
I Pénlit'rieA

iPéiiileiiviers -
" ""'"•"

-

I
ChkhoI ,

" **

JFouds de retraite .....','.

I Piilico de rade. ..'.'.'.'..

U'Hondraet «.i.U8«atin.irt, y (..Hii'.i-is'frâ' saisies.'.'."

I

niiriuiend>i|i()e des as-iiiaucos
Vapeurs fédéraux .!!"! »

Hôpitniix de inuriuo ..'
-•--.

I Gazette du Canada *.**'!!'" ."

I Honoraires dos ositiiiinat<>iirs du seivico'civi'l.*»^*"

I

KiipporU do lu cour suprûktio.

I
'i1ud>rc8 judioiqirefi ,["

T«U1.

Afoutant.

9 cta.

23,000,582 48
6,200,1 Ifi 23
1,800,391 37
3,101,138 04

40,162 «J
47,fi;« 30
12,577 an
19,402 6U

8-::2J l

lO.Opl 50
2,!»0!J 04
4,3.'>0 05

28,001 43
2,».)5 25

88,.tf)3 09
757,fMO 47
21.3,542 49
21,337 \H
22,15(5 64
101,981.55/
40,372 03
iîd,060 02

. 27,185 50
9,.*I01 27
7 .327 06
2,89.î 17

2,1.53 48
, 1,690 00

1,843 00
842 ;17

3>,09l,040 80

i., n

. 'Va

^ 9
'

>»'

.

«
.
'^4

•4"- %'-> X'^''-m^^^.
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Fonds coNBOLiDÉ.

Intérêt 8iir 1h dette publique.
Frais (l'adiiiiùistratiMii

Primo, PsoQinnto et clianiro
FonJs iV,'--"^

7,rAi8,552i

JîJ4,2ô3i

^ - '">"rti.-iSfe'nouts."i......\".*
"

1 , o?« Îko J
GoiiTernoinent rivil „. '

',T^'i„;''3
A.i._:..! .,! .... 98(1,722^

615,598

{*éuiteftciéh -.'......,.. .^''.'.',

iépislat ion >.

.

'. '.'.lîl ..'., ,

Iiiiititutioiis soieutifiqnos. .,.!!"J'J*!1*
Ans, «!gri«ultiire,et stHllstiquê

."

.,'i'....
I£eccu8ninent j,,.. ,

Hô|.iiimx de ittJiiariae!!'.!;;"."!^;" ;,;;;;
Pensions ^A
Fonds de retniite -...11*111?^!*
Immigration et quarantaine""" '\

"

Police à cheval » I.
" .!

MiliM et forces enrôlées " .'.';"" ^
'^"

* "

Service dos paquebots par vôie'de'mVr^'t A Viiâéi-iinr'
Phares et service côtier,

.«^«i.

Pêcheries ., ...,
.'*'"]

luspeution «h's bâteanx à vâpêîir!
des compaijiiios d'asaurunco. . \i

do
Divers .

,

Sauvages '.

Travaux et édifices publies
Cheiriins do fer et oaiianz.

.

Uéilutstious sur \éj) revenu..

•\-

Total.

18,490 II

286,424 i

74(»,7(;â !

W^2:r>t
24,7:«»j

. 49,879 à
98,4 4ti

I

^8fi.2.{6(

4:i7,7ai<

' 477,82.i<

734,;J51!

4.38,482!

49l,,.'>4<i3j

J68,977.î

16,2091

0,8/48
23i,673É

I.I06,U(il<

J,765,2^) (

94,.54JS

6,738,5021

28,730,1 57 <

Bmiiïucs.— Lea banque^ sont autorist'esi sons réservest
j

émettre des billets quî ne peuvent fîti-e inférieurs à 6 dollars.

Le gouvernement de la" confédération émet aussi des biUeH
inaia d'une valeur ne pouvant jfeas excéder 4 doUare.

Les réserves de banque' sont principalement déterminé

^

par lacto de 1870. 33 Vict. chap. 11. et sont les suivantes :

;ïf
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M'outuut.

$ eu

« 7,rÀi8,552Î
.< 104,255 a

93,707:
• • i,2m,i5.ii
.. 9afi,722<

« « 615,598
1

.. 18,490 1

286,424 f

74(»,7(;d ;

W^2:r>(i
a4,7:«(,j

-^ ;«,I6:H

. 49,879 3

98,4 4ti l

\m,2:K6
. 4:i7,7ai4

' 477,825 j

. 734,;fâ4i

438,4822
. 49l,,54(i;

. 468,977.;

. 46,2091

. 9,874«

. 233,6721

. 1.106,901
. J,765,25')(

. 94,54 J S

- 6,738,502(1

28,739,157 4

5

soiis réservesiB

i à 5 dollars. 1
ussi des billeH

lars. m
mt dëtenniuéiil

su ivantes :

Aucune banqtïft n'émottm de billets ou ne coramam^-ra
lopërations que loiftuo 200,000 dollars do son capital seronb
^Icai38éa bond /l'^/c.W q»ie le trésor aura ceCtifitî à cet effet ; do
fcusaujnoius 20 pou^cnt du capital souscrit sera remboursé
Wpie aunde après le co^inicilcement des o|K?rations. Le môn-
mtdes billets autorise^ h Circuler, cnSéa par les banques et
bMstant. ne devra jamais, à^pï^i|Me époque que ce- soit, excé-
er le raontimt du capital inaliénable. La banquo recevra ses

jillets en p.iiement dans tous ses bureaux, mais ne sera pas tenue
1
les kmbourser en espi-gos ou en papier de la Confédération

In un eçdroit autre que celui où ils sont, payables ; une des
llacesoiisdnt payables- ses billots devra être le centre de ses
opérations.

,

^ ^^'

La banque aura toujours, s'il estT)ossible,/^oitié do ses
^nds do ré^i^ve en billets de la Confédération, mais eu tous cas
Bîniiis mcinl d'un tiers. Aucun emprunt no devra être fait sûr

i garantie de son fonds de réserve. Les conditions soiit aussi
Ittêtées pour un système de remises au gouvernement, qui sont
lflSciellement_publiéêS chaque année.

L'émission des billets du p;oiwcernement fédéral est
Jnéraleraent contrôlée de U mfanière suivante : Jusqu'au
lontant de 5,000,000 do dollars, l'émiision. estautorisée sur la
^rantiedes^ obligations do la Confédération (débeptures), et de^
fspèces, (sur cette somme de 5,O0X),00.0 de dollars composée
Tobligations et d'espèce.^?, les obligations ne devront pas être
bomprises pour plu^ do 80 pour cent.) Les conditions sont aussi
Jpéciaées pour élever cette émission à 9,000,000 de dollars sur
même garaijtie

; L'augmentation no devra pas cependant dë-
wser un milUon de dollars ^ la fois et l'émission ne pas êtra
lapproehée de moins de trois mois. .

"\

/ .

r
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'"^'''° de,9.000.000 de dollar, no peut ôtre«iA»r,

Noaseolomont les Iwnques et les on|iitî3EÉaàiion
«oi^t cootroldes par lagpavernement ftil^ftiffiL Iea!S
eonBtructxon et toutes Jes in3tît«tipnI.«Ee nat^^
également soumises au môme contMlo V^ '

« «^

Total I Ont».
lioKtQatibeo
Toul: Jîon-
T«Jle. Kcoste
Total: Xoii-I

«•a-Bran»-l

Caplt»!
•ntorimi

so.wio.acc,

3.306.000

total. |6»,fl«^«(i(j|

Capital
ousOrU

30,148,333

5,730,000

1.885.0190

CajittKl
verMi

<f0,ai4,aai

34,786,061

4,6^,0J1

I,8a.'>,800

81,353,913

J''nndad«

15,679,718

09:1^000

450.000

n,OJi!,TJjj

I^aMif

l89,537,T«.e»

10,731,499.01

3.468,338.86

i43.rao,«ir46

AeUt Dl,

7.g>|j03,M7,1<ID:SI

16,a3l,!!»3.nlc.ii|

8,310,701.94N.ul

«>5,789,l3».6it|38i|

Bilanoe an 1er mai
'

^
f^pôts pendant lemoîrdVjuïn

'"*'

•"JSi^'^InMt pour l'année
J»'"-;

- 605348. 60|

,........v.. 411948.61

Total
D^p6t8 refirés «tinté^ét p^jj ;;;^',v,;;;;j; :^^^

Balanoo au 30 juin. >•••••«

12 690 473.01]

395 472.

t 12<2S#OOo.i«|

aUûation def^Ss d'épargm de Ù^iPosU.
-' °f''ârit' ri"."^'.'ï

°"»'"- "«- =-™ .«
^''8cptcmbiel8S2.,...

w p!p6t8 pendant le mois do sopteaiWè'
rutementa " "

--ii-....f10 442 051.1

<<•

474 232. Util

319 920.711

if^

•vr>.v-v^.';
'it^^;^^ ;^ffe- ç. ^' r-vtt?-^^^*> „' ^

*" -r
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SituaHan^^es Caié»es <rEpargne He la HIU et du dî^rict de ^

Montréal au SO septembre 1882. /

I

Uujptfflnt.cn uiaiiiH et garaiitio». ......;
•6 371271.24
tiftW 039.18

ÎDJpOta

[

Coiuptunt en eais«o et girantiVs

Caiâae d'Economie de Québec.

2 958 TFG.âl
8 ^9 008. «2

Coin„ï»ff„iortd'aH.s«rauc«coi,tr«in,,ccnd|o.--îîg
1809 A

115-6
8^'!?^"^'^'' assurances s'est élevé d. $188,359.809 h

' ^tnf.. 1 ''T°
"'"^^'^ ^' compagnies cl'ass«rances

tiçDEeat leurs pouvoTsdcs parlements provirTciaiix et ne rendent -

pas compte de leurs opëralions au gouvernement ft'démi 1,-ousiw parlerons ici que des tmnsactiona ilutes, par les éompa«mesqm relèvent do ce dernier. En 1882. le noml^e ^es com ^n
dassumneescomre l'incendie était d. 31. L. s p^tos encouC

^

étaient de So.^ar $1000 de risque couranîTet les primes
reçues sur transactions faites ëtoient de 1.0147 ^^ Les nertes'
payées aux primes reçues ont été de 63.01. de telle sorte que la

I

moyenne pour les 14 anhécs do 18G9° à 1882 est de 79.18.

Piînî^ri.r"''""" ^S2(; 85^ 428 1
â iiiic!. rrçuca.

. 4 2>8 7ftft *
- Portes «uJmos et p.yoo. aux v.tc^re.^é. . , . 2 d(!4 9^0

îWs^^ôsTi
'"^'''^^^^^^^^^ reçues .'estélevé à

114,342,565. et celui des pertes payées a été de $35 111 079
I moyenne 79.18, pour les 14 années. /

«'"^;>.^ 11,079.
^

anadienne8,ll Anglaises et 6 Am^caines,
''-*'• ^.^1

' • '.,

>:

*#«

|1^

«

»--.eaï

. V
*)^

^-
• »
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Le total des asswraQces s'est élevé à $115,042,048, soit, nue
augmentation de $11,751,116 sur l'année précédente. ^Le nom-
bre des polices est évalué à 09,050. La moyenne de chaque
PQhce est donc de $1,666. - U moyenne ftnnueUe de la morta-
lité parmi les assurés est enviion de 8,21 par mille» .

,

Le total des primes reçues a été de $3,544,605 on 1832^.61
le montant payé aux détenteurs^ police a été de $1^946,444.

La moyenne des primes reçues par chaque $109 de risques
et de $3 24 ;

et "la moyenne des réclamations payés par chaque
$1^ est de $1.17. Sur $100 de primes reçues, on a payé aux
poiHlfn-8 de police $54,91 donnant ainsi $45.09 pour être mis
aux foads de réservé et subvenir aux dépenses et pour les

profts. \ -^ '
^

Compagnies d'assurance contre les accidents.

Total assuré $18 620 187
Primoareçaes 102^58
R<îolainations payées 37 801 *

fkies^A"Com.pag'^ies^Assurance pour les employés.

Total assuré , S7 017 770
Primes nçaâs 58 105
î^ayé 16249

Compagnies cVAssurance maritime.— Navigation intérieure]

Priiijea pcçaea .$302 447
P°fi«« ^0157,^"'

Les pertes se sont donc élevées à 46.34 pour cont des pïime» 1

i-eçues.

Navigation Océanique. ''\ v '

*'

iMmcs reçues ...$213904^
,

Pe'te» 215862
-iJ-'

m..K ^

Rt«^' .1 ^•

i lA. ''-M'^ImÈ l



*n intérieure.
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Les perto? ddpment do 1.33 \ les primes reçues. H

a cependant progrès sur l'ann(?e 1881. doraquc cetexcddent
iierteasdlèvait à 6.86 °^^.

KÉSUMÉ

Total (^ primes reçues.

\ ^":;" 5^4229706
Navigation intdiiunro ICC 844

"
'

"
Oodauiijuc , 2l2î)04

Y'":; 3 544 605
.

Accidents 102 758

,

^''"''^•'5
gûjoe

:À., 8 314 923
ir^" ComiKjgnics canadiennes .... $3 080 21

8

^
' naidricaincs,... 1633 238

^ ""
ing'aisos 3 CfJI 467

lo montant des valeurs de tout repos dc^poscîes en 1882
ntre les mains duministre cl^s finances pour la protection des
orteurs dj polices était de 87,757,765.33. ^

Soci^t5.spemianontc.s<l«C..2,stnictIon.-Cessooî.5t(53font
I importantes transaction., et cj modo do placement esttrdj-ap.
Irecie. Ces sociétôs payent un dividende annuel qui varie de
^11 12 \.

V(ipikmx anglais j^lacés an Canada, et moyeiine du tav^ de
• l'mtéi^t auquel ils 8ovJ placés.

{mpn.>.t8,luGo.,vorno.nontC.i:mdiou
$15.-) 000 OTO h 41 at

Pl.e.niM3 do for, pn,vi..oo8, villoa, ILVvros vt Gaz.. 275 009 000 à aZ
tezr "''^"""^'

,^r^^' ''
*

I

' "
lOOOlWOOrt. Ji 4 îg

iiMiuouoooo ÂmH

^ ^J ^ ^

'.—r~ •

:

"9^' .>) !^,<V^>ç|_>.

' ri

. &
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k*r

Ix.

ïntérit payé diaque année par le Canada aux capUali
anglais. *

;

.GoMvonx'Kiotit Cnniidieii S 750 000
Clii'iiiiu <Io U't, ftc J I 000 0:)0
Baiifinc, (.((.. "lO.lOOO xM

* Autres {(Uicçiiioiitit 4(10)000 "'l

$23 8.10 000

Valeurs garanties du Gouvernement Cavja^dien et de dij

Tentes.provinces et municipalités.

Culoiiibio jiiijj;Iai8u I8<i5

"
, ( 1877

Caiiaila '.

I8(i>

Iri(i3

lîfrH

1874,7), 7G, 7 r*, 71)

Loudrc!» (.Oiitaiiu) IWl
" 187)....
"

. 18/7....
" 187!)....

i ,
Montréal .il p7;}

" ........ 1874....
« 1870....

Koiivoaii-lSriMiMrick ^

Ki>nv('ll<<-Kc<>ssi«

iOltîiwa, juin 187:J

' oct. 1873
"

l"57.->

" 1875

VUlodo Québuo I87îi, I87.>
*' 1873
«' , 1878
« 1880

Proviuoo <lo Québuu 1874 ..

«' 1879..,
«« 1880...

Villo do Hto CMtliorinc

Ville «lo WiuiiiiN>g 1875. ...

.

" tt^M

E:

ipruiiti

noit (M)o

7r>(» 000
2-2 23.> 000
iiî 2-H »80
2 'lOO 00!)

31 500 0(

(iU 000 Ui

1.55 000

225 500
400 000

2 088 010
3 20{; 000
T)55 500

4 234 500
1 125 000
5^13(100

i,'3 50!»

4(i3 (H)0

310 000
1 000 0(M)

575 000
ni3(:!)5

24 s 750
3 8:^7 OIM)

4 3(H> (MN)

9 000000
4 »>5 501)

454 500
Sôfi 500

1 mmm

Tan»
l'iiilô;

(5

(i

(i

5
5

4

4

fi

5,

. fi

(i

fi

(i

fi

fi

(>

fi

fi

fi

5

5

5

«

G

6

—-T — —
-;

't:

t.
- : .

, y

^ .

f-
-f

-f,.
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iruiitf Tanx.1
l'iiilô;f

1)11 (M)() (i

r>o 000 (>

:r> 000 (i

a 180 5
00 00!) 5
Il) 0( 4
00 010 4
'3.-) «00 -

fi

M (HX) 5,

ir> 500 .
fi

)o oi;o (i

38 010 5
h; 000 5
>'> ÔOO 5
U 500 fi

.'5 000 fi

:ni00 (i

'H 50!»

i:< (H)0 fi

000 fi

OfM) (>

5 000 fi

.'1 (:!)5 fi

s 750 «
7 000 5
4I0IH) ' 5

nooo 5

5 501) 41

4 500 fi

fi 5(M)

i m) }

G

6
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CHAriTEE XIII

VOIES DE COS|[MCrifICATlbN

Cestgindraloment par nmpo,ta„c3 d=a voies d» commu-
P«.l.<,n ,u;„„ „,g3 d„ dog,d, d. cvilisatl,,, d'un J° Zl
hle,aeh-.„t tout a„ta,^i, Vé,l,a,„e des ,™l„it, „'?^ 'aitm dos ,d es. K„é.,,;. de ce

| m,cfp„ fe Canada
'
ta, ^..t^Jkv„„le.tens,„„ et IWiomUon de ses cananx etT,™

", „
l'A grtce aux sommes considimbles qu'il a dip^„^„

oot™ .„.„e de l'Am^^ne du NoJî^^: Jr;Skaanuquo et à proximité des rf^ion, les plu, fertiles IrÛ
Juifuolion dos plantes cWales.

"i-s pouria

_

De tous le, ports de l'Aradrique du Nord, Q„,;beo est d^'V

i'^lplltOU 9QQ
..m™ Vj. M.I,... ;— ||.8

à Livermio .s 9.JJ

WW'
«••Ilârn»..

'
• 2.895

Torkà Liverpcoi*:::::
•*••

•OHAVM.;... : ••••
- 3228

2.99:j

. 3,095

'•

-if f
=f=

T".'

-v'i'iv. ".& I -' ^tLj^.^"

L'.. 'i*1,'i*à>.%is'*i^f

4
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••• .."..'• /
'» PhiladcJj hic i\ Lîvcrpool ...... f 3 275

"au Jlûvro »i qfiQ

JJalliinoro a J^ivcrpool
. x -150

nu Ilâvro , _^^ s'siS
Ricbmond ù J^ivcrpool 3 ;{80

nu Hâvro ^/^ 3473
NouvelIc-Orl«<ii ns à Livçrpool "..."...'*.*.' 4 780

auHfivro........ '...'.'.'.'.'.'.'.'.'.
4,'838

Mais le Canada a dirigé tous ses efforts vers ramélioratio
duSt Laurent jusqu'à l'extrëmitë des grands lacs; etaujouJ
d'hui des navires d'un fort tonnaga peuvent 83 rendre directej
ment de Chicago et'du lac Supérieur à l'Océan..

Le St Laurent a été creusé jusqu'à 23 pieds entie Quel
et Montréal, et des navires de 4000 tonneaux peuvent main
tenant se raucïrè aux quais de ce dernier port, à 180 milles
Québec.

^

A Montréal commence le système des canaux qui permd
d'éviter une série de rapides. Leur longueur totale est de
milles. Lee écluses ont 200 pieds de long sur 45 do largo,

permettent de pdsser à ^es navires tirant 10 pieds d'eau. Vien
ensuite le lac Ontario. Pour éviter les chutes et les rapide
de ^'ingara, on a ccrstniit le canal Welland qui a une longuea
de 28 milles et dont les écluses ont 150 pieds de long sur 26 (

large. Les navires cirant 10 pieds d'eau peuvent y pa^er. Ca
travaux ayant été reconnus insuffisants, do nouveaux ont tli

commencés pour porter la longueur .de toutes les écluses à 2^3
pieds, la largeur à 45 pieds et le tirant d'eau à 14 pieds. Ca
améliorations pennettront à des navires do 1500 tonnes de
rendre du lac Erié à l'océan par voie de Montn?al. Du lao Eriaj

à Chicago la navigation n'est pas interrompue, et l'accès du
Supérieur est obtenu par un canal do 1 mille i de longueurj
tirant 10 pieds d'eau et ayant 45 pieds do large. Le tirant °d'ctt|

de ce canal sera également porté à U pieds, de teUe sorte qa

'*m

f-N-'

>'.
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39 nivlres dî 1500 tonneaux pourront se rendre directement

rOcéaa via Montr«Sil. après uuenavig^ioa intérieure de 23
'

billes. ^ I /

Canausf et JS'avlgaiion Intérieure.
\ uOiej

Dn Défroit .!.> B.illo-IIo \ U P.,i„tn ,i„j rùres
' "

k hitpu U l'ui.uo aux Pèros ù Ki.auuslci . ^ * * ^ "'?

Caiial .1.) L:i.l.i„o .... **••••
1 -Î^^'A '

UoLicliiiioùIJoanIniruois . ^
i

'
»?*;o*

»

Caua do Bo.iuluni.Hâ ... ^ * ' i'\*
Flrnivo (S.0 C-oilo ù O..n«v.iI0

'.' '•' ' * ' " ' .',
*

CuiiuK ,lola p..i„i„ TariMu . .
.*. "

•.'
' ' V^î

Caaal .1.. H.ipi.l» ,.l.,t ^5*
Pimivo ot caiMl ,b la|...into Ironuûis

' .'.".'''
* t,

Caaal <lii IJa'.i.l.) .l.w îrilopa .

' " ' * ^1
Klo:ivo(.lol'r,.ac.Mt«\Ki.i-stoiih

. !
' * " * * * * r;-!

Do KiuiTHfo;. î\ p..,t o.ii, mL"; : *
,$

i»

J*.l..rt Clboruo a Auil,.„>tbur' ...... o^V
DAml.orstlM.,jj ,\ WiM.hor . °,

. . . .
' '

"f^
"

).W.M.Ura..,.i.,,l.l„|.ii,,Sto. Mario . ; .
'• .',] o?

J>.. l'Ilo bto. Al.irio à San.ia
*V-Î

U.. Saraia à l'Hc St. .r-jeul. .

•

o'^

C.nal «la Saat .St.*. :\rari„ ... ^f
Jèt«daSaat.Su, Man.,ÙIaI>..i„,oa..xP6r;s .'.•• î
Dol.iPoiutouuxPô.o.;\ JJaiul, . . . .....; gyj

Total O
;J^J

A ces canaux il faut ajouter le cinal qui unit le St Uurant
fn lac Chalnplain. à l'Hudsou et par suite à New-York • Lo
^nal Ividoau qui unit Ottawa à Kin^,^.o:i; h caa.vl S; Piorra
ïui rehe le grand lac lîr.sd'Orau dJtroitdo Cin3o(c.xp Breton)
pt plusieurs autres petits canaux qui servent à faciliter la navi-
gation sur queltiues rivières.

Nous donnons ci-dessous un tableau qui indique lo traficNual out doauj lieu 033 différents canaux, pendant les 11
Denuâres années.

*

'.*a

•? '. V"

m.

\vi

ml
'M

•WTl

'' ' i 5', '*
,
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Trafic des Catiaux Canadiens.

Aniiéo fiiiissantle «lO jiiiu

1872
1873
1874
1875
187G
1877 ,

1878 ,

1879 .

1880 .

1881 .

1882 .

Tounoa ile fret

Totniix
. .

.

H 030 233
3H09 2H9
3.420.800

2 931 4t9
2 €47 «02
2 734 153
2,478,257
2 206 679
2,370 F68
2 550,709
2.54i 843

paKgiigi'ra

- -*

,

90.644
1110 374
9'».8fl:»

:îl9 206
100 227
146 375
ito7o^
170:401
129 1M7
1 22.007

110.787

!.. 3(1 228.922 1 . <t9.!t23

3.721 364
3.933 798]
4.J.9D,874

2 570.205

3,-^él.021

3 576 698
4 310,862

3 921.095
4 143.047

4283.817
4.«i(;3 247

4-'.0(J5.(i28
• ~; T'-rT- —^

:

—"
• :-

£i:at comparé de fonverture et de la fermerture de la vnviijation.de Vdrn\

Aauéo

1803
1864
1H(;5

]8til{

. 18«i7

18ii8

l*-69

18T0
1871
1872
1873
1874
1875
1876
1877
1878
1879
1880
1881
1882

h navi'iotlon

25 :iVill

13 li

10 ^*«

10 ((

22 i(

17 <(

l'orniptnre »lo la
iiitvi;!nr.jiin

l'ii'iiiifi- nnvirn
nri-ivi) «l« la mrr

Di-iiiip.r ravin)
«ilmit h la mer

((18
8 "
1 inni

25 avril

25 "

3 mai
27 avril

17. .«

mars
ivrîl

K

%
24
17
21

11

i.

a
u
u

(t

<i

(I

IS a..ujiiiOrv;

U
IH

15

6
9
6

18
1

8,

26 nflrembre

1 3 (li'o 'liibre

29 novembre
10 di'cciiibro

2(78)j.inv.

23 déccBibro

19 "

3
2 <'82)j/inv.

9 di'eoiiihre

(>

' 28
i 3

1

4
30
22
22
5
4

1?

9
8

29
20
1

2
29
6
6

III :il

,ll.Vlil

tiisii

i(

<l

avril
•>

(I

in;ti

•• •

avrij

mai
it

avril
«i

mai
' «

avril

mai

2S iiuvoiiiLiiil

7ili.'puiiibr3l

2i iiovc'iiibrol
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iitivirra

3.721 364
3.93J 7981
4. (-93,8 74

2 570.205

3,-^él.021

3 576 698
4:^10,862

3 921.095
4 143.047

4283.817
4.ti(;3 247

4 -'.005.028

ivi/fation, de raini

Di-iiiip.r ravin)
«liant h la mer

2S. iiuvoiiiLiiil

7ili.'puiiibr3|

2i iiovc'iiibrol

2S ((

2!» i(

27 i<

24 ti

27 ((

29 <«

28 (>

21 . <(

21 K

23 l<

33 H

2i «

24 tl

24 II

22 »

23 l(

21 u

»* -(.«v» * * -4 i »„
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Phares, sémaphores, etc.—Toute la ligne des côtes da
nada,aa8sibien sur l'ocëan,que dans l'intërieur. est divisée

i djstncts et est pourvue d'un système Irès-complet de phares,
.
trompes et de sifflets à vapeur pour les temps brumeux. Et
âce au système do sémaphores, de signaux et de stations télé^
aphiques la navigation du St Laurent autrefois si dangereuse

bt aujourd'hui sans danger.

Un grand nombre de cours d'eau et de lacs sont navioablea
i augmentent d'autant les voies de communications.

Chemins (lcfer.-L.es progrès dans la construction do»
hemms de fer ont suivi k marche suivante :

K'>Î850... 'oo,„:,. •

"''^^''
1218 a

;:

^««0
:..2i73 u

^^'^^
92{1 «

" ^«-« ••: 2G79.«
" ^S"5 —••••••

4826i
u

'
^^^V:: C89Ii ««

^^^- 75301 " '

>-. ...

Au début on adopta la voie d'nne largeur de 5 pîeds 6
ouces. Mais toutes ces lignes ont été réduites à 4 pieds 8
Duces et demie, largeur actuelle des voies américaines. Il
xiste aussi quelques lignes à voie étroite d'une largeur de »Ms et 6 pouces.

,
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^
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Tableau indi^tt^iU le nomWe d'habitante et le nomWe

milleêmfréB de ferntoire^par mUle de eheniin de M
dam différents paya.

Ile du PrInec-EJouard
Nouvellc-Kcosse

Nouveau- Brunswick ..

Province do Q«4bco .

.

Pfovindo d'Oiithiio

Province do Manitoba . .

.

Colombie Anfrlaiso

Territoire du Nord-Quest,

20.907

27,174
188.GS8
101,734
12;i.20Ô

,341.305

2\«;(>5^252

Puissance du Canada...

108.091
440.;>72

321.'â23

1.359.027

1,923.228

65,951
49,459
50,446

10 76
34.37

31.02
104.13

26.47

245.44
6826.10

5<»|

724

3ii7l

70
1

5O0

131

991

4,324,810 426.19

Paya d'Europe

Italie

Grande-Bretagne
Suisse

Hollande

Be'giquo

201,fi00

227 000
193.000

168 000

Frnnco
Autriclic- Hongrie ....
K'tpai^iio » ,

Suède ,.,._
£«•»*«» .'..( 137.010
yofwJgo :...,....( 121400

1 13

89 000
159.>0

12.791

U,600

37321,186
37,86!»,954
1«. 625.860
4.5U5.0(;8

27,279 1 1

1

1.N78.100

28437.091
29.702,656

2 846.102
4 012 693
r>,536,664

14 53
20 16

47.45
47.06
ll.U

160.00
22.16

5.03

10.81

12.35

4.96

2 C90.(

3 3G4.7|

4.08a«|

1 279.*

2 2I9.Ï

6 578.(

l.fi?2.l|

1 9.'5J

3 877.01

B,33J.7|

•V

AnnAn

le 30 Juin

1875..

1876...

1877...

1878...

1879...

18S0...

1881...

1882...

rTotauj

Les

js'ëtcndent

Ipailenient

(odral du G

Les di

iTrank" et

jd'embrancl

|deux ci-dot

de ces lign

et du Chei

Le dé

^stème de

îtats-Unis

bhetnina de

md nomb
de fer.'

»>_
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426.19 531

14 53 2 C90.(

20 IC 3 3GU
47.45 4.088.»

47.00 1 279.1

II.U 2 2l!).<

60.00 2M\:i
22.16 6 578.J

5.03 i.(;?2.i

10.81 1 9.'5.î

12.35 3 877.»

4.96 B.33J.7
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TraHc des Chemins de Fer Canad

:bI

ïcnit

Aiinén

le 30 Juin
ICecettca

]9 3);f<08t

187-J^^C5;

20..52() 078
J!)92.i0(;(;

2;5,5(;i 4J7
27.987 509
29 027 789

Cfipcuaes

' lG77r)..'>;'2

15-802 721
i5:2!'!t.(i>tl

30 100.102
HJ 188,102
16.8:10,705

20,1 21. 11.

S

22 390,708

3178 592 505 S13S,509,;i70

Capital versé

« 317,795.408

I

•'2f•,]^'^:'7S.

300 617.180
.'502,080. 1J8
a7IJ51 102
3{-9 2fT)700.

415.611,810

S2,512,776,47Ô

I ...
^^' ''^''™"'' ^^ ^''' *!'" "^^'^"t deux provinces ou

«•étendent au delà d'une province tombent, s^^^ l eoJtrô e d"
parlement f.ki.ral. ain.si ^ue c.u.v déeWs être à lavunta^e 'd|iH5ral du'Canada ou de plusieurs pioviuces.

^
:

liv„ J-f
^^"-^ P^"'"«>>îes lignes du Canada ^nt: "Le GrandTh,nk et le « Chc„,in Canadien du Pacifi,»,. » La cons rull

CcT7' "^ d'autres lignes se rattachant u"geux ci-dessus est grandement encouragée, car de la prospc^rit]
fc ces l,g„es secondaires dépond la f.,ospdri.é du Grand Lnket du Chemin Canadien du Pacifique.

fcv,tA^ f^^^«PP'^'nent du Canada dépend beaucoup do sonMme de rése^xnx de chemins de fer. La colonisation TesWUnis n'aunUt jamais eu lion, si la créatio.i de li.ns dl

'

tr '/•^'/!.
^'^''^'^ ^^'''''^'- ^» Canada, il faZ^n nombr. de distincts eoloniséa qui sontencoro ^ns chem ^

(

^S-

\

'1

•'-fj

<<-*i

- , ?,^.' X
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U cçAtileil oonstrnction do ces lignes est compamUvement
iwn de chose/et un petit taontant d'affaires suffirait pour dëCmyor
le» compagnies. Ces districts acquerront nécessairement une
plus grande valeur, raccroissement de la populaUon concspon,
dant à une augmentation ^e revenu.

Wnétré de cette idëe le parlféient fédéral a voté en 18841
près de 200.000.000 de francs B^rfuvpriser le développement!
«rç réseau de chemins de fer,

à'%^'' ^
-<\ \

Capital engagé dam là comtrueUon des chemina âe fer.
C.H.iUl'actious o,,lii,ai«p,.... .,.,.:....... $ ,og,nf;-,.20

pKto parniitit. - • hj «« -l

K

Subvenii.m« d, «ou von.en.c.t a d^;n::i{^;,:{û^^
. mtid'AOÔ^

• ,. . • .>tr4^^*'' -M,*--,.. ........ è:idL>,i2dV;];i
,

P«s***-«tKml|?-v»llflge, clinrtuo bourgade sont désunis
par la poste, /luclque ar.itleur éloiguement des i-rîucipalés vilîça.

Le tarifd'une'lettro ne pesant pas plus d'une demie en^
e8td9 3c3iit3. payables i^ l'cxpéditiog. Cj ^rîf s'applique h\
toute l'cteu Jubdu Canii^i. Moyoananb catbo sornun- modique
une lettre peut donc se reridro de H .liflix ù l'Ile Vancouver, di
l'Atlantique au l'aciaque. après avoir parcouru une distana' dj
plus de, 4.000 milles, I^ prix d'u;ie caite postale est de 1 ceut
pour le Canada, et de 2 cents pour les pays do l'union postale

|Les journaux sont expédiés franco des bureaux de pubUcation.

Le système des mandats-posto est organisé comme ca|
France et en Angleterre. En voici le tarif pour le Canada.

Do $ 0.00 9 4.00 2 wn
ti 400 10 00 5 «
t( 1000 20.00 10 (»

20 00 40.00 20 (i

40.00 60.00 80 (t

U 80.00 ^ 80 00 40 H
80.00 100.00 60 «

,̂t

,_„_:,:._.,U-„-l&- .1C. -
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Ce «yfjme existé entre le Canada et la Grandt^Bre-
agne. le« Ltats-U.rfa. la Belgique. Son application a dtd déd-

nco«,ét^^éfinit.vement organise. 11 ne peut manquer de l'éto»

Un grand nombre de bureaux de poste servent en mémo
nps de caisses d'ëpargue.,

Le» qiielques statistique, 4«o noua donnons ci.de«sous. in-

auxquelles il a donné lieu pendant plusieurs années.
En 1881, le nombre des routes parcourues par les mallesJ

«partissait ainsi qu'il suit :

"**"ta aoy

Service on voiture, A çlKcVnl ou a pied 9 SfiMor)

bci vfco pur cLcmius Jo fcv '\'-; >•••••§•

\
Service Postal,

îïonibro de Barcanx dePoste. .

.

*' do lettics pur lit posto.
*' (ioonrtcs postales....

Jonrnanx cnvoyiSd d<a bureaux
de pubiioation ............

Journaux et brochures cto." m-
Toyda do toute autre mnniôrc.

Nombre de lettres enregistrées.
Jevenu de la poste.

J'-'P«n«îB.

lioatant des mandats sur lu
poste

Montant des dépôts" dilns'le^
Banques d'Eparçue do la poste
ooOjuini'. \^

1877-78

5378
•14 000 0<i(i

5,-155 000

-

^a4a4 |<>5

'l7,ÔU8,24

1880-81

5.835
17.070.241

48170 0«(J

1831-82

C 171
18 091 996
50 2<i0 OOU

3,720,400 9,640,000 4,365.00Ï

11.342,740

1.980.000
11.620 02;>

«2,110,305

$7,133,895

4^745,452

12 311500
$1.620 02;> 1' 253.000

1.763;,162

2,332 3?9

t3 374 484 7.726210 9473.661

-14,230,000

2 450 000
2.022 098
2,459,350

8.364153

•ïi

m
iynl

'^\

yâ\

"^^

'î?



J^

r^^v

'\.A V<*

im



\.
-

'inul

— 124 —

^ _

Tôléîfraphes. - Les ték^graphas canadiena sont, entre .
mains de compagnies autorisées par acte du parlement. La pliuj

importante de ces compagnies est '• The Grcat North Westerol
Company of Canada." Elle possède 31,G73 milles de fils de fej
en opération, 17.042 filles électriques. 2,000 bureaux et don
de l'ouvwga à 2500 employés. Sou capital est de S3,500j000.

Le prix d'une dépêche di^^'lO mots est de 25 ceuLs pn,;
toute l'étendue du Canada, lorsque la dépêche ne passe pas pat
da3 lig;i33 étraiigires. L'aclr>3333 et la signature no paient pas.

Les journaux ne paient que 25 cents pour 100 mots.
Le ^gouvernement est également i.ropriàre de certai,i«

lignes. ' f
;

•' ?.

FAat cmnpavédu mvvice télégraphique (JUns les pays cudesseseouiX

Xonibt'otliiH
biirennx Ui: lêlégi «iihe».

Praiipo
.

Aiitflotcrro

AllniiHguo.
Rti8-<i«. , . .

.

AuUicliu Hidigrio.
,

Itulio

K.«|iii^iie ,.
âiiC(l(t (»t Norvtgn
Ki.-itK-Unis

ChidkIi

5 481
5 5!M

JU :mA
2 f:w
3 fiUd

"Milles du tu
lUOiH) liubiiiiiiMl

Il .117

14» {):u

i~M 7-'0

VM (MN)

ty Mi

as :m<)

315 (NK)

.^''.

TéU-.phopes.~ Lo système du téléphone est appliqué daJ
presque toutas les villes dit Canada, et clique bul^au ou J^m notant soit peu important possède un appai^il télépho.

'^ > l

Jounurai._ Les journaux sont nombreux, mrids et t*.

»f

"l^tehH-^îif^V-'r '*-*%" -."k.- , '
' SI., » 'JJ,
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100 mots,
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ï)aya ci-desbmâ

lUOlH) liubiiiiiiMf

ai

^i
Ui
21
• ••

10
45
7C,

81

t appliqué Janjl

bureau on uu-j

pareil téléphoi

, ^•a^ids et trèj-j

âiède, «n effe»!|

Sir Hector Langevin
Ministre èw TBAT4U pmi( 8

Chef du y^-^fti o * "u l.rti Conservateur du Ba^-Canada
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In on plusieurs journaux. La plupart sont do grand format et
le vendent à un prix tout-à-fait modique.

Ils sont mis en communication avec toutes les parties du
[londe

: de telle sorte qu'une nouvelle annonct^e à Paris à
»
heures du ^oir est connue le rnême jour et à la même heure

lans toutes les parties du Canada. Il est vrai de dire qu'il n'est
lue midi à Montréal, lorsqu'il est 5 heures à Paris.

Le rôle de la presse canadionne est prépondc^rant, et c'est
:

cas de dire qu'an Canada plus que partout ailleurs, la presse
jrigc entaèrement l'opinion pubUque. » *-

•iii

Ml

mv

<*CHAPITKE IV

LA SOCIÉTÉ FKAXÇAISE AU CANADA

^Û

I . ^"!; ''''T
^^^^ ''^'^'^ -'• S^'-^nds traits la glorieux. Lis-lone des Canadaens-Francus. Aoyons maintenan' ce qu'ils on

le commun avec nous; car. depuis plus d'un siècle, ifs en ont
Ite complètement sépar.<s

; et. tandis que Voltaire sapait de sonh m.,ue«r les bases de lu vieille monarchie, et que llrdvr
Ion fmnçajso rajeunissait la France au souffle de lalilertéles
tanadicns-Fmnçais marc-hrueut à la conquête de leur liberté aoul
la conduite do leur clergé.

^
Lnuginons^un cours d'eau du seîn duquel aumit suivi unher formidabte, qui en aumit divisé les eao* e» deux coian^

'^^ y i^4

.. -f

* c .,„

''?vV î>È^J^It^:Jmàsàt:Mkr
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distmta smrant une direoHon diBïiïnte, /Après .v„ir.«m.„M

,

tmvera d^ contt&, diverses, les de„x ^umnts' se mpprefe.un de lau «et se demandent si ]e,is eaux sont .'ue,n«changées ,„ .U ne puissent les oonfond^ et p„„„„ivre ensemS
lotneuje cours sans en troubler l'hamonie et la pureté BJ

.
n.ême la race fiauçaise, i la date de 1763, a été divisée tadjeo™^ q„, ont suivi une direetion/dilfente. Le traitd l1763 aete pour elle le rocher formi&Me dpntnous venonsj
r^rier Depms plusieurs anufe d^jï ces deux cou^nt^TJ™ ntrcs

;
,1s ne so perdent plus dp vue et se demandent ,„1qu .10 mesure ris |x=uveut se mél.u,^„ pour la plus gmnde gl Jde la r.,ce rrapj ,,.e. K.«„,i„„„s dXc ee que sbnt ta Canadi1Français de nos jours, et quelles ^„t leurs aspiraUons. 1

'^'f''''-'''l'™^-l'««SaisWan.teomme une grande fanniJDans quelque parfo du èau/da' qu'ils habitent nous le Jtrouvous toujcrs avoe les eametères distinetifs qui leu J

^
Comment pourrait-il dWilleura en '

«ro
"

anirem-nt ' J
Ht utpassaïc pas 70,000. Jaî recensôment dn 1 Q» i

'

f

• • * °*'"«ci«uii[, car 11 y en a environ 40(1 nn/a
qu. vrvent aux Etats-Unis. Tous deseendent des

?"
000 kIIcars qu, restèrent au Ca„.,da après h. eession. SrJdone^p.s«,so„ do drre qu'ils sont tous membres d'u^lnll

un ujgno aeiixerl attention do ceux ûrfiflenrA»!cupentde leur avenir. Grâce à U ^implie;.^ l llrs m3

'A' J-

^i.'-^ ,--

^

_ *ï^

.
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Land on entre dans une maison canadienne-fmnçaise. à la villecomme à la campagne, c'est le nombre d'enfants de to t âJde tout sexe gni emplissent lu «maison de leur petite personne elui donnent un air de fmnche et saine gaîté Les fanll^^7
enfants y sont eommunes. On en confpte mt^e' 'i : tnd
r;t ^"r"°""' ^'^'"^'^-n-tro. et plusie«rs.,u d païenth cMre. Dans ce dernier es. c'est le curé de ij^pnm o Tuprend ,oan du v.ngt-cim,.,i6me enfant, le nourrit ctTXe 'ï
l€St pour amsidjre son fils" adoptif.

xi-ioe. u

Il he fn,ldn.it certes pas croire que ces derniers nc^.s soientIdesenfeals raclnt.rjucs. Ainsi Thon. M. G. Oni,not ..f,,?!! !
U:ntcnd.,t de rinstrnction I>„bli.,.e de huC^ *^^^
est 10 vingt-einqui6.e enfant de Jcn.e père et ^^ 1^ L"[Lni-mê.ne est un homme très-robusio nJ , , «a^

(famille î.on moins robuste
'
''^'''^^"^^^ "«-^^'-euso

^'"'•'«•»- prodigieux diîveloppemcnt. il est aus.î f,nî7n i
yoir que Ja mortalit<5 n'est pas eonsidérnble ehe. Î s Ca"

Nsmd.qu<n. suffisammentau
leeteurguellessontleursLr

U et dans les luttes pour leur^It1;':^^:;;:^
''

Maiscen'estpash\'toutcequeWcanadien.Fmnc.is
a

fcl •."''"''' "^'•^^''^ ^/^« -" estomaC'u noles pas moins d'avo.r conserva ses lois. ta n^ligion et .a langueetd'avoir conquis les d.t)it8 de tout homme libre nous Z„: ^

[presque son indépendance. '

"^c, nous dirons

Dans le chapitre relatif à la I^rovince de Qu(^bec no««hrona à ,>arlér des lois qiH n^gissent les Canadien F^^^^^^
Kous^^Uonnerons ici toutefois l'abolition pacifique Z\t

^1

t T *
'*
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.1 t^lEHI
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cîennes. lois, fiîcdaleg. Tandis quo la ï'rancQ n'a pu ,ronversci|

l'ancien système fôodal quo par la plus sanglauto desWévolu.
tions, les Canadiens-Français s'en sont affmnchis dans, la mesuJ
qu'il leur a pin, et'saas troubles d'aucune sorte. Il est vrai del

dire que l'absenca presque totale des" descendants de l'àncienml
noblesse française leur a rendu la tâche facile. Nous avons yj
en effet, que les nobles, quelques-uns excepte?, rentrèrent tous enl

France après la cession du Canada à l'Angleterre. Il h'/ avait|

donc parmi eux ni princes, ni marquis, et ce fut avec l'assentiJ

metit unanime qu'ils modifièrent l^ancien riîgirae féodal, ëtablis.)

sant ainsi d'une façon dijfîaitive que la naissance ne donuaitj

lieu chez eux i, aucune espèce de.privi^i^es. Nous ne VouIomI
cspenâant pa.^ insinuer qti'ils nourrissent de préjugés quelconqucaj

> contre les personnes titrées. lis,ont au contraire le plus grand

respect pour elles
; mais fte respect est proportionné à la valei,

de ceux qui portent ces titres, caV ils considèrent que cbaciiii

est fils de sss œuvres et c^ue la vraie noblesse ne vient que dj
travail, quelle que soit la nature do celui-ci, pourvu quo ce

un travail honnête, do l'intruction et do la bonne éd.icatioi

Les Canadiens-Français descendent tous- de très-braves et très

honnêtes gens. Cela leur suffit.

Cependant, s'il n'y a pas au Canada d'aristocratie do naîj

sanco, il y a celle du nijrite. C'est ainsi que, tant dans les belle

lettres et les beatix-arts que dans la seieuce, l'industrie et

coniraerca, les Canadiens-Français comptent dans leurs rang^boi
nombre de notabilités, (Jont nos dompatriotes soupçonnent diffic

lement jb grande distinction.

lia religion et l« clcrsô.— Los Cinadiens-Fran^ais son

easentîellement citholiques-romains. S'il y a quelques prot

tants parmi eux, C3 soiitade rares exceptions. Et nous devons

la\(^ritédediroqu'iii^sonttrôstaMa vus de leuia compatric

j-..

mifa*
» * ,,

.
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niême origiie :n,ai« catholiques, quoique ceux-ci vivent enonne harmome^av«c les protestants de toute autre origine que
i leur 1*3 Canadiens-Françàis protestants sont LddéZ
onpe des transfuges et traités comme tels.

~^'J^^^^^^^^ de religion d'Etat; par conséquent
de budget des cultes. Ce sont les Canadiens-Français q«i

rieur générosité et des taxes en nature prélevées sur leuri
bopnétés foncières, pourvoient à l'existence du clergé et à l'en-
btien de leurs églises. Le clergé canadien esttrès-riche par lui.
toe Cependant les dons généreux ne lui font jamais défaut

fc les taxes en nature ne -sont jam^a discutées, car rien n'est
blus cher aux Canadiens-Français qUp leur église! Partout, où
Hs forment un groupe tant soit peu important, ils transportent
fyec eux 1 organisation paroissiale. Avant de construire une
'name.ou tout autre monument public, ils construisent une
gbàeqm leur sert desaUe de réunions, en attendant que la petite
olome soit devenue plus prospère. C'est là qu'ils renconteent
irents et a^is. qu ils reçoivent des avis et des conseils ; et. si
t politique les divise souvent, le clei^ les trouve toujours unis.
Dest ce qui constitue leur grande force, car ils reçoivent ainsi
^ même direction et sont reconforté» par les mêmes espérances

In ,^î?^ '"^*'1T "'^^ ^ ^* *^^ ^' «^"«î^^ institutions
pnpays et a ainsi dirigé de ^ut temps les Canadiens-Français
rfola le voyons encore aujourd'hui diriger l'éducation et la «jlo^'

^

«le dans la politique, en mettant son inauence active et miU-
ante au service de certains candidats dans les élections. Mais
^««lufluence a été déclarée indu, par la Cour Suprême; eT
•»«^«ge8 oonwU^ le Saiat-Siége a empêché le clergé cJna-

bW^A^I T*™ ™ ^oneU dont le* contre oo,*-

'

Mw|?ii4^»a|».6n»Uatq«e déporter atteinte à ««influenoT^/

r;

\
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spiritu^ Ubëraux et conservateurs étant également wmi
tueux /des droits spirituels de l'église et du clergé: Jt^i
se ïéduil^ en effet, leur politique? A une simple quisfi
d'administration et de mesures fiscales. Libéraux et conser
teurs ont les mêmes principes démocratiques; H n'y k
eux aucun prétendant qui aspire à fonder au Canada ï^nedyL,
quelconane. I^s Canadiens se représenteraient difficilema

celui d'entr'eux qui aurait de telles aspirations. Les luttes pA
tiques sont très-vives, très acerbes même, et les personnalité
sont tarop souvent maltraities d'une façon très-regrettable. M
la question religieuse n'est jamais mise en jeu. En un mol^^
Canadiens-fj^çais ont lyouvé le moyen de concilier l'Eglise

j

les institutions démocratiques à. |eur propre satisfaction; et voi

pourquoi le clergé ne saurait s'immiscer dans le fonctionnel
de celles-ci, tant que les droits légitimes de l'Eglise ne _,
pas méconnus, sans s'exposer à affaiblir la foi de ses fidèles

la bonne harmonie qui règne aujourd'hui. p
Ainsi libéraux et conservateurs canadiens-français .

longtemps lutté pour leur religion qui est la base même de I«

société
;
le clergé les a faits ce qu'ils sont aujourd'hui. Il _

donc téméraire de s'attaquer à ces deux choses qu'ils considèi
comme sacrées : L'église et le clergé. . ..

"

iMïgae— La langue française, telle que nous la parli
actuellement en France, est la langue que parient tous les c2
diens-Françaissans exception. Un foès-gtand nombre d'entr-ej

parlent en m^e temps la langue anglaise, et c'est là ce (

constitue ua pibint de sB^Jëriorité sur leurs compatriotes d'orig

anglo-saxonne; Mais c'est surtout dans les villes qu'„
trouvent, car il y a des comtés entieiîs dotit les habitants
patient absolument qiie notre langue. £!e cette &ciiité à i

également bien, l'angl is «t 1©, ftwjçai^ tt e» t^«^

/

.* '{^^^
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I angttcièmes. auxquels du reste la Presse e^ les maisons d'ë-

docation font une guerre sans merci, soucieuses qu'eUés sont de
Iflonserver intectcs la pureté et la beauté de notre langue
I Certes oeneft^t pas là utfs de nos moindres et moins
lagréables surprises, lorsque nous arrivâmes au Canada pour la -

Imrpiûièrefo^ V •

fn .à *^^" ^"*^' ^'" ^'^' K traversée de Liverp^l à
Québec, quelques Anglais s'étant informas de l'endroit oùTous

lalhons, et apprenant que nous nous rendions à Québec "Ah i

K*^°*^^'*
^ ''°"' *'*"'''^' ^"« descendants des anciens

I c<*,n8 français. Ils sont peu nombreux dn reste, et parlent
I 81 mal votre langue que vous les comprendrez à peine."_Entré
enradede Québec, nous ne tardâmeâpas à débarquer, et aussitôt
un grand garçon de s'approcher de nous et de nous dire • « Vous
-feut-il une voiture, monsieur î " Sur notre réponse affirmative :Où sont vos b^ges ? .

.
etc., poursuivit-U. A son allure tout-à-

fiut française et à son accent nous crûmes avoir affaire àquelque
cocher transplanté des boida de la Seine sur les rives du SaintW, etnous l.ui demandâmes s'il y avait longtemps qu'il étaiï
au Canada. "Mais jesuis Canadien-Fmnçais, " nous ^ondiua
~ah!et tous parlent comme" vous ?"--" Certainement Et
90US sommes près de deux millions qui parlons de même. "

Ce
fut là. no«?i avouons sans fausse honte, notre première bonne
leçon de géographiq surje Canada. Les Canadiens-Français
voudiont Hen nous pardonner notre ignorance. On ne nous en
ftvait jamais tant appris sur lehr compte.

Qoelqnesjours après notre amvée à Qbébec, nous assis-
tiens dans cette viUe môme à l'affirmation pacifique d'une i^
nationalité qui maïg^ tout est restée française.

L*.^!°*^''™'î^ ''®"*®<*" 24i«in,qui estle tout de k«te nationale*» tîanadie»,.Franw^ Aisiloin^uote^S
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pouvait 8'ëtendfè sur la ville et les faubou^M?nne t<^ait quj
drapeaux et oriflammes aux trois couleurs françSSes. Partos
on n'entendait que vieilles chansons françaises pleines de char„

-^t de gi^ce naïve. De tous côtés enfin nous entendions parla
notre gangue agrémentée d'archaïsmes d'une saveur toute pard
culière. Sur toutes les places publiques se tenaient des réunioiJ
dans lesquelles des orateurs, faisant appel' au patriotisme dj
leurs compatriotes, les engageaient à célébrer dignement cett»

fête nationale. Orateurs, jeunes comme vieux, car les Canadiei
Français sont de bonne heure habitués à porter la parole „

public, s'exprimaient en bon français et avec une éloquence bie

faite pour uojia surprendre.

Les circonstances prêtaient d'ailleurs à cette célébration un
solennité spéciale.

Tous les Canadiens-Français avaient été convoqués poi
ce jour-là à une convention nationale destfnée & lessen-er Ig

liens de la fraternité, à constater les progrès accomplis et à s'en

tendre sur les meilleurs moyens à prendre pour mener à bonn
fin les aspirations de la race française sur le continent américain
C'était comme la réunion intime de la grande famUle canadienne
française. Durant les trois jours que dura cette convention,
ne furent que réjouissances et réunions publiquesdans lesiuelL
les orateurs canadiens-français proclamaient hautement leù

^igine, leurs aspirations et leur profond amour pour la Franc
On trouverait difficileBÎent cérémonie plus imposa^te que ceti

gigantesque manifestation par laquelle un peuple affirme

.

nationaUté et constate avec un légitime orgueU ks progn
accomplis. Le aoavenir.toe nous en'édiappera pas,oarno&
patriotisme leur doit de bien douces satis^tions. Et rious non
sommes bien payent demandé s'il Mt Uon r^ .que&

-** r (
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lonions dai^ une colonie ^ngiài^e, si cet amour et cet enthou-î^e pour notre chère France iétaient bien- sincères.

QUatre'^ana^de séjour daiia ce beau paya devaient nous
er à cet ëganl Nous avop3 pu pénétrer dans-les parties les
recûlées^du Canada, visiter et fréquenter les différents

oupes canadiens-français di^éminés sur son immense tarri-m. Partout nous avons ret^uvé la langue fmnçaise parler
vecJamêrçe accent et la même pureté aussi bien par Tiomme-
«s viUes et les gens de professions que par le plus humble

Tl ^.lî ',?
^'""^ ^'' ^''

' P*'*^'^* '' «ï^«^ ^o«B. à tous les
«lésde lécheUe sociale, le môme enthousiaaitie et le même
noar pour la France.

Pourjuger jusqu'à quel point celui-ci est ardent, les
nples et les preuves ne nous manquant point et rempliraient

efi des pages. Aussi n'en citerons-nous que quelques-uns des
P<tt ooncluaflts. ^ i

n.^P
^''fi"!'i"

^"^^^^^^ ^'' j^'^™^"^ «*°adien8
nçaiïpnrent la défense de Napoléon 1er. lorsqu'ils virent les
ngtosl accabler sans merci; en 1870. l'émotion fut grandenm euK à la nouveUe de nos désastres

; plus réceûunent nous
.avons vu prendre la défense de la conduite de no^ troupes
ûteelesaft^nes^ô la

j
pressa anglaise. En ISlS.-cc^mme en

^

ffuet en 1883, ces sentiments ptenaient-ils Içur origine par
«e dopposition seulement ? Lesfiuts suivants répondront

•iafn !tv!' ""Z^^^ *^«"'^'^ C'apV^i.tw., entra en
^deQuébec^Cétait le premier navire français qui depuis kMion du Canada, eut déployé les couleurs de la France sur lesm du Saint-Laurent. Noos n'essaierons paà de décrire

fnUiousiasme quis'empam des Oanadiens-Français à la vue de

f^
drapeau Ce fut c^me l'explosion d'un patriotisme long-

knps compnaé^^^^à lés officiers et .les matelots de L

- iâ
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OaprimMM»" poumient noardiie^raaoaeit ohaleorawl ^td lev
fût &it Les colons même quittaient les prdfeadmus de U forétl

pour venir contempler ces soldats qtii leur purlsisiit 4e Itl

Fiance. Tons auraient voulu verser quelques gouttes de lem
sang pour t^oigner de Taffeotion qu'ils avaient i9ligiensemeiit[

conservé pour leur anèienne mère-patrie. Et c'est ainsi qut]

plusieurs Canadiens-Françius allèrent quelques années plus tant]

combattre au Mexique sous le, drapeau trioàlor^^t qu'à l'hour

qu'il est d'autres servent dans les rangs de notte armée active.

^ Plnsieurs années s'écoulèrent sans qu'aucun autre navii

français remont&t le Saint-Laurent Xa guerre de 1870 éilata;

Comme nous l'avons déjà dit, l'émotion fut grande parmil

eux
;
et ce fût un cruol déchirement, lorsque la trahison aidanJ

le sort des armes nous fut contraire. De grands discours patrio.1

tiques furent prononcés sur les places publiqijes. Une liste

souscriptions ayant été ouverte eu France, sous la direction dij

M. Paul Dalloz, afin d'obtemr la prompte libération du territoire^]

les Canadiens-Français envoyèrent leur , obole ; et, longtemp

ap'tès ^ue l'emprunt de M. Thiers ^t été couver^ M. Paall

Dalle» continuait à recevoir du Canada de nouvelles soiu.]

(options.

''\ Entr'autres démonstrations, nous signalerons celle qui I

faite au consulat français à Québec, et dont nous empruntons!

récit à un poëte canadien-français :
'

.

:
, - •; ' ; '*tt '

"-'' '

•.— . i..».. ...;•.. ....Or, tandis qne laFraoce,

Jouant sur on senl dé sa dernière espéranoei l

Se roidiasait ainsi contre le Mrt méchant,

. if^ tTn poème naïf, donlonrenx et tottchant

«S'éiorÎTait en son nom anr àh antre hémisphère
;

Tandis que d'un œil «eo d'autres regardaient fair»-^

D'antres pour qui la France, ange eompatisaant, >

^^^
1':*^

i--'
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..Amit oent foU donna le meillsar d« son MDg'—
Pu delà l*AtUntiqa«, «ok champs do nouveau monde,
<)a« le bleu 8»iniUl>iirent «noie,de ion onde,
Dm 6U de rArmoriqu^ygfd^Tiewc ici normand,
De« Prançaii, qu'un roi Ti^avùt Tendai gaiment,
Une humble nation qn'enoore i peine née, ^
Sa mère avait un jour, hélaa ! abu^donn^e;, A

. Venjselle que ohaoun reniait, à «on tour
'

^-Tendit les bras aveo^nn^indioible amour f

^ La voix du sang paria ; la sainte idolâtrie,

Que dans tout noble cœur Dieu mit pour la patrie,

Se réveilla chez tous ; dans ^açun des logis,

,
Un flot de pleurs brûlants couia des ye>ix rougis

j

Et, parmi les sanglots d'une douleur immense.
Un million de voix cria : Vive la France !.... 1

Sous les'miirs do Québec, la ville anx vieilles tours.

Dans le creux du vallon que baignent les détours
Du sinueux Saint Charles aux rives historiques.

Autour <i^Vîngt olochers se grojupcM vingt fabriques.

C'wit le faubo^iîg Sttint-ftojûli, où vit en travaillant

Une race d'élite au cœur fort ètwiillant.

Li surtout, ébranlant ces poitrines robustes,

Oà tronve'nt]tant d'écho toutes les oauseï justes,

Reten^t douloureux ce cri de désespoir :

La France va mourir I...

Ce fut navrant.

'''V''a '
•'*' ' - Un soir.

Un de oes soirs brumeux et sombres de l'automne.

Où la bise anx créneaux chante plus monotone, '

De ces donjons, à l'heure où les sons familiers ,

De laoloohe partout feraient les ateliers,

La hante citadelle, avec sa garde anglaise.

Entendit tout à coup tonner la MarseilUme,
Mêlée an bmit strident^iln fifre et du tambour.....

Les voix mo<iiaient>a loin ; c'était le vtooz fiiuboarg
Qui, grondant comme unl^flot que l'ouragan refoule.
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Chgnait la hante ville, et se rnait en fottle

Symbole vénéré, flottaient les troii ooijleu^.

. Celai qui condoiçait la marche, n„ gars «, to«e V.
>

D Hercale antique, avait, mns sa rustique écorœ.
- Comme un lidn captif grandi sous les barreaux
,Je ne sais quel aspect farouche de^jtéro^ '

C était un forgeron à la rude encolure,
'

pf. '
et rien qu'à voir sa calme et fiêre^allure,

^t son regard honnête, etson grand front serein,
'

On «entait battre là du cœur sous cet airain.

Il s'Hvaiiça tout seul vera le fonctionnaire
;

"

Et d uk, roix tranquille où grondait le tonnerre
ai

Dit :
>'

-Monsieur le Consul, on nous apprend là-ba.Que la France trahie a besoin de soldats.
On ne sait pas, chez nous, ce que c'est que la guerre r^.Majs noua sopmes d'un sang qu'on n'inLide^^,^'
Etje me SUIS laissé dire que nos anciens

'

Ont su ce qu^ c'était que les canons prussiens.D« reste pas1,esoin^'étre instruit, que je sache.
Eonr se faire tuer ou brandir une hache- ' ',/
Ef c'est la hache en main que non, partions toi»/.CarlaPranœ, monsieur.... la France, voyez-^L'...

n «e tut
; -nn sanglot l'étreignait à la gorge/

Pois, de son poing bruni par le feu de la/orge,
Se frappant la poitrine, oÛ son col entr'ouvert

^
D un soapulalre neuf montrait le wnifen vert: .

-Oui, monsieur le OimsuVrepri^nous ne somme.Quecnq cenu aujourd'hui
j mais, to'nnem, 1 de^Jommeâ

Et dix mille demain vous répondront : Présent. I i
I.a France, non. voulonMponser m quentUe

;

/

1
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»,.«* aWm «bÙb,. ,t d< m»Drir pour .lie

tw-n. troa.«. „, a. ,^^ ^.^ ^^^^

,

;Wr«te ., p,rtit.... cr I. B„le é„ !«,„.„„.
T/ouf»i.aM,„M,„ .Mtert.: Vivelap;„c«!.

/Ces ,e„tomcnte ct-ila cha-gé depufa î certes ,,„„ !«,
.^ «.Ht toujours reç„s au Canada delà faoou U »»,

cZt' d f " ^"'''''™ *""«"" ^^ '"»««='!"' visite I.^ de, baaqaets sont o^nis^s en son honneur, IL

^™ ^r, ' '" ™ »PP'*=i"l« sioeériK!, et nous ne

ZZT "^r f'"" "•" J'""^ 1"» Canadiens-C!

»^eax «à 1-expansion de la n^ et de I. langueiZ^^
n„n?!^ T"'

"""'
^™"'-»'»l «""»»»' oonciBenl-ib fe„rn..r et leur, «ve, .^^^^ p„„ ^^ ^^ J"^ ^

tTi^T. ""™"""' '"^>^°«M>» moment oûâ.
,

Ct^T, ^""«^P»""!"»' n'aspirent-iladono pasàdevel

"^ pum. e« pour dAnêler te„„ v«i, selnentrBeW ^

•«*«» pour UF„„ce a n'y a p.. à en doutertprèstont^
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Dans toutes les , manifestaticnui publiqnesou prir^ dont

des o£Bcieirs dfe l'armëe française ou autresirançaîa de distânctiolil

de passage au Canada ont été l'objet, les CfaMU|dwBs.?rMiçiu$j

ont toujours expliqué «atte situation avec la plus grande fian-

chise et la plus grande netteté. Et, dans la réponse que nom
allons faire, nous prenons acte i de leurs déclarations, dont nom]
avons pu apprécier l'exactitude et la sincérité.

Pendant la guerre de l'Indépendance,
,
îes Canadiensi]

Français refusèrent toutes les belles promesses qui leur furent]

• faites par. les Américains et combattirent les armées de!

Washington, l'allié *de Lafayette. De longue date, ils savaient]

quel <^tait leur ennemi le plus redoutable, des Anglais ou de»j

Américains. De longue date, ils sayaient que les colonies de W
Nouvelle-Augleterre avaient toujoura fo'mpnté la guerre contwj

eux, et fait appel aux armes de la mère-pjtriere pour les anéanti

tir. lia n'ignoraient pas non plus les, sinistres paroles que Frank;
lin prononça, et qui n'ont jamais été démenties : ." La pailj

' "'diaait Franklin, ne sera jamaia assurée sur le continent amé-l

_Jf rîcain, tant qu'il y aura des représentants de la race française.'»!

Et voilà l'homme que, dans l'entraînement d'un enthousiasme]

irréfléchi, nous couvrions.de lauriers et immortalisions sur lai

scène du Théâtre Français. Franklin obtint te qu'il voulut et]

.nousfûmes^ sa dupe.,, Les Canadiens-Français , montrèrent ei]

cette' occasion un patriotisme plus éclairé que le nôtre.

. En 1812,Tes Ainériôâins essayèrent de s'emparer du Canadi;

' et, cette fois encore, ée furent les Canadiens-Français qui furent]

l'âme de. la défense. 300 Canadiens-Français, sous la conduitu

du valeureux de Salaberry, infligèrent la plus- humiliante deiî

,
défaites à un corps de l'armée américiaine fort de 12,000 hommeil

" * Les Anglais cependant n'étaient pas tendreé pour eux i

poursuivaient leur absorption par tous 1^ moyens. Les Can|>J

^H
-."
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^ïïaûçftis pensèrent avec mÎBon qu'il leur semit pîtw facile

'

fïeair aliout d'un ennemi qui n'était pas constamment à
ipoites. " "

^

^

,

Depuis lors-fp^Américains n'ont jamais renouvelé leu»
«tives^et par leiff énergie indomptable, leur force d'empan-
let leur xésistonM 4 rabsorption, les CanadiensJ'afflçaii ont
enu de l'Angleterre |ft reconnaissance de leurs droits. L'An-
^--r| connaissait bien leurs sympathies pour lajrance, leur

Je
nouer avec elle des relations plus ëtroitésYmais, ne

^t le détruire, elle a, en politique habile, judicieusement
que l'élément français favorisé et développé pourrait ^

ement servir ses intérêts. Et que voyons-nous aujourd'hui ?

I gouvernement auglivis, revenant âde.s conceptions plus larges
fet plus vraies de ses intérêts, favorise aujourd'hui le développe- .

taént de la race française sur ce sol même qu'il a couvert de
Wotimes, il j a 50 ans à peine. Une lutte de deux siècles lui

'

mî montré la vitalité et le génie, aussi cherche-t-il à la pré-
erver et à l'utiliser pouf établir sur le continent américain un

ûonieux (Jfluilibre des forces. .

Lord Dufiférin a été un des premiers à inaugurer cette poli-
fcque, lorsqu'il était gouverneur général du Canada. Son sucpeÉ-
pur, le Marquis de Lomé, pénétré des mêmes idécvs, a tenu à
^ui ^donner une sanction ei^ fondant dans le Nord-Ouest canadien
des colonies canadiennes-françaises qu'il a placées sous son
stronage et à la réussite desquelles il prête tout, son appui.

Plus récemment encore, le Marquis de tome, s'inspirant
de l'esprit dé la 4onstitulion et d'intérêts d'un ordre supérieur,

'

unstitué une Académie Royale, à l'instar de ^académie fran'
et dans laquelle l'élément français et l'élément anglais

ont également représentés, chacun d'eux veiUant à \& conserya-
'on et au.perfectionneftient de la langue maternelle. .

'^'X-
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En ntême temps que leurs droits naturels, l'Anglô^teite leur!
a accordé les libertés les plus étendues. Leur dngieau, c'est le

drapeau tricolore-; Us peuvent se| livrer à toutes sortes de
démonstrations sjrmpathiques à regard de la Fratice; et la]

liberté^dont ils jouissent est telle q^ù'en 1867, alors que 1^ gouJ

^

vemement anglai^^était en pleine paix avec le royauméi 4*italie,

un régiment de zouaves pontificaux fut r^c'ruté parmi les 0&iiÀ
^iens-Français, fut organisé et put s'embarquer pour ^oiné sai»
aucune opposition de la part de l'Angleterre.

J

Celle-ci est donc la meilleure sauvegarde de leurs droits etJde leurs libertés. Mais est-ce seulement à cause de leur garantie]

,

contre les atteqiiésde leurs compatriotes d'origine anglo-saxonne]
que les Canadiens-Français sont iiînsiles loyaux sujete de Sa]

^ajésté, la Reine Vâctoria ? Non. • ,

*^V Aujourd'hui comme autrefois, les Canadiens-Français coJ
sidèrent les Américains comme les plus grands ennemis de lewï
nationalité. Ils savent qu'ils ne sont point aimés aux Etats-Unia]
qu'ils^y sont considérés comme des parias et insultés comme tel&j
La raison de cela est fecilë à comprendre. C'est qu'ift ne veulent}
point se laisser absorber par les yankeea, et que partout, ainsi
qu'il nous a été donné de nous en rendre compte dans plusiemij
Eteto de l'TTnion amériçaine,xlan8 chaque viUp où lés Canadien».!
Français sont un peu nombre^?, ils bat un jaunua fianças, nnj
institut canadien-français. De même qu'au Canada, ils font!

tentôt dans une viUe, tontôt dans un autre, d'imposantes mani-J
festations auxqueUes ils convient leuts frètes des Etate-Udsetl
du Canada. Dans ces réum'ons ils parlent en commun de leirol

aspirations et s'entretiennent des progrès accompUs et de leur»
j

espérances
;
ils cfnt une foi robuste dans leur avenir, et semblent

j
marcher à la conquête des Etete de l'Union américaine: Noml
devons dire, que, grâce à leur union et aux qualités quir 6oi#|

"
''K-

,^

>^
^fl v'K^;N^j-,^»i
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leur calractère diaUuctif. les Canadiens-Franws ont fait a
-Etate-Uniades progrès étonnants et acquis dans certains Et
de la Nouvelle-Angleterre une influence telle que les
ncains sont aujourd'hui obliges d'en tenir compte.

Que le lecteur nous permette ici une courte digreAon •

J^ue ne^puiesions-nous voir, comme les Canadiens-FXçais*
bTiostilité que- les Américains desL Etats-Unis professent à feLd
|notre.ra(^.'Nous avons combattu pour leur indépenLce
l^savons dnrosé eur sol de notre sa^; Cela seul su^pou^
^^Ss fane oublier les paroles sinistres^ FranklinJeséioita-
l&às «iue le général Gtant adressait à l'empereûrd'AUemaKne
I.U lendemain de nos désa^res

;. nous fermons, les *yeux4l
^influence aUemande qui fit >gurer m

. ceiitenaire de Yôrktown
«es officiers allemands, qui n'avaient rien à y faire, à côté de
noe officiers et des descen^nts de ceux qui avaient gmtuiten,^nt '

ombattu pour^llndépendance
; savons-nous«jnême/ que é'est

'

ayecpemeet misère qu'au -pays des dollàWi on est parvénti à
téumr les quelques milliers de francs nécessaires à^l'érection de
iStaUie de la^hberté qUe la Fmnce a oiïerté ^ùx Etats-Unis
our être placée à l'entrée de la rade de New-York? JouJourJ,
pnfiants dans la

^

reconnaissance des peuples pour le pldb grand
bien desquels nous avons généreusement 'versé notre sang il
^ous semble enco^, to«t comme si les leçons de ces dernif;es
^nnées ne nous av^nt point profité, que aous n'avons qu'à ,

" 3le.^pieds«i,r le sol des Etats-Unis pour voir tontes les
s onvnr devant nous. C'est dans cet espoir sans route ^

buun nombre as^ con^dérable de Français s'y diriçg Us 1^8

U ^TTt T"?"^'"»^»^
de ce si^de, l'émign^frânçaise

^

«X Etata-Um^ s'est élevéaà 30q,ÔO0.eten 1^824nrs'estél^
à unpeu plus de 4000. Quel est cependant le rôLes Français

"

iaux|aat«-Un»î
qu'6Ueinflueiuîeyexeio6û«kqui8oit

h
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IMofitableà ùotre laoe ? aucune. Us n'y sont point aim^; en dëpi^

^ de toutes les protestatioas d'amitiés qui sont allées rejoindre }e»
souvenirs histoiAjties. Et nous n'y serons bien vus que le jour

, ,
où nous consentirons à devenir de vrais yankees, parlerons la

inême\ lai)gue qu'eux, et nous serons complètement assimilés

leurs %u«lité3 et leurs défauts. Voilà pourquoi nous disons qi
l'émigration française aux Etats-Unis est perdue pour nous,

y Les Canadiens-Français n'ignorent point ces sentiments
' Américains. Ils pe\^verit s'en rendre compte à tout instant. Ai

considèrent-ils une annexion aux Etats-Unis con^me un _
plus grands malheurs qui puisse frapper leur nationalité. Na

_ =L pas qu'ils reàktent d'être absor^s. Mais ils craignent ava

raison que cette annexion ne retfatde leur" développement.

Pour toutes cçs raison^ nous voyons les Canadiens-Franc

fidèlement attachés à là couronne d'Angleterre qu'ils considèi.

comme la meilleure sauvegarde de leuï natioàalité et de leli

libertés au dedans et au dehors. Et cet attachement est

que, commterie disait un homme d'Etat Canadien, ce sont L

^Canadiens-Français qui tireront le dernier coup de canon snrl

*feontinent américain pour la défense de la domination angla'

parce qu'en défendant la couronne d'Angleterre ils défendi

en même temps leurs droits et leurs privilèges.

Voilà comment ilis peuvenfêtre à la fois les sujets loyj

de la couronne d'Angleterre et nos amis de cœur qui pleun

de nos désastres, se réjouissent et s'énoigueiUissent de nos gloii

nos compatriotes et nos fi-ères qui nous appellent pour seul

une lutte pacifique et profitable aux destinées de notre

,
S'ils ne manifestent pas le plus petit désir de feire partie

,

notre domaine colonial, c'est parce qu'ils "^^yent qu'il

serait impossible de leur garantir dea avantagèi et des lil

dont ils jouissent et que nous n'avons pas nous-m^mes.

Dé

ne^

. Sans

devenir u

riudépeni

encore ? 1

développé

ce serait v

représenta

veiller à Ii

d'origine a

pas jouir t

•gleterre le

|farles vo

leur aveu

rangs grost

ttra brillai

laConfédé)

qui la ooiu

changer œl
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J^enir des Canadlem-Françal.— L'avenir des
i^eûs^Fmnçais est trop grandement lié à celui du Canada
Ine paà rechercher l'avenir de çeluitci.

^ Canada devi^endra-t-il un ^ys indépendant ?
'

Con-
e^-t-il alors fa constitution, qui le régit actuellement ? ou

lutôt respectera-Ml les droits des Canadiens-Fmnçfus ? ou bienrkGanada se^.f.xl anne.é kux ,tats-Unis ? Il seLt téméi^x^
de not,. part de porter an. jugement décisif su.cesquestW
Lavemr nappartient à personne, et déroute bien souvent toutes
les prévisaons Aus,i,,^.,reohe^ehe.ons-^^^^

le sort qu
serait fait aux.Canadiens.Français dans l'un ou iLtre de ces Z.

.
Sans doute le Canada, comme tout peuple bien né, aspire àdevenir un Etat touU-fait indépendant. Mais esUl xirZr

nndép^ndance. et a-t-il même intérêt à en ioc ir avant r^^^^^
.noore ? Nous ne le croyons pas. Le Canada n'est pJtsez
développé pour cel,

;
et, dans la situation où il est actuellement

cesemitunetrop Vrdé charge pour, Jui que d'entretenir de^
représentants à 1 étranger, et une année de terre et de mer pou
veiller à la s curité de ses intérêts. Plus que leurs («mpSs
dongmeangl<^saxoneles Canadiens-Français ont inrérétàne
pas jouir de cette indépendance avant longtemps. puisqJ^l'An

I

^etene leur permit de se développer à leur aise et 2'acqu7rirparles voies parlementaires toute l'influence' qu'ils poS^tUur avemr dépend don. de leur développement/pi^ ^ur^
>

langs grossiront, plus feur unioi, sera forte, et plus leur aveS'j^bnkntplps grande sera l'influenœ qn'ils'exerceTnZU Confédiration Ganadienùe. et dans les difi&.ntes p^^^^qm la composent ^Angleterre a aussi tout intérêt à ne^^r cette politique et à fai. toutes les concessions qui^S:!^ y^, .%-déwloppement du jays jusqu'au jour où

ri

f
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sez fort. Ce jouHlà saps doute ïiiÉ

le point de devemr 'un fait accon^.

., : Ifois admettons, que le Canada devienne tôt ou tard un]

pays in&épendanl^et forme une espèce de république fédérative.

Quel ëera alors Je sort des Canadiens-Français, si lenr dévelop-i

Piment n'est p&s aussi considérable que celui de leurs compaJ
^^ridtes. En jetant un simple coup d'oeil sur la constitution mêm
;du Canada, sur l'acte fédéral qui en. est la base, on voit qu"!

consacre d'une fagon solennelle les droits des Canadiens-Frai
çais. Ceux-cd en ayant payé la conquête de leur sang n'y reno.

ceront jamais,.car il n'y a pas d'utilitaires parmi eux. Ouiconqw
donc y porterait atteinte; porterait du même coup atteinte^
l'édifice fédéral, et ferait fondre sourie Otuiada^les calamités 1^

plus désastreuses.
, ,

' Cela ne flous paraît pas à craindre ; car, depuii 16 ans,

.

constitution n'a éessé de fonctionner de la façon la plus ïëgulièii

et la plus harmonieuse
; chacun l'a respectée ; et l'entente, qn

règne entre les Canadiens-Français et les Canadiens-Ariglaisr»
une garantie que ce respect de l'acte fédéral durera bien lôn3
temps encore. Canadiens-Français et Canadiens-Anglais nef
connaissent plus, en effet, d'autres lattes que celles de la co3
currence; et c'est par une noble et utile' émulation: que les uQf|

et les autres contribuent par le génie et lés qualités qui le^
sont propres à faire du Canada une puissance pleine d'avenir, i

S'il arrivait toutefois que telle provin(^ %du Canada
développât au point d'imposer sa polit^ue et de méconnaître
droits/ dès Canadiens-Fnœçais, une ^nexion aux Etats-Uiu
senùt-eUe la conséquence des dissensions et des luttes qiiî^

«ssanglanteraient alors le Canada ? Les Canadiens d'origi

fltni^o-saxonne n'y erraient sans doute pas les mêquea inconi

nJenti que le^Oaaadien^Fiwiçrà^.ïiJiM^^
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fcftl^""'"' r T""* °"'"^' que P« la^ de,

WUenen* établis au;, Et^s-Unfa tf„-t jamais p„ obtenir que

f«d,.e la la„g„e anglafae.. Voilà p„„„i„oi no», disons ouê

I
.''°^"î T""»'^»!»» Wtgcmcnts de ri -diplomatieUda «»t des batailles, h inalité eanadieooe-LZtl

^ ^Jt ™°''°* '""'»*" où elle va. Avee „ne

fez» d , "".r'*'
"""^^

*r= " «^"^e vitalité

^Z^L fT !r°f°' °" r' '^«"'"e^ »-> avenir
jwcconfianee. Elleajetésnrleéontipek

«.-«oaindesnicines
ll«rfondes.et ne» ne pourra détruire sa fi en l'avenir. Nous lejpamm plein de pfcmesses. \
I le lecteur noua pardonnera cettelonA dissertation ;„r !..
h|»die,.rr.„,.is. Not« excuse se.ad'u'S.STpZ

"
bar eux dW façon aussi évidente que possL ce queHSaç™ est capable de faire dans des cbuditioL IvotaWes Th^aereno. compatri^esque uou, ne devis' ™jï^',^H««« eomn» de. étanger. ,„•!. ne nous conddèL <^^^^K* « àétaWir à cet effet 4*1. „«„e «u.g circu^^^ZI

«eut imioèronew et n> d«nMrfdent qu'à Cr aveTZ!

«*»«o«, ,^, *«*»»„„,,ri i^eit yi»«Vinni eux àk
\y^.
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condiUon toutefois que, renonçant à la i^m»te habitude de]

Magae envers les gens, leurs croyance» et Iti^ura mœuw, ils n'ir

porteraient avec eux ni idées prétrophobes, li^j idées sooialisb

Et nous ne craignons pas de dire que les Fiaiî^çais qui émigi.

raient au Canada ne seraient nullement perdus ^^pouy nowj
qu'au contraire jils nous rendraient de plus grands sen^ioe» qu'a

restant en France, puisque les C^nadiens-Françtûs mjous
conseivé en même temps que leurs sjjrmpathies laclef d'wi^p
par laquelle nous pouvons sanaWpféiîri sans aircun sacnÊ»!
de sang et d'argent, de la façon la plus' pacifique en un mot,!

étendresur le ^continent américain l'influence de noire race et|

de notre langue.

Le Canada offre donc tous les avantages à une immigratia

française. Toutefois les différentes provinces qui composent]
confédération canadienne ne lui offrent pas toutes les mên
chances de su^ès. Aussi allons-nous exposer séparément
ressources de chacune d'elle^ en inaiistant tout particulièreme

sur les proviuces qui nous ont paru offrir le plus de dhancei
succès à nos compatriotes.

,
,
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PROVINCE DE QUEBEC

il I

CHAPITEB PEEMIEB

SoIUlAïUK: —Sitnatton aêopraphlline.-Snpertole.—Popnl«flon.-8anT«ge».-llpIi^

et iuititnUou* relij5l¥n»*».»-A»peot*ônértl du p»y*.—CiJmat—VlUeji princlii

'

.
-, 'Wh --

, ' • -

Situatilnn géograplilquo. .i^ La province de Qn^bec

trouve comptise entre le 45" et 57° lât. N. et entre le 58" et

78° long. 0, de telle sorte qu'il est midi à Québec, lorsqnl

est 4 heures 54 du soir à Paris. Elle a pour limites : au Noij

le Labrador; à l'Est, le golfe St. Laurent, le Nouveau-Bnmswi^

et les Etats-Unis ; à l'Ouest, les territoires Nord-Ouest ; et

Sud, la province d'Ontario et les Etats-Unis. /

Saperflcie.»Sa superficie est de 488,676 kilomèlj

eaN?» .;';,
. .

'

'

-:, "

Population.— Sa population est dés 1,359.027, d'aprè||

recensement tb'lSSl. * /

I4 .ptpyinqe 49 QoÀeo est le bwct^n % ]« natic

<^ui^enBe-fTan,Ç{Mse. Elle est aussi so» çhâtçfku |pi$. Pe làj

tKfkf^ qu'elle occupe dans le tableau suivant;

l¥' *

/
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G«ll.iis.. j.,.
Juift ...i...
RiiSMB et Pohniui». . .

.

puisses
Portugiiia ot ËspaguoU
Nègres....,,.,.
Chinois...^,.^...i..,,
Autres orîgiufli...».^.'

mtiçaJi. ....... .ir. . .1 Qjti, 820

'•I''*»»-
-'... i>J43>4î

nglai*., .*..*.

poMiiia.

ileniHiids

tav»if6» ,

oIlKinliiia

liions.........

iuJiuuves

jr<*t»l., rf.'.1358027

Snr ce nombre, on compte : 678,196 hdmmos, dont 218,544
né», 16.966 veufs, 442,665 enfanta et non mariés; 680,852

Immes, dont 217.799 mariëea. SL-SSl veuves et 431.062
'''ants et non mandes.

^Le mouvement de la population de la PWinœ de Qnëbqc

.

des plus intéressants pour nous. Comparons en effet ilai

'

uera recensements

fii

[rtros origine»,.^,.

P«>pill.,

1844 •

Î57 506

liBM

92i» 817
1738

107.1820
269187

Ainsi, entre le reeensement de 1844 #Wi delSÔl cW
-îdan? une période'de moins de 40 ans. la population f«n!
a plus que doublé, tândi, que la population des wtws

^nes;iapââ même atteint cô résultât. Étcenendànt Wmî-
Jtion ei^péenne est venue,^q«e-antrée groâsir les rangs de
«6^^^ ^«n*«tre côté, une émigration fluilheureuae de leurà
npatrK,toa aux Etats-tlnis a fait tûtè^ der pertes sérieuses
^eanadferj^nçais. Un gianinômbre d'entre «i,x sô soi* •

temeut établis dans les diflféieiates pïovinéôs de la Confédéré.
'

ij et. depuis près d'un siècle et demi, la Fï^ ne leur aJfourm une goutte de sang, v
|^»^MxpKquei^<îomnw^ ^ ^
TOémentde.lapopukUonfran<}aise:

'
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Lonque l'Angleterre dota les Canadieiw-Français dp lij

gîme parlementaire et représentatif, ila comprirent que par bl

ipombre seul ils parviendraient à maintenir leur nationalité,]

Les bonnes imoenïa aidant, ils ont vite obtenu ce résultat* D'un)

autrô côté, n population française se considère presque commej

nne nation aborigène. Elle ^ fondé le Canada, et elle est telle.}

ment attaché au sol natal quo tout Canadien-Français se coiisi-j

déré comme un exilé dans tout autre pays que le sien. îua j)opu.i

lation des autres origines, au contraire, n'est attachée à la pro-j

. vince de Québec par aucune tradition, ni aucun souveniV, Leij

Auglais, les Ecossais et les Irlandais s'y sont établis dans res-l

poir de faire de^bonnes affaires. S'ils ne réuasisscht pas, ils vont!

ailleurs, dans l'Ontario, dans le fford-Ouest. et quelquefoiij

môme aux. Etats-Unis. Alors les Canadiens-|français achètent!

leurs terres, prennent leur place. Érc'est ainsi qu'ils sont par-]

venus à se trouver en égalité de nombre dans certains comtàl

jadis regardés comme le domaine exclusif de l'élément iinglo-J

saxon, et à s'y trouver' quelquefois en majorité suffisante pour]

envoyer un des leurs les re^senter au parlement fédéral ou as]

Utrlement provincial.

' La conclusion, qui se dégagé nécessairement de cps faita^l

est que l'avenir appartient aux Canadiens-Français dans

province de Québec, dont ils connaissent les secrets et qu'ili]

aiment par dessus tout. <»^

•

\
—

., Le lecteur trouvera peut-être quelque intérêt à savo

quelles chances il , court d'être scalpé dans là I^vince

Québec. II y a 7515 sauvages. C'est, eu effet, plus qu'il ne&atj

Les Iroquoia, les Algonquins, les Abénakia, les Têtes i

himle, les Hurona, les M^^ymacà et Ils Mbntagnaia aoui les prin^J

cipales tribus sauvages qui habitent encore la province m
Québec. Le gouvernement leur a accordé d'immenses étendactl

ifÎ&ife: \

/
It

y y^**"^, •\
' VkÎ^ "ffrrVr^fWl f 'lî'k^iJ.v'S ^ 1 •»!(»îf.&^ rJfi
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dao* et contrôlent les actes cie la chambre deVd/putés'"
^'''

On compte parmiles confiera lëgislatif^ô Canadiens^

.^J_ *i1.

î ^ 161 _
I<h bonnes terres, appelites '«réserves, " et leS donne des secours
Idfrtonte» sortes afin qu'ils puissent s'y établir et s'y livrer à
lk,cnltare. ^Mais cultiver la terre, aller dans les chantiers
•battre les bo» qui les abritaient jadis, et dans lesquels ils
rvivaientUbreraent du produit de leur pêche et do leur chasse
jc'est là un genre.de vie qui ne leur sourit pas. Du restela force'
ll^M manque pour,supporter ces travaux. La phtisie survient
Iles emporte, ou laisse des traces dans la famille qui dépérit très^
|npldement. -

La presque totalité est cl)nvertie au cathoUcisme, et a
lattemt un degré de civilisation assez avancé. Par exemple les
jMontagnais, au nombre de 2 à 3,000, savent tous lire et écrire
jet connaissent le plein-chant. Dans les environs de Québec
légalement, au village de Lorette, habitent les débris de cette fière
Itnbu de Hurons qui fut totyours l'amie et l'alliée de la France
Mans nos guerres du Canada. Mttfusion du sang européen a
Ipwfondément modifié le type de cette tribu qui fournit à la so-
Jelété des dessinateurs, des prêtres et des ingénieurs. '

Ainsi, les, sauvages de la province de Québec sont des gens
Jfort paiMUes, parlant presque tous le français, et qui vivent du
Iprodmtdeja chasse, de la pêche et de h» fabrication d'objets
Imdiens. Souvent ils servent de guides à travere les bois et les
Ihes, et alors ils sont fort appréciés de nos touristes qui vori?'
Jfiure la grande chasse dans le nord de la province.

_Rellgl<wi.-- Toutes *les reliions sont représentées et pra-
Uqjéeshbrement dans laprovince de Québec. Voici du reste uu
toblevi extrait du recensement de 1881, et qui montre la place
|qae chacune occupe: ,4 ^ .

>
,

fe"' 'f>

f>,J'fe4.AKic



ei H s esc cconau aepuis aux nouveaux établissements fondés par

les catholiques. Aussitôt qu'un territoire nouveau est suffisan

njcnt habitt^ pour former une pacoisse, l'évêque diocvsain, suri»

demande qui lui en est faite par la majorité des habitants, décrète

^t>3^
/

li^-^ï^-v

ih

Satlioliquea Roinaius. . .1 1711 718
iigliolïtis 68 75)7

presbytériens. 50 i*!
MétlioJistes. ., yy ICI
Bbiptisteii .' 8 85:<

Coii^ri'gHtiouistca 5 244
Avi'iitistes , 4 210
Protestants 2 433
Univers iliates 2 0:il

Lutliérieus .*.... 1003

Jiii^.. f...
Uiiita^res .'

6k
%in^elicioD ^. 4;j

E|)i8o<>palfàua réformés. 4231
Diséfpics 12||
SiinkiYS 8||
HÏens g I

Autre» ronressiims

'Beli^iou iucouuue ^—• 2 W\

Total I SJOe^fl

On compte 7 diocèses catholiques, savoir: L'archidiocènf
de Québec et les diocèses de Montréal, Trois-Kivières, St. HyJ
ciathe, Sherbrooke, Eimouski et Chicoutimi.

. Les diocèses protestants sont au nombre de deux : celui

Québec et celui de Montréal,

Le^entiment religioiix est très-développé ; De là un grajw.

noml^e d'institutions religieuses et d'institutions de bienfaisanal

1^ unes et les autres, protestantes aussi bien que catholique

sont dotées-soit par le gouvernement, soit par des partictiliers, c.

possèdent de puissants moyens d'action. La subvention annueBél

accordée par le gouvernement de la province aux institutions dé]

charité s'élevait en 1882 à $298,299,20.

Aspect général.— Le système de drainage est dirigé vétt^

.l'Atlantique, les eaux se déversant au nord comme au sud ven

le fleuve St. Laurent, qui divisé fa province en deux parties de

l'Est à l'Ouest.
•

La partie nord de la province, comprise entre la hautenr

des terrés et le fleuve St. Laurent, est une région élevée et mon^

tagneuse, couverte de forêts et traversée par des rivières innom-

brables, dont le cours rapide est parfois interrompu par de»

chûtes hautes de plusieurs centaines de pieds. Dans les plis de

ces montagnes, quelq^uefois mêike sUr leurs ctmes, se trouvent

une multitude de lacs aux eaux claires, et qui achèvent de don-

i
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ï
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diocvsain, sur&

iiabitants, di'crète

«T.UX public, d'un» MtuÀ fntmOt looril- k l.,'

T

^ M:

deux : celui dl

^^

^^:^^.,

ffi
"II-

^ -f Ils-'
1

p'
rr.' '

'

i^l

Vue des

lAURENTIDÈS /

|<lu haut de la Citadelle dé

Québec. ;

U« Son Altesae Royale I»

oseasé LoniM.)

AS

-' 1
" i

i'^^H

^^"w^^Mî^ïH^»

F»i^:



Jbes juges nommes par le guuvtsrueiueui. luuciai ouuu luw ^_ ^^ députés

»V movibles et sont choisis parmi les mcmlwres du barreau de la^H ^^ g^^^ |j.^

VP|province. La plupart de cet juiçes sont des Canadiens-France^m naisganco c

et ceux d'origine anglaise parleiit tous le français. 1^ «ns J^Ê
locataire ou

, \

\

^ *

i. .4

ner au pa)

feerréde ti

Québec, 81

' chaîne de i

tides," s'él

menaBsj)la

De m
1

pittoresque

Métis. De

lejoindre la

eioQt ainsi f

La pr(

tivièros et i

plateaux, q

€liuui

^tiesde la
j

autres prov

Il n'y

«arrautomi

Vérï^i

vCTslafin c

et côuvîia l

d'avrfl. Get

2 à 3 pieds,

tftire^ un^
que pas asse

sol qu'elle' ^
tracer d'ex®

làc8 et léiA

ae et ré
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des députas an Parlement, U faufeavoir atteint l'âge dfr%g^t-
nn ans (l'âge dé majorité au Canada), être^sujet britannique dô
naissance oij,naturalisa tel, et posséder à titre de propriétaire

I

locataire ou^ocoupant, un immeuble coté sur le rôle d'évaluation

f.*

.
'-

i
' 1

kMt

' * t •'..
'

f -,

• *

ner au pay» l'aspect le plus pittoresque. Après avoir Ipogë «t ' " /
terré de très-près les bords du Saint-Uurent. du Ubwwior à
Québec, sur une distance d'environ l,6oa kilomètres, cette
chaîne de montagnes qui porto le nom de " Chaîne S^ Lanren-
tides," s'éloigne graduellement du fleuve et forme ainsi d'im-
menses j)Iaines li vrées à la^ cultu re.

De môme, sur la rive sud du St. Laurent,,lea montagnes
.pittoresques de la Gaspifoie longent le fleuve jusqu'à Petit
Métis. De ce point elles s'abaissent et s'éloignent pour aller

-

rejoindre la chaîne des Alleghanys. Des plaines vastes et fertiles
'

sont ainsi forjnées. EUe^ sont également livrées à la oulture. ^
La province de Québec comprend donc un ensemble .de

'^

nvjèros et de lacs, de forêts et dfe montagne-, de plaines et de
plateaux, qui en rûnd Ic'sôjoiir des plus agréables.

'

.

Cllwiat.— Le climat est à pou près le même dans les par-
•

ties de la province de Québec, et ressemble assez à celui des i
autres provinces du Canada.

, ,

' '

Il n'y a pour ainsi dire que deux saisons : Lte^^r et l'été,

;

«ar rautomno et H printemps ^rit de très-courfe^^jè.
'

..

rm\e 15 W.V«nbre, les gelées arrivent; La ûpige tombe
wfs la fin du mêiâfe mois ou dans les première jours^e décembre, "

et couvrtle sol sans iscoiitînùer jusqu'aux premiers jours^f
d'avril. Généralement l'épîTOur de la couche de neigevarie de"
2 à 3 pieds. Mnîs, loin d'être' un inconvéniâpëUe est^^u con-
thure, nn^yantaga

; et les habitints piéffct en avoir trop
que pas assez. Elle est, en effet, un manteau protecteur pout Te
soi qu'en? protège contre les froids rigoureujf. Elle permet de
tracer d'ej^îlentes routes à travers les champs, les bois, ièé

I tacaetléïrivièreô, et de transporter ainsi d'une f^on écpiio-
hùique et rapide une foule de matériaux qu'ils serait impo98il)lé ' ^

'
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m
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" Si quelquun, déceae sans poaujniu, laiooo ov^ ^^^-^ >---

mère, et aussi des frères ou sœurs, ou des neveux ou niècea u

premier degré, la succession se divise en deux portions égale^1

V.»

u

^:

iC'-'

clu^ga d'une tonne
[^ aisément unç

wpi^âiges, celles-ci

'.i

J^

./r

'if"^

«mfc^^no esprèee 4'

jt'*' Vers le 15 avril, le* beiges coi^mencent à fondre. Bientôt,

18 les rayeos ardents dy^ soleil, les glaces fq|dent à leur tour.

S^; Et, dans 'la première qi|à|zafiie de mai, la navigiition est ouverte.

^' 'Jiës étés sont exces^ment chauds, la terapërature dtanf à

peu près k m<!mo que ^'du midi de la Franco. Le« chaleurs

na durent que le temps' jÉ&esfeairo pour provoquer une v(5gôta-

tion,qui n'a dï-gaïe que c^è des fays tropicaux. Mais ni les

fsoids de l'hiver, ni les dialfes de l'été ne sont jamais assez

V intenses soit pour , empêcher"la cultivateur do se livrer aux tra-

^
vaux de la ferme, soit pour Itérer sa saflté.'

ï^'hiver, le thermomètre descend-jusqu'à 20° et 23° éenti:

gwde. Les habitants, sawifiant alore l'élégance à rutilQ,ont poui

^
(»|HX)téger contre ce froid rigoureux des vêtements et des chaui-

^ flurès de circonsta^. Leurs maieoniJ, môme les plus humbles,
spnt parfaitement adaptées au' climat ,;„et, le. bois étant fort

conlmun dans la province dç^Québec, chAoun passe l'hiver sani

tro^;8ouffrir. Quaût à l'atmosphère, elle est fortement charge
d'oxygène, et elle agit fayojablement sur le système organique.

PeûdanMes mois de janvier et de février^t tombç peu ou point

déneige; le* ciel est parfaitement Mea.ei l'air et la lumiè»

donnent au paysage beadcttH» 4e. gaieté et de poèèie. Lu scaétf.;

canadienne se e livre ^loi

men^. ' t

-^'été, les

d'éma^tious' mals^

ïafraicnî p^r des pif

,
/les bords du St.

assez grand nombre

M'h

ein air à toute|k sortes d'ami

snfifojqantes, et H n'y. a poiat^

l'air est constamment x||nouveIé et
'

ez fréquentes.; Du rosti^'^^ITexiste snr

^elqu^s kilomètres dé Québe^ ia '

d'eau peu dispendieuses où ]»|

'ï-

«f

't . a- "'OJ.V ».?> . .y,»-**, - «<y
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I
succession ou à" titre équipoUent. ~ Art i^2?2 C. C. é

" Les immeubles que les époux possèdent au jour de la . j
célébration du mariage, ou ceux qui leur lëchoient pendant aa

une v(5gôta-

Maia ni les

jamais assez

^rer aux tra-

— 156"—

habitantf des /villea peuvent aller respirer l'air .salin ^t lei
lenteurs du varech, tandis que les gens de la campagne jouissent
sans aucun fraia de l'air pur de leurs lacs et de leurs fprêts.

I

Moyenne dM plus hautes températdreH (en d^g,-és Favenhèit)
vendant chaque moia de Vannée d^na la pro^hce du

.» (Québec.
,

' '

Monirciil Qiiébco

Junvinr 40.7
tP/>ru'r 4.'J.;|

Miirt ft2.8

Avril 7.».

8

Hiii.i «7.r
Juiu à. sy.y

38.2
.'J7.0

43.7
(il. 4
81.!»

Montréal', Qii6beo

>.

Juillet îh^'.3

A..at.^......... (jo.i

,
S4»i.iiiii1+»fff'. ... 84.1-
Oi-t(il»r« ,.

,

71). y
Niivuiiil>ro .... 58.8
iJétiitiiibro .... 44.

U

'

î Québec... yo.o

89. f!

83.5
78.y
(«).2

4,«.4

38.8

Moyens d^ plus basses températures (en degr^ Farenheit)pm^nt chaque mois de Vannée dans la province de

Mobtréut Qaébéq

.

Février . . . .

.

Mars
,

Avril,, .(s,,. .,

Mal.........

Juin...'.....,

—•id.2
— 12.8
•— 9.5
-f 27^4
+ 37.2
+ 49.7

— 20.3
— 17.8
— 8.9

, + 17.5
+ 3(».9

+ 22.2

Moiitrétil Québeo

Moyenne ponr tannée

Juillet 5lj.4
Août ........ 5-3,0

, Septombro 41.2
O^'tobro, 28. S)

Ni>v<}inbre... 3.5
Déoeipbro.. ..."— 12.3

JMontréal.. — 17.2
iQuébe*....— 23.5

1».G
45.5
36.4
25.6

. 3.4
— 16.8

iim.

Jiinvier.®..iL..

Février ...
«nrg.;,.^. .dfe

,Ayi» 3.
|,Mh^.

Juin,

>: r;-:^r,-"M<d^ pluie tombée chaque année dans

^"^"S'^^Sr^^'^^^^* 2)?tweur» années conséciu

Juillet..»....,

So^toiiiUrô..

.

Qii^bro..

Novi»njJ»ro . .

.

^^Moeiiibre

MorjtréiU

. 2.M

. '362
• ?. y
. 3.7.1

. 005

Hoye
^'-«^^j^sS;'

27.26

ll).2G

QaéI>eo

2.52

. 4.27

2.81

2.81

0.95
^0.00

1^ t

'H* '*'.

,

>w4i

T
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est sans effet.— Art. îioya. t;. u. .

" Le créancier hypothécaire n'a virtuellement aucun privi-

UX I

n

fiit

''i 1 t «

-f.,,-''

'«

1

A" — 166 —
Mifi/Mnéâêlaijnantitédeneiffe Umbéé anaûsOm^ilitlSani

lu province de Qu^>ee pendant pluaieura anMitt oonêi.

EpaliMar de U éoaa|ie (i« nitlgo.'

Kuiiibrv de |>oii»4m.

Octobre /....>. 2.0
JJofMMibro.i .4, ..',. . .. i;i.O

IMoeiiibfe.
* 4 * •' • • • •

*•*,'*" 239

^|l,.

.JtiMvior. .,...,.. 31 8
Février .,..,... Il) 4

A»ril... ., 8.8
ll»l....... , 1.4

T«tal poOrlii ittiauu . . 1 15.U

fr^^mbre iéii>nrn pendAnt teequeli

Il a iieigi.

58

Nombre de ]oiinr pendant lesquoli
'

il • plu.

04.

S

Les quelques jou^ qui précèdent
jf» tombée de la neige

qui doit rester tout l'hiver, «^jC^ux qui précèdcmt sa disparition

•ont le9 seuls vraiment désagii^les.. ./. , ^ ^^ ^^

En somme, le climat de la pirpvince de O^^o est un

)}limat très-sain, et, dont s'accommode très-bien notre tempéra.

ment ; car, sur les 2 ou 3,000 fraoTçais qui vivent au CauDiia,

• BOUS en "avons vu "un grand nombre venant de toutes les partiti

• de la France, et qui, s'étant conformés aat usag^ dn payi

« jouissaient d'une santé excelle^. Il est reconnu que les Euro-

péens, à leur arrivi au Canada^, soufiVent moins du froid que

les habitants du pajs. La preuve nous on a été fournie par la

correspondant du " Monde illuliè|ré " au Cana4a, que nous avons

vu se promené* souvent sur la^terrasse Frontenac (à QudISc) en

i simple redingote et eu l^apeau par|rh liroid de 25° oentigr^de.

' Quelque chaud que soit le sang de nos oompAtrioteSi nous n«

leur rtecommanderônâ paa de suivre eeb exemple, Mr ils pour-

' raient bien alors Uv^ iitif» ooUedUon de rhumatismes pour leu»

.vieux .jours.

I

\
\

^
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I
concession ^ns deniers comptante, à la chargey^ne rente d'un
sou et d'une pinte de blé par arpent en auprfiçie. A chaque
mntftt.iftn Ha IW-nnU^lîtiS tvbi- vanta ^» a^^ X^..L^11 é. 1 • --

1
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I
reçoit ce serment lance alors tin mandat d'arrêt ou warrant

contre le débiteur. Celui-tîi est arrêté; mais il peut fournir

caution, c'est-à-dire remettre entre les mains du magistrat la
•*•••

41
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uvujAaua,

>tV

privilèges ne furent pas .i^tteints ; et les lois civiles reconnais-

sent aujourd'hui au clergé le droit de prélever sur la propriété

fnnnihrp. âp.n nat.holinupi» iififl mnte fin natiirp nnnBiatont. <.ti iin

'if'^
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fWrJB# M>p( : Québec tt MontuJttl.

ri^
««'^•~- Ponde. «a ».«p8r«r8ttmuJciMiBiphu„ Q„.fe.^^ Hourd-l,..! n44« babiuny, dont ÏX^^^^

l^fm de. gloriauaa bntailU qui ont ilhuird l'h^toin, de.
I ai«d««.F«,n<j*,.. Et c'est d.„. éon .ncnnt,.^, ., ^„"

fjl 'î.^.*'^"' '^'^' ôv^nbment. politique.
; ôar, ju<mZ

yJWr. Q.^bec « 4t^ I* capitala du Canl. KUe nCtlZ
«^jourdhui que le .i.?g« du G<^utemem«ut de la ProvC,

X'ho.t.it*Iit*$ do. QMél«.quoi.m pmve.blnIo eu AtnJrirt „â
et rjrmi ceux d« no. compatriote, qui ont vi«iui I^ vieille L
de ChampU,!,, G, „V.t , «. M r,on ,.l«. le ,e«l attrait do la vdfc
P»tU>re«q««itj.nt.it«éc,urleC«pDia«u«t. an confluent de k

^m^» le. ph.« joli, «t le, plus varfea. Dana unSi
j«d^* k.l0„,ètn.s «utour do la.viUe on ne trouVre pài Zn
|¥» de hant^ur)

; et d»n. le« /nvirons' presque in.raLiat. H
'

;.^^^A^ k ville fiivorite de.^rf^nr amatenr. de l'amënitô wciale. du bon aix' et de k

.^^i I>(>y^de VM ôommerdal Qui?beo.a beawonp peMu '

•#iq«l#
«^^ ^ qu-eyo pottède une «de ma|pdfi^ .

^

ni

•^ -il I

r'f n?fl

-'1

i
'1

.

^BfrjM
Jh

^i

1
>'^. )

« fï.

\^ /• !':.

'
'''**V'

!.'' ' '. *.
.'..'^^^I

V-
'

p.l^^^H
:]^^H \ \ V ,

"
- ^

f">''i^^l Sr „• ..-. ',
f *"'

',
'.'l '

V

. -f "'^^^H i , ,. > >
:"V' ^^H l.

.,»),v.j^B -1

., '.f
,

.

J> * \

'h



>v •

»

'^U^;>^,m

,/{./.

— 158 —
et grandiose où les navires du pluo f&tt tonnage peuvent entrer )

jk toute heure et manœuvrer à leur aise. Lorsque le réseau de

chemins de fer au nord de la province seila terminé, Québec!
reprendra sans doute alors une bonne part de son ancienne

splendeur commerciale. ^ bois eï lea xîuirs, tel e^ fe pïJiicipal

commerce de Québec. „ -t •
.

Jfon^r^aï,— La ville de Monti^al est située *lur le St.

Laurent à 160 milles/i^Qufébec. Gffâce va sa^^^ition géogra,

phique, elle es^ rapidement devenu^ la métropole commBiPciâje

du Canada. De toutes les villea^du 'Oanadâ^^McHUiréal esl.-en

.effet, celle qui possède les plus bâlès rues, les plus jolies ijHOiiu.-

ments et les plus giands hôtels et maga^h§. Là#ùà\ii l'^jèaiént:!

français domine. A la suite de l'annexion d^^HoÉ^efa^aii)!
population de Montréal s'est élevée à 17^,083 donC^llO.i
français.

Montréal se distingiJe'surtout »par lo géhie. <ii

pendartf^ longtemps encore eUe sera le grand marc
viendront s'apprdSdsionner les villes du Canada
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CHAPifRE II

4^GANISATI01«' POLITIQUE v

/ •

.# .••

-'
,

'

. . '
**

- Organfaatlon politique. -Le gouvernement do la pro- '• -

Tinco se compose d'un lieutenant-gouverneur â de deux
-"

(SWmbrea. appelées le conseil législatif et l'assemblée législative '

ou chambre des députés. " - ' ^ "

K^^e du gWYemement est à Québec. '
'"

'
'

•

l r Lj conseil%islatif se coippose 4e 24 membres qui sont #^ >

^
PRininés par le lieutenant-gouverneur au nom de la Reine lia

''''

^t nommés à vite, à pioins que la législature de QuébeJ n'en -^ne^ suppression. Il3 représenUt la fortunç et l'indépen-
'

da«%. et contrôlent les actes de k chambre des députés

f^lT^^"^ ^"' conAers législatifs X6 Canadien,-

^aT^ ^^^^^''"' '' ^*"P^^« ^ «^ ni^bres.%nt
6^ Çft&adïefl».rmnûai8.

.<„ . „
,

. ffl

^lîs.représen^gnt les 65.^ivisions ou district^ électo^ùx d«>
- " ^^

la|fovmco.
.^ \ „;','.

,,
^

. „
.' ^ ., ^

^fîeirtei^t^goinrernepr gouverné paUWnnédiaked^ > ' '^
oop-^il exécutif-nort^ par^^ ;q«i comp^çnd : ^' " ^ .
V Un^ocBïeur général ou nii^i^ de ^justice

' '
^

^'
,^Un.miâi«l^de.lVricufture^WttÂ;â.xpubH^

. ,,^ . .,„.
.Uomiâi8tr^(Ie8,ferMpaeIfrCoii^n(i>

.
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Un ministre des finances.

Un ministre des chemins de for.

^ Un seorétaire provincial, qui signe ce dernier signe les actes

du suHnteudant de l'instruction publique.

Le premier ministre est compris dans ce nombre, et choisit

le ministre qui lui convient.

L'usage de la langue française ou de la laiigue anglaise est

facultatif dans, les débats parlementaires, mais l'usage des deux

est obligatoire dans la rédaction des archive», procès-ve^bam,

journaux et actes du parlement.

DûmnrcntioiiH territoriaU-s .sous le rapport civil. — Sous

le Kipport civil, la province est divisée en paroisses, en cautou»

ou townships, en comtés et eu districts. -

. Le système paroissial, qui a présidé aux premiers dévelop.

pemeuts de la colopie, a été conservé dans son intégrité partout

où il existait à l'époque de 1* cession'du Canada à l'Angleterre,

et il s'est étendu depuis aux nouveaux établissements fondés par

les catholiques. Aussitôt qu'un territoire nouveau est sutAsam-"

ment habité pour former une paroisse, l'évêque diocésain, suri»

demande qui lui en est faite par la majorité des habitants, décrète

l'érection canoni(iue de la parq/sse, et par un procédé analogue

l'auttorité civile décrète ensuite l'érection civile. La paroisse

ainsi érigée devient une corporation municipale.

Lee townships ou cantons sont d'origine britanoique. Après

Jb tia^ de 1763, le gystème de tenure anglaise, appelé Ànc et

commun sooçage, fut substitué au régitne féodaj pour les terres

du démœnejpw^ic, rtk «santon remplaça la seigneurie. L'étendue

éf^mmiAéfé ^m^ms^tem esl de dix milles carres. Lss osotoni

fa* ^ iîpl ffi mÊkMmâàfm paroisses oons^veae leurs dëlinii-

ê
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I^ comtés ou districts ont été formés pour les fins éecto-^es chaque <*mté ayant le droit d'élire un d'éputdà la Chlmt
j
Commu.es tous les cinq ans. et un député, à l'AsseLb^;

législative de la province tous les quatre ans II val S
province 60 comtés, en plus des^visions éWaL'de vmqni sont au sombre Se 5.

'

.01»,™ comté constitue en outre une division d'enreiistrement pour l'inscription des hypothèques.
™««Mtre-

,
f"'""'"'"''""""<"l>»I«s— Le syélème municipal tel^.entendu et pmiqué dans la p„vince, consiste dans fdéM8«..n annuelle des pouvoir do oh.,.. conWibnable aux tn"«Ule« aus ,„. forment alori, ^,« corp„»fion l^raytnt

'

pouvoT degfer les affaira ,é irdZ^ u nTrdci^^C.SU prefrement parier, Kapplie^ion exacte d^Z^f '

r .eut rep^entafaf dan* chaque pa^à.. et dais cha^rjZ
I*'»»f™'=a««'etr™tmtiende»ohemiiisetdesnontsle. '

:fa™.xpubKcsdWnatu«p.,„yft,«^.
,, J^^'d sfins propres & favoriser l'agicultnre^ IM, «™, i

,°'°''*" ^
..nicipalités. M«s ellesZ l^t^à 'r. ^s:^:'! tt^™„, ordinaires pour inf™oUon\u, lois é^E "aJ^bljque pojr abus et usurpation de poutW.
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CHAPITRE III •

Lois

k
/

ttaausgBt —Etat Ciril—NaturaUiaHoa.—Oeni «eotona.-J§uoco»»ioni.-Testament» -Mi.

riiee»-.—Acquliitton d'iqimeables—Bégime hypothécaire.—IJola féod«le».—Seigneurie

enxUaitM.

?

If

f>i

\

Ix>iB. — I/administration de ia justice qui, jusqu'à 1857,

était restée concentrée dans lë^ principisJes yillés de la^yince,

comprend aujourd'hui vingt districts judiciaires, dans chacun

desquels la justice est administrée à tous les' degfèr^ juridio

tion, sauf l'appel à un^ tribunal d'appiel provinciiJ siégeant alter.

naïvement à Québec et à Montréal Ce tribunal décide en der-

nier ifessort, lorsque le montant en litige ne dépasse pas 2,000

dolkrs, auldèssUs de ce montant il y a droit d'appel au Conseil;

^ïrivé (en Angleterre), qui est lé dernier degré de juridiction.

'

I^es juges nomhiés ptùr le gouvernement fédéral sont inap

movibleset sont choisis parmi les inemlMres du barreau de U

"lirovince, La plupart de ces juges sont des Canadiens-F^çais

et ceux d'origine anglaise parlent tous le français, tes um;|

comme les autres sont tenus. de connal^tre les deux langues. Car

l'usage de l'unô ou de l'autre est facultatif dans les plaidoiries

et les pièces de procédures pardevant les tribunaux» \

Nùus avons dit dans Irfrttnière partie de cet ouvrage que|

le droit, criminel était le même dans toutes les provinces du

^Canada. C'est donc lo droit criminel anglais qui est appliqué

dans la province de Québec. Ia caractéristique de ce droit cii-

\iilinel est d'acdoidér à l'aôcusé tous les moyeuB d» se défônflie.;

^ u i. •
,
„^

i> ^^\\v w^
•V.« r-.-,^s.,.
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Quant aux Ibis civiles et commerciales, et aux lois de pro-

oéduie civile, elles ont été codifiées en 1867, après un travail de
dix années, à l'instar de notre code civil. Cet ensemble de lois.
s'appeUe le Code Civil et le Code de Procédure civUe du Basr

^

Canada. Ces deux Codes ont été promulgués en langue fran-
çaise et en langue anglaise. S ^

EtatCivil - Nataralisaticni. - Toutfijet britMini,iue est,
quant à là jouissance des drpjts civils et politiques, dans la
proviiico de Québec, sur le même piec^ que ceux quj y sont nés .

-.Art 18 du Code Civil. - ^ • .', "

" L'étranger deyicAt sujet, britannique après afoir résidé'
trois ans dans une partie quelconque ^ Canada, et en prêtant
les serments de résidence et d'allégeance exigés par la loi.

Ces conditi<3;ns acconïpUes, il n'a qu'à s'adifesser au tribunal ^
compétent pour obtenir un certificat de naturalisation, qui
le met à tous égards sur le même pied que ceux qui', sont

î
nés en Canada. '

'.' - - .. / .*',

Gens électoral.— '^ Pour avoit droit de voter aux élections
des députés au Parlement, il faut avoir atteint l'âge dè> '«ôïg^et-m ans (l'âge dé majorité au Canada), être^.sujet britannique dô
naissance o^.,naturalisa tel, et posséder à titre de propriétaire
locataire ou^occupant, un immeuble coté sur le rôle, d'évaluation
delà municipalité à la valeur rëeUe d'au m(»na troi^ cents
piastres, ou dtanant uh revenu annuel d'au' mbins trente
piastres, dans les .viUes érigées en divisions électorales

; dans'

'

les comtés ruraux la valeur réelle de l'immeuble qui donne droit
'

a» âfirage n'est que de deux cents piastres, et le revenu amuel
"

I

de vingt piastres. > m
. Successions.— " L'étranger a droit d'acquérir et de trans-

mettre, à titre gratuit au onéreux, ainsi ^ue par subceasion ou

* '

1 »
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par testament, tous tiens meubles et Weubles dans ïa pro-

vince de Québec, de k même maniera qué^euvenfc le faire les

sujets britanniques nés ou naturalisés. — A>fc-26 C. C.

" L'étranger a le éifoit de Succéder, et dé disposer librement

par testàment'de ses biens, de quelque, nature qu'ils soient, en
j

faveur de toute personne capa^ d'acquérir et 'de possédet, sans
'

réserve, restriction, ni lim|tatîèii, de la même mamèfe qi/e

.peuvent le faire le^ sujets britanniques.—Arts. 609 et 831 C. C.

'•

.
Testaments. -^;^ Le testament peut être fait 'de trois ma-j

mères : 1°. Suivant la forme authentique, c'est-à-dire devant f

deux notaires ;,f.
Suivant les formes' requises pour le testa-

°

ment olographe, c'est-à-dire un testament écrit en entier et signé

de la main du testateur, sans qu'il soit besoi\de notaires ou de

témoins; 3". Par écrit, devant témoins, d'après le mode dénïij

de la loi anglaise.-^Tt8. 842 et 850 C. C.
,

« A défaut*de, testament, l^s enfants du déftiût ou lenis :

descendants suficèdett à leur père et mère, aïeul ou aïeule, sans -

distinction de sexe,ni de primogéniture, et encore qu'ils soient-

issus de différents mariages. Ils succèdent Ipar égales ^rtions.

Art. 6^5C. 0/ •

" Si quelqu'un, décédé sans postérité, laisse son père etsa'j

mère, et aussi des frères ou soeurs, ou des neveux ou nièces au

|

premier degré, la succession se divise en deux portions égaler

dont l'une est déférée au père et à la mère, et l'autre aux'frèw» i

- étsœura ou neveux et nièces du défunt.—Art 626 C. C. ^i

" Lorsque le défunt ne laisse aucun parent au degré sno-

cessible, 'fî'it.à.diie jusqu'au douàème degré inclusivemei#]

les biens de sa succession appartienneut à son conjmnt. sum.^

vant.—Aits. 635et636C. C. 1

. Mariages.
— " Les droite matrimoniaux , sont réglés W

.
é#"
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la province par le contrat,de mariage des époux, et, à défaut de
épntrat, par la coutume générale^du payg: \i

tt •
' \ .

" Pour être valide le contrat de maria^doit être passé
ievànt notaire, avanf la célébration du matiag^ il est pehnia
d'7 inftérer toutes sortes de conveijtiona, même ceife3 qui seraient
nulles dans tout autre acte entr^-vifs; telles sont 1^ renoncia-

tion*à une succession non ouverte) la donation de biehs futurs,

l'institution contractuelle efautres dispositions à cause de mort.
Sont cependant exceptées de cette \règle toutes les convei^tions'

ôontraires à l'ordre public ou aux bonnes mœurs.

—

Axté. 1257
et f258 C. C.

" A défaut de conventions m!j,trimonialè^, ou en l'absence
de stipulations contraires, il y a comtiaunauté de biens^lreles
époux, et douaire çoutu^fer en faVieur de la fem£^ et "des
enfants à naitr^^dané le cis de prédécès du mari.— Arts 1260
et 1431 C. C/ \ ,

''

\ jT
" La communauté se compose du\ mobilier 'appartenant à
«H del^^TJiNc^ l'époque du mariage, de celui qu'ils

'acquièrent ou qui lèurf^-éehtgoit pendaht le mariage, et des
immeubles qu'ils acquièrent durâïit içelWi autrement que par
succession ou à' titre équipoUent. — Art. 121^ C. C. V

" Les immeubles que les époux pdssèdent au jour de la .

célébration du mariage, ou ceux qui leur \échoient pendant sa
durée par succession ou à titre" équipollent, n'entrent point dans
la communauté, et demeurent propres à celui des conjoints qui
«n avait fait l'acquisition ou à qui ils sont échus. — Art 1275
C. C.

"Le douaire coutumier consiste dans l'usufruit .pour k
femme et dans la propriété pour les enfanta de la moitié des
biens immeubles dont le mari était propriétaire lois du mariage.

^M

Si
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et de ceux qid'se trouvent dans sa succession provenant de se»

père et mère ou autres ascendant!— Att. 1434 C. 0.

Acquisition d'immeubles— Régime liypothécaire.—Afin

de mettes à l'abri de toute fraude ceux qui achètent des piï>.

priétés immobilière^ et d'assurer à ceux qui prêtent sur hypo-

thêque le remboursement de leurs capitaux, ainsi que le

paiement de leurs intérêts, la loi exige que toutes les hypo-

thèques pt" charges réelles qui affectent les propriétés immobi-

lières, soient rendues publiques^ar voie d'enregistrement ou de

transcription dans les livreajiu rëgistrateur du comté daps lequel

se trouve située la propriété grevée -de telle hypothèque ou

charge réelle.

.

V
" Une simple recherche au bureau d'enregistrement suffit

pour faire connaîtra toutes les hypothèques et autres charges

qui peuvent affecterj'immeuble que l'on désire acquérir, ou sur

lequel on désire faire un placement à intérêt. ^"

" ToutActe entre-vifs transférant la propriété d'un immeuble

dcflt^tre erSegistré dans les trente jouis de sa passation. Jus-,

qu'à ce que l'enregistrement du droit dj^ l'^quéreur ait eu lieu,

toute vente et hypothèque par luioonâèntie, éjectant rimmeuble,

est sans efifet.— Art. 2098^ 0. C.
^

" Le créancier hypothécaire n'a virtuellement aucun privi-

lège avant d'avoù- fait ^enregistrer son titre de créance. O'est la

date de l'enregistrement qui établit l'ordre dans lequel k
créanciers hypothée^ires sont pt^és, dans^le cas de .vente judi-

ciaire de l'immeiple affecté à leur créance. ' i^

\ " Afin de rendre la pubUcité des hypothèqueff aussi com-

plète que possible, le Code Civil déclare qu'il sera dressé un

plan de toutes les propriétés comprises dans chaque diviwi

^4'
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d'SeniegiBtrement, accompagné! d'un livre de renviM contenant ïa

èescriptiott exacte de chacune. Chaque propritUii povtem suç'le

plan le numéro sous lequel elle devra être désignée par la suite.

Au bas de ce numéix) sera inscrit un renvoi indiquant les en-

tréeb'faites dans les livres du bureau affectant telle propriété.
"

Lois féodales. — Les colons français, qui vinrent s'étiblj

sur l^s bords du St. Laurent, emportèrent avec eux la pato,^

toute entière, c'est-à-dire les mœurs, les habitudes, lys traditions

et les locutions de leurs cantons paternels; et le régime féodal

fntmij^ en pratique dès l'origine de la colonie.

Seigneurs et censitaires. — " Les terres propres à la cul-

ture, et situées sur les bords du fleuve St. Laurent, furent divi-

'«ées en Seigneuries de plusieurs lieues carrées et Concédées aux
colons qt^i en furent jugés dignes» à la charge pareW d'y établir

sous un <!ertain délai un ' nombre déterminé de cQlonsi, et d'y

bâtir un Dl^oulin pour rikoudre le grain de leurs censWirék:

.

A défont par le seigneur de ^Ifaplir cé3 conditiàis. il^tait

déchu de «m droite et la s^gneuril' ét^t l^nie au domalpe
^«>yaL| 1

' . ».._. .^ T

On appelait cenaUairea les propriétaires des ten-es concé-

dées dans les seigneuries. Le seigneur était tenu de faire C€tte

concession ^ms deniers comptante, à la charge)i'une rente d'un
sou et d'une pinte de blé par arpent en superficie. A chaque
mutation de propriété par vente pu acte^quipollent, le seigneur
avait droit à un douzième de la terré venctue.' De plus, le

censitaire étaiit tenu de faire mouc^-' ali moulin du seigneur le

grain qui servait à Ta subsistance « sa, famille, en payant pour
droit de mo|tui6 la quatorzième partie du grain' porté au
*mouIin. \

• '
'

• * -,

Oe système des seigneuries rendit en son temps de grands

!**'

x«
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services à la (^Ionisation, car chacun dés seigneurs «'y trouvait

intéressé. Mais, le pays se développant, il' finit par être uoe

,

gêne et un contre-temps. Et 1854, tous les droits casùeli

des seigneurs, tels que Loda et ventes, * banalité, ** retrait, ***

etc. fuient déclarés abolis par le parlement canadien. Plus de

trois millions de dollars furent votés pour indemniser les

seigneurs de la suppression de leurs privilèges, et de tout le

régime féodal il ne resta plus sur les propriétés qui y étaient

"soumises que la' rente foncière moyennant laquelle elles avaient

été concédées. Cette rente fut même déclarée rachetablo à

volonté par le censitaire.

Ainsi les seigneurs sont aujourd'hui de simples proprié-

taireg soumis aux mêmes lois que les\autres. Ils ouvrent les

chemins dans leurs/, seigneuries, les entretiement,, et' leuis

domaines sont; taxés par les municipalités à ijégal de ceux

t©us les propriétaires.

lia Diiue.— Par le traité de 1763, l'Angleterre reconnut

tous les droits et privilég9&-<j5e1é~l?gîfire-féodal avait accordés

au clergé. La Dîme fut donc maintenue, mais pour les catholiques

seulement. . .
*

Lors de la révision des lois féodales, en 1854, ces droits et

privilèges ne furent pas .atteints ; et les lois civiles recoonais-

, sent aujourd'hui au clergé le droit de prélever sur la propriété

foncière des catholiques une rente en nature consistant en un

vingt-sixième des récoltes. Ainsi, 8U|f 26 boisseaux de blé, sur 26

* Lodf et ventes. — ICedeTUiM qu'on Seigneur «yait de prendre car U vente d'aï

héritage fait dans sa oensive on dans sa monvanoe. »^

** Banalité. — Droit qn'avait le Seigneiir d'obliger ses oensita{^ d se servirde «m °

monlin, de son four, de son pressoir, eto.

' ' \ * .

*** Betrait. — AcUon par laquelle le Seignenr retirait un héritage aliént.

'
'V ' —
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kiîweaax de pois, eta,. le cultivateur catholique en donné un
âe chaque récçlte au curé de sa pu|U8e. Lcws^u'une récolte a
Bpoqaë, il est obligé de |aî douqflPpais en Dqffcure seulement
l'équivalent d'un autre récolte. "^'

le clergé ne recevant pas de subside^ du gouvernement, ce

«ont là les ressources qui pourvoient à son entretien et à celui

4n culte. Dans certaines paroisses, ces ressources sont considé-

rables, mais dat(s .les paroisses de création récente, elles sont
parfois insuffisantes. Le diocèse dans lequel elles se trouvent

pourvoit alors à l'entretien du curé, jusqu'à ce que les colons

soient devenus plus prospères. /

Cette dîme est régulièrement payée par les catholiques, et

nous ne connaissons qu'un cas dans lequel le clergé ait pour-

suivi un catholique devant les tribunaux afin d'en obtenir le

paienient, ^ /
**

. .

'

Capias. — Il.n'&;ciste pas au Canada de prison pour dettes.

Toutefois ,un ci;éancier peut faire arrêter son débiteur, lorsque

celui-ci lui doit 40 dollars au moinà. Il auffit que le créancier

déclare sous serment que son débiteur est sur le point de quitter

la province avec Y'intention de le frustrée. Le magistrat qui
reçoit ce serment lance alors tin mandat d'arrêt ou warrant

contre le débiteur. Celui-ti est arrêté; mais il peut fournir

pution, c'est-à-dire remettre entre les mains du magistrat la

•omme qui lui est réclamée, et il est mis e» liberté aussitôt. Si
le débiteur juge à propos de discuter la dette, il peut faire oppo-
tion à la remise de l'argeùt à son créancier, en attendant que la

question ait été jugée au mérite.

Lorsque le débiteur ne pput fournir caution pour le montant
qui lui est réclamé, il est mis en prison jusqu'à ce qu'il ait

acquitté sa dette bu que les tribunaux aient rendu un juge-
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IttentBàr la question, bnque oelle^si lui ^ «oamise. le^ dëW-
teur ne leoonnâissant pas sa dette. Si les tribunaux dëèliarent

justes les lédamations du créancier, le débiteur leste «n
prison tout le temps fifil plaît à son pi^der de l'y laisser; cÉ.
oelui-ci peut retirer safédamation, quai^oa lui semble, et faire

remette,^n débiteur en libeÂét-iiiO i^i^ll^i^
un dollar par jour pour l'entretien de ron débiteur en prison

;

et cela, jusqu'à ee qu'il juge à-proyos de faire sortir celui-ci, ou'

que les tribunaux n'aient pas rçoonnu la justesse ou le fondé de

la dette.

,T

Pour fiiire arrêter un débiteur, "réel ou non, ii suffit donc
de déclarer souspennent^ devant un ùiagistraï, que ce quelqu'un
est bien votre débiteur et quil est^ jsur le point 4e quitter kl
proviupe avec Vintentiori, de voue frustrer! ''^. '

-?- -- • - -. ', /'"v'-.';"^-;-^^'§; .
...

I« débiteur ayant fourni «autionèt M opposition à la

remise du montant de la dette à son créancier, si le juge reeon-

naît que le débiteur n'a pas voulu quitter le pays avec l'inten-

tion^ fruitmr aon créancier, le oapias est alors caaeé. U
caution est remise au débiteur, et oelui-d a le droit de lédamet
deft dommages et intérêts à, son créandet. Ces dommages et

iotéÙts Varient suivant les intftsts lésés, la maKce et la répula-

,^on du débiteur réel ou non jamais ils sont très-peu considi-

laWes, quoique dans les considérants les juges se montrent
très-sévèrôs pour les fiirceurs et les impos^nrs. Toutefds, avant

de poursuivre en dommages, il est bon de B*a«inier du degré dé

solvabilité de celui qui vous a &it anêter. - ^^

/^'j te; J'*ll™*^«o«UWefcWes«arM.~î^ de dire que

f ^
dOB dommages et intérêts étaient accordés à œu^ont la lépd-

^'^
t^tion »iu«it été compromise à ^ott. An Canadl, en effel^ h

M
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iépQtati<m est oonsidërée comme une chose matérieUs et dom-

]iisgeA|:de piar conséquent * .. '

Le duel n'y est pas A la mode, et c'est généralement aux

l, .iribonanx qu'on demande léf^^hratij^ des injures susceptibles de

ieomier 1$ réputation. De ce dief, nous avons vu quelquefois des

demandes de dommages et intérêts s'élever à plus de 100,000

ftancs. ;. /';
T--

-

• ... ,^
" " " !

. Cependant les tempéraments nerveux jUb s'adressent pas

tonjours aux tribunaux, et répondent aux injures par des aigor

ments ad kominem. Celui qui donne le premier coup peut ,^
alors être poursuivi, non pas d'office, moia sur la plainte de son

adversaire. Il est condamné à une amende variant de un franc

à cent francs, suivant la gravité des blessures. Mais bien sou- >

rmt ha deux antagonistee sont renvoyés doa à dos.

Protection de la femme.— Nous ne connaissons pas de ,

pays où la femme soit mieux protégée qu'au Canada à tous

^ards, et où elle sache du reste mieux se protéger. No^isne

Voulons pas dire que cela soit toujours nécessaire ; mais le -

législateur prévoyant les exceptions a autorisé la recherche de la

fatemité. Et tout homme qui ne tiendrait peus une promesse de /

f, marii^, dont la preuve pourrait être produite, est exposé à se '

"^

trouver dans cette alternative : ou d'épouser, ou d'accor^.'fme ^

assez forte indemnité à la jeune fille.
*i

'

TeUes sont les quelques lois générales que Aons ctoyoni

devoir être de quelque utilité immédiat^ à ceux de nos compiA-

triotes qui iraient tenter la fortune au Canadiii

3
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CHAPITEE IV

IN8TBU0TI0IÎ PUBLIQUE
€."

)3o)aiuut.—EDMignement sapirienr.— Biueigneinent seoondkire.—Enieigncment p*
matre—^BeUealettret%tjoani«Uiine.T-Baaaz-ATta.

" Pour Dieu et pour la Patrie," telle est la dfviae qui pourrait

être placée au frontispice des maisons d'éducation de la province

de Québec. " L'Bglise et l'Etjsit sont sép^fés, il est vrai, mais ils

se prêtent un mutuel appUi pour inc^quer à la jeunesse le culte

de la Divinité pt celui de la Patrie. L'Etat n'autorise pas une

école à être athée. Et, s'il lui demande d'être chrétienne pouj

lui accorderais secours,* il n'exige pas qu'elle appartienne à tel

culte plutôt qu'à tel autre. Lib0^M||^e etëntdire sousoe

apport.» '

--HF .^, ..

Le français et l'anglais sont également endigués
; ^et par

un système d'éducation des plu:^ parfeits, l'Etat évite tout con-

Ait de religion et de nationalité. C'est assez en faire l'éloge que

de mentionner les récoAïpenses * qu'il a obtenues à l'exposition

universelle de Paris, en 1878.

A la tête de l!instruction se trouve àetnellemant un Sur-

intendant de rinstiuction publique •*, auquel est adjoint un

conseil général présidé par lui et composé de 25 membres, dont

17 catholiques' et 8 protestants nommés par le gouvernement

* 4 diplom«8, 4 mMBinM do btoBM, 4 dUMbntkma honoriflqiie* d* l«r «tdre.

** I>« 1867 à 18TS, le département d« l'IaitnioUon PnbUqiM «tttt Koa le oodMI*
cCim niniatlre. « «

.

" ^ V . . ^
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et ehoisîs dans les différentes parties de la pîx)vince. Les
fvôques de la province entrent de droit dans ce conseil. Ils te-

piësentleurs diocèses respectifs dont ils surveillent la direction

aoiale et intellectuelle.

Ce conseil général se divise en 2 comités : le comité catho-

5ue et le comité protestant» chacun surveillant les intérêts de
i dénomination religieuse qu'il représente, ,

'-'*

L'enseignement comprend 3 grandes divisions :

' ; 1° L'enseignement supérieur.
'^

2^ L'enseignement secondïure. " ^
3' L'enseignement élémentaire.

Enseignoiiient supérieur. — L'enseignement supérieuftst

domié par 3 universités : L'Université Laval, à Québec, avec

vBûccursale à Montréal ^'Univesité McGill, à Montréal ; et l'U-

niversité de Lennoxville.

Chacune d'elles a le pouvoir de conférer des degrés pour
les sciences, les lettres et les arts.

L'Univetsité Laval est un*e "université catholique et fran-

çaise. Elle est complètement indépendante de l'Etat, dont' elle

ne reçoit^t ne veut recevoir*aucune espèce de subvention.

Elle comprend 4 facultés, savoir : La Théologie, le Droit, la

Médecine et les Arts '(scie'nces et lettres.)

^
Les coura sont de 4 ans pour la théologie et la médecine,

et de 3 ans pour le. droit.

L'Université Laval possède deux musées assez complets :

un musée d'anatomie et un musée d'ethnologie. Ses collectioiui

géologique^ minéralogiques et botaniques, sa gialerieet sabiblio-

thèque comprenant plus de 70,000 volumes sont fort x&mf'
^"^h"- '

'
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qtiables. Cettentaiversîté ne néglige rien pour enrichir ses magni.

fiqaes collections et s'assurer leshommes les plus distingues daiis

les diQérentes branches de l'enseignement

L'Université McOill est une université anglais^ et proies»

ton^. Elle est tout-à-fait indépendante de l'Etial Des pro-

^fesseûrs distingués j enseignent le Droit, la Médecine, les Arts'

^' et les Sciences impliquées aux Arts. Elle confère des diplômes

pour toutes ces branches de l'Enseignement^ et celui-ci y est de

premier ordre. Sbn miusée, sa bibliothèque et ses divers col-

lections sont d'une très-haute^ vàleun Toutefois elle n'offre pas

les mêmes avantages que l'Université-Làval aux français qui

ne pulént pas l'àhglais.

L'Université de Lennoxville est de créaifôn récente et a

spécial^ent pour objet de former :des théologiens pour l'église

anglicane. Elle est égalemei^ indépendante de l'Etat.

Enseignement secondaire.—Il comprend les collèges clas-

siques, les collèges industriels et les académies.
,

Les collèges classiques sont au nombre de 26, dont 18 ca«

tholiques et 8 protestants.^ Us sont sous la surveillance directe

du diocèse dans lequel ils sont situés. Les cours d'études sont

à peu près les mêmes que dans nos lycées et collèges. Toutefois;

une plus grande parC y est donnée à l'instruction religieuse et à

l'étude de la langue auglaise.

** Pendant l'année scolaire 1882, les collèges classiques étaient

fréquentés paiv4}939 élèves dont 4,109 catholiques et 830 pro-

testants. L'enseignement y était donné par 393 professeurs,

dont 341 ecclésiastiques et 52 laïqueà.

Le pri^ pouJ^I^ internes va.rié de«4 à 500 'francs, trous-

seau non oompr». D^ bourses et des demi^bouraes sont accor-

dées aux enfants pauvres. ^
1'" ' '">
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les oollëgos industriels sont au nombre de treize. ^^ •

<
I^ Académies se dirisent en académies de garçons, et

fioMlëmies de jeunes filles et académies mixtes.

On compte: 50 académies de garçdns, fréquentées en
1881-1882T»r 9099 élèves ; 1141 académies de fîUes. f^^uen-
tées par 16555 élèves et dirigées |)ar 626 religieuses et 31
institutrices laïques

; 32 académie^ mixtes, fréquentées par
1446 garçons et 1776 fiflea.

Les académies mixtes et les académies de garçon comptent
collectivement 203 professeurs, dont 75 instituteurs ecdédas-
tiques et religieux, 69 instituteurs laïques et 59 institutrices

[' k^ques, ^
>.

/
1^*^*^**'™***"-""^" ^^ coppte 3 enseignées par 20

résaeurs et firéquentées par 323 élèves.

Ecoles spéciales.— 2 écoles des sciences appliquées aux
vas, 14 écoles des arts et manufactures, 1 institut des aveugles,
et 3 instituts de sourds-muets, 1 école commerciale et 1 école'

polytechnique complètent l'enseignement secondaire.

Enseignement prin^Ire.— L'enseignement primaire est
obligatoire et gratuit pour .ainsi dire. " Tous les citoyens sont
tenus de contribuer au maintien des écoles, au moyen d'une
taxe modique imposée sur lèiurs propriétés, et produisant un
montant é^ à la subvention scolaire accordée par le gouveriie-
ment à chaque municipalité. Chaque père de famille est tenu
en outre de payer une rétribution mensuelle, variant de trente
centimes à deux francs, pour chaque enfant en àgerûe fréquenter
l'^le, (de sept à quatorze ans,) qu'ils y assistent ou non.

" Les deniers publics affectés à l'enseignement sont répartis

proportionnellement à la popuhition et au noinbre d'élèves qui
fréquentent .chaque école primaire ou autre instSation d'éduca-
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taon. Une .80nme de trente mille francs est affiectëe ai\anelle-

ment au soutiê^^ dès écoles dans les manicipalités pauvres, en

terte que les personnes qui n'ont que le néeessaiie ne sont pas

inquiétées pour leurs contributions scolaires.; '

" Les écoles primaires soAt placées sous la directipu et k

contrôle de cinq commissaires élus par les contribuables de

chaque miunicipalité. Ces officiers sont chargés de prélever lei

contributions scolaires ; ils reçoivent la subvention du gpuvra.

uement, et répartissent le tout entre les différentes écoles établies

àaQS Ipf municipalité.

FPans les localités de religions /diverses, c'est la majorité

religieuse qui gouverne. Si la minorité n'est pas satisfaite de

l'administration des écoles, en ce qtd la concerne spédalement,

elle n'a qu'à faire le choix de trois syndics pouf^ diriger ses

propres écoles, et à signifier son dissentiment au président des

- commissaires. Dèf^lors les écoles de la minorité prennent le nom

d'écoles dissidentes, et les syndics sont investis à leur égard des

«t.^mêmes pouvoirs que les commissaires à l'égard de celles delà

majorité. Toutefois les commissaires continuent de prélever les

contributions sur toute la municip^JJ!^ mais à la charge A)

remettre aux syndics 1^ montant préteVé siur les contribuables

dissidente, ainsi qu'une partie de la subvention jiublique pro-

portionnée,à leur nombre.

^ <^ la'Dunorité, qu'elle soit catholique ou qn^elle soit protes-

tantes, n'a donc à redouter aucune opposition,' et la pins pariaite

harmonie ne cesse de régûer entre lç« différentes croyances."

L'e&seignement primaire compreîtd. l'Os éoQies prinudies

supérieures et les écoles élémentaires. \

Les école» primaires supérieures sont au x^joabre de 376,

enseignées par 13($2 professeurs et fréquentées pot 33046 élèvesj

, •'
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Les écoles élémentaires sont an nombre de 4,233 et

comptent 167,308 élèves et 4,233 professeurs.

MatgMérdlde Viiutrwtion publique pour la province de
: Qu^en 1882.

Institntioos Nombre Professeui-s Elèves

UuWenités 3
231

3
2U

4 G09

129
1 349

20
113

5 GUU

Ecoles saooqdtiireg ^ .

.

1 075

Kcoles uurtnaIeH
36 022

Ewiles Bpéeialet 32.J

Eeulés priinairea
1 351

200 354

4 866 7 211 2:» li->

^- <

^P* » .^

T Budget.— Le montant des dépenses faites par le gouver-
nement pour l'instructionpnbKqn© étaient de 8350,280 en 1882;
et les sommes prélevées dans le même but dans la province s'éle-
vaient dans la même année à $1,415,303.32.

Par ces statistiques, puisées uur sourcps officielles, lec-
teur peut aisément constater le soin tout particulier qWist
donné à l'instruction publique. Convaincu que la^diffusionl^B

'

[

l'instruction est la seule base du développemëïït moral et Intel-
lectuelde la province, le gouvenilament nous a paru décidé â
poorsuivrg sansirelâche son œuvre civilisatrice et à ne reculer
devant aucun salcrifice ponr répandre et améUorer l'instruction.

Grâce doncià la clairvoyance du gouvernement et au patrio-
^aedév<J^Iemek•de ceux qui sont à la tête de l'inàtruction
paWique, l'amonb et l'étnde de la langue française se répandent
chaque jowdaviJiAage. Be telle sortequeles femillesôançaises.
qm wuent p-^blir dans n'importe qu'eUe partie de la province
de Québec, aiuai^ toute fedlité de &ire élever leurs en&nts
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dans leur langue materneUe et dans tels prindpes religiefuc qui

leur conviendrait,

Belles-Lettres etJournalisme.— Bameau détaché «îâ h
Imtnc^e latine, les Canadiens-Français ont poui- |ei> liÉtlIes-

l^^«s et,Ies Beaux-arts un goût naturel très-t>rom>ncé, lÊ&is la

lu^ qu'Us ont eu à (soutenir pour leur existence et le maintien

de leur nationalité, a empêché leur sentiment littéraire et artis-

tique de se développer de façon à créer une originalité soit dans

les lettres, soit dans les arts. Les grands maîtres et les

grandes écoles leur ayant fiùt défaut, ils n'ont pu cultiver les

dons prédeux dont la nature les a doués.

Lorsque le Maintien de leur nationalité leur a paru assuré,

et que l'aisance s'est répandue dans la nuusBeJli^la population,

ils ont songé à développer ce' sentiment artistique inné chez

chacun d'eux. Pes institutions littéraires et artistiques ont été ?%]

créées de toutes part; certains artistes sont ve^us terminer Jeor^

éducation en Europe ; et les progrès accomplis depuis l'inau-

guration de ce mouvement ont été très-rapides. De telle soite

qu'on compte aujourd'hui parmi les Canadiens-Français des

littérateurs très-distingués, d'excellents écrivains etxle très-bons

artistes, peintres, sculpteurs et musidens.

Pensant avec raison qu'ils ne^ sauraient trouver de meillèot

modèle que la littérature française, les auteurs canadiens-

français s'en inspirent dans tous leurs ouvrages. II exista

il est vrai, une Âcadén^e Boyale, moitié anglaise, moité^

française. Mais la section fhmçaise n'entend pas ciéer une litté-

rature nouvelle, l^a mission ii^us a paru plus modeste et plus

rationelle, cliacan de ses membres s'efforçant plutôt de conserver

et de développer dans la mesure de ^ses moyens les beautés de

notre littérature, et de les vulgariser le plus possible.

.'*.
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/^ Au Canada, il n'y a p«B d'hommes de lettres,'à*propwment
parler. On n'y vit pià de la littérature seulement. Tout Kttâa-
tenr contribue au développement matériel du pays, et est presque
toujours doublé ou d'un notaire," ou d'un magistrat, ou d'un
avocat, ou d'^in fonctionnaire quelconque.

'
-
^^^.^-=~—

C'est surtout dans le jôurnalisnfe qu'on trouve le plus
grand nombre de Uttérateurs. C'est là que tous les littéra-
teurs canadiens-français font leuW> premières armes. Cela
s'explique par le fait que le livre, est peu répandu et est im-
placé par le journal et la revue. Les hommes d'a&ires, les
artisans et les cultivateurs n'ont pas toujours l&.temps de
lire un'volumede 2 à 300 pages sur un sujet spécial.' Instruire
et-renseigner à la foj^lel est. donc le double rôle que la presse
canadij^nne a à remplir. Elle s'en acquitte très-bien.

C^ situiation particulièye obbge chaque journal à abordét
toutes les .questions, ceUes purement littéraires aussi bien que
les questions politiques, économiques et sociales. De là diflfé:.

lents genres de littérature qu'on retrouve quelquefois chez le
même écrivain, et le rôle prépondérant que 1? presse exerce au Ca-^
nada. En effet, tandis q^dans4'autres pays le journalisme n'est
que l'écho '{dus ou moHWèfe de l'opinion pubUque, au Canada
au contraire, il en est Wentor, Le public ne pense que d'après
ce qu'à dit le journal, et n'agit que d'après les ordres' de celui-ci.

Eu un mot, la presse est la plus grande puissance du Canada,
lalibert^dont elle jouit est sans limites et sans contrôle. Les
polémistes y sont d^ première force, prompts'à l'attaque comme
à«la défense. Las charges y sont poussées à fond ; et ce sont
«ux qui tralussent ^lùs le tempérament de notre race. H y a
du gascoi^ et du normaUd daus le journaliste canadien-fran-
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La presse anglaise et la presse canoijiienne-française.w

livrent de temps à autro h (des passes d'armea géhéralèment

courtoises ; et une bonne harmonie ne cesse de régner entre lei

deux partis. 'Voici du reste la fofce respective de chacun^d'eux.

1;
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'' "^ JOUBNAtX PBÂNçAIS.

Lé CanAtl'wii , .^uol idieù

Le Courrier du Cans«lN "
L'Eleetenr...-...î "
I/Evéueinnot..^ . . . . ,..

Le Joiiriial «le Québec. ....

Le Natnciilfsto CanadibO mènanel

"Le Nouvellis^ •. • quotidien

La Kouvelle FraiioA.. —^. revue bC-

Les Mouvêllea Soirées Cauadieuiios inensiielle

La Vérité '. ...' belNlu.

Le Canard (JnnmaV atirique) ' heb<lo.

Le Ci»iirrier de .M»ntréul. quotidien

•L'Etendiird.: ^, -^ "
LeFaiceur (jouruiil buin<1lrisliq^ij|^ hobdo.

Le Grognard
Le Journal d'ÂK^inulture .!.........«.

*' de Coinnioi'ce

L'a Minerve..... '. y.... quotidien

]^ Vfoude.. "
^

LaOi|iirion Publique (J. Illus. )..... i .... ... hobdo.

La Piitrie, quoti«lien

LaReyae de Mputré^l.. .:;-^....... ...... inousuelley

La Kevue Canadiennes^'. "

Le Tribune hebd^

L Jourual da OJiinauohe.

.

La Sentinelle '^.... bi7>Iiebd.

yÛnlun des Cantons de l'Est / "

Le Me.«sagor y he1>do.

Le Courrier ........'....../. tri-liebdo.

L'Union ...../.. "

Le Fraoeu Canadien............. ...y.... tri-helido.

Le Protectiutiniste.. ^..... liabdo.

IjO Pionnier de Sherbrooke .

.

La Qasette de Sorel

I^e 8wreUuis......é. .......

«<

Qaébeo

l

Mon^l

Montinagny
Arthabaska

St. Hyacinthe >-^

St J^b

Sherbrooke

SorvI ^.

'H'
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^ JOURNAUX ANGLAIS.

Waterloo
Lévis
Louitevilli

ÎKBS,:?!'^^!-;;:::::;;::;;;- 1»^"»
. The Moruiiigjefirouiole

; u

m
Québeo

ThèCnnntHira Illuotfated Newa..
The (hsMÙe.
Tlie

• -.... hoixin.

rmniul Vf Commerce....:..:., i,e|„|„.

^l.;Sr:::::::::::i:::::::::::::-- '»"'•:;'''«» } Montréal

^^'-wit,.....r. .....:.. :,:::^ÏÏL
TlieBedforrf .,,., .'

'

, Tho Observer. ...... .......
"''.'.'.,',

Tlio Onnrdinn ;
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Xes ArtB.-.DaBs les ans, le goût nàtarel des/îanadiens-
^ftauçais est non moins accusé. Et c'est encore vels l'art fran-
çais ^'il est dirigé. * - ^

Prenons le théâtre, prf* exemple. lioraquk pat hasard one 1.
«Hûpagme théâtrale française arrive àl^nt^:*» à Québec»

^ trains de plaisir sont organisés suritoifc L lignes de
vAemins de fer, et les. dilettanti tant soit peu fortunés ne ^

.

Jfugnerit pas de parcoptir 300 kilomètres pouï "aller applaudit
«9»h :^nhard, Caponl ou Théo. Ujunta souvient enooto da
*>vatio»^ fut fiiilè àSanih Bemhardt à son arrivée au Canada.
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Une dëlëgatiàn des principaux littérateurs et journalistes cana-

^ens-firamçais la reçut à la frontière des Etats-Unis; et,

lorsqu'elle ^parut pour la première fois sur la scène à Montréal/

- une immense couronne de fleurs ornée d'une rosette'tricol<»e fut

descendue' du haut de la salle à ses peds. Sarah BemhaiPdt ne.

pouvant «soulever cette superbe couroUne en détacha la rosette

tricolore pour la piquer à son corset ; et trois mille voix d'entoâner

, {dors notre chant national. Ce fut un enthousiasme qui tenait

presque du délire.

La jeunesse de Montréal avait tenu à* rendre hommage à

la France aussi bien qu'au talent de l'artiste.

Malheureusement l'occasion n'est pas assez souvent offerte

^ aux Canadiens-Français de fréquenter la scène française. Bas

compagnies de théâtre anglaises et américaines surtout donnent

souvent des représentations ; mais, neuf fois sur dix, eHes pillent

et estropient notre théâtre. Ce sont alors des adaptations plus

ou moins bien déguisées des pièces françaises ; de plus, ces

compagnies sont toujours nomades.*

Four toutes ces raisons, lès Canadiens-Français comptent

peu de productions théâtrales à leur actif.

« En musique, les progrès sont beaucoup plus sensibles.

L'habitant dessilles, auA;^ bien que celui des campagn^à, adore

la musique. lS|K)3sède le sens musical, et son sentiment est

très-délicat Des musiciens de talent sont venus se perfec-

« tionner en Europe, et mettent an service de leurs compatriotes

leur talent ainsi perfectionné. >

En peinture et en sculpture, nous aVtms vi^ des œuvres

d'autant plus dignet4'âtres remarquées qu'elles sont la produc-

tibn de peintres et de sculpteurs qui [se sont formés tout seuls.

^ ; En somme, il suffirait qp les Canadiens-Français eussent <
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plus de confiance en eux mêmes et accordassent plus d'éncou-
lagements à leurs compatriotes pour qu'on plus grand nombre
d'artistes et d'écrivains ne tanksssent pas à être inscrits à côté
des noms de leurs martyrs, de leurs iUustres tribuns et de leurs
vaillants patriotes. L'Albani ea- est la preuve vivante. Les
œuvres produites jusqu'à ce jour en sont la garantie.

Mœnrs et caractère.— CÀdi^positions naturelles des
Canadiens-Français pour les belleSlettres et les Beaux-arts ont
nécessairement exercé' une heureuse influence sur leurs mœurs
et leur caractère. Dans les viUes comme dans les campagnes, ils
«pot très-sociables et très-hospitaliéis. Mais, dans les campâmes
surtout, cette sociabilité et cette hospitalité y sont d'une simpU-
oité et d'jme sincérité vraiment touchantes. D'une nature gaie
et enthousiaste, le Canadien-Français a précieusement conservé
l'empreinte gauloise.

llaccepte volontiers tonte critique bienveiUante, mais sa
susoepfihilité est très-chatouiUeuse, lorsqu'une critique est
sunplement moqueuse et propose seulement à faire ressortir ses
défeuts. Anù du progrès, il sait h route qui lui reste à parcourir
et ne refuse aucune lu&ière, lorsque celle-ci lui est offerte sans
forfanterie.
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CHAPITRE V
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SOKIUIKK :—Condiâoim de U ooltai».—Taleor deU propriété fonoiète—FrodnotiM
.^ noyeiuie.—Del'aTeiiirdêrAgtiMiltare.

Grâce à la fertilité da sol, l'agrioaltare a été et est eBoo^/

la plus grande base du développement matériel de la provibco'

de Québec, dont le sol est propre à presque toutes les cultures.

Elle est même son espoir et son aveulir. '

.

Fendant près de deux siècles, la seule culture a été celle

du blé. Elle seule pourvoyait à tous les besoins. Mais tin jour,

veis l'année 1845, soit éptiisement du sol qui ne recevait rien

en échange de ce qu'on lui prenait, soit apparition de la abouche

hessoise, la culture du blé n'a plus rien rapporté, et le cultiva-

teur canadien a dû, à son grand regret, chercher son existence

dans la culture dss autres céréales et dans l'élevage du bétail.

Dans les premiers temps, l'inexpérience du cultivateur fut

pour lui, la cause de bien des débcnres. Gî&qo à l'étendue des

terres qu'il possédait, il en retira assez toutefois pour satisfaire

à ses besoins. L'habitude de cultiver de grandes étendues lui fit

malheureusement négliger tods les soins qui tout en améliorant

le sol lui auraient fiait Tendre le triple peàt-ôtre de ce qu'il

produisait.

Depuis lors, la diffusion de Tinstraction aidant, des écoles

et des sociétés d*agrioultnre subventionnées par le gouvernement

ont fait &ire de rapides progrès à l'agriculture. Aujourd'hoi

chaque comté a, ses expositions annuelles qui permettent de

>*"-
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ooostiietir d'heureux résultats. Mais c'est surtout dans les envi-
mu dep villps et dans le voisinage des grandes voies de commu-
moation que les progrès se font le plus sentir. Là, les cultiva-
teors labourent avec des chevaux et des instruments aratoires
perfecbonn&i, tandis que dans l'intérieur des terres les habitants
labourent encore avec la charue traînée par des bœufs, et
coupent le blé et l'avoine avec la faucille. Il est vrai de d^
qnecela serait bien difficile autrement dans des ferres nouvel-
lement défrichées.'

Nous donnons ci-dessous quelques tableaux qui permet-
tront de juger des progrès de l'agriculture dans la province de

Etendue et condition des exploitations.

Terre» oeoupéea
Terrea «inélioréra'. . .

.

" WHia cijltiire. .

.

" eu iwturage. .

.

Jardina 6t veigera

i

10.37â.4l8aor,
5,571,183 "

4,804,233 «

1871

ll,02ô,78fi«iir.

5,70:j,944 "
3.7l4,ât>4 '<

1,943.182 "

46,438 "

1881

12,625.877 aor.

6,410,264 «
4.147,984 "
2,207,422 «

54,851 «.
i

Occupante de terres.

137,863;

12,344

1,587

^ Valeor de la propriété foncière.-En 1867. la valeur de
bpropnété foncière était évaluée à $174,978,174.10 : En 1884
elle s'élevait à $278,483,068.00 / ^

>rttv/^vT.
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Ella ae4|iv»Mt ainsi:

Année Propriété mrale

1881.... 91991,977,279.00

48U7.... 118,466.685.00

Propriété arbaioe

$84,505,789.00
56,511,489.00

Total

$273,483,068.00
174,978,176.00

Au|ment^tion..$ 75,510,594.00 $27,994,300.00 $103,504,89400

^ En 1881, la valeur moyenne de la propriété iond^r^ dans

'les municipalités rurales était de $12.78 par arpent^ tandis

qu'elle n'était que de $8.23 en 1867, soit uue.augmentation de

$4.5£> par arpent.

Produite des champs.

M

Avoine
Pommes de terre . .

,

Pois et fèves

Sarrasin.,.'..
j^,

Blé de printemps. .

.

" d'Uver
Orge
Navets, .w
Maïs
Seigle

Mil et trèfle

Foin.... ,

Baoineset autres...

Lin, chanvre.
Houblon .........
J.abae«... ...w....<
Pommes
Baisias ,

Antres fruits.

Snere d'érable..*..

Toile de lin ..^

1861

17,.551,296B'x.

12,770,471 "

2,648,777

1,250,035
2,654,354

«

«
c(

(I

«
II

2,281,674
•892,434

334,861
844,192
33,954

688,977 ton.

500,323 B'x.

975,827 liv.

63,387 H

9,324,147 liv.

1,021 ,975 vgs.

1871

^5,1 16,26,» B'x.

18,068,323

2,2â4,63(»

1,676,078
2,0a5,92l

22,I5&
1,668,203

812,073
6(13,356

458,970
142,535

1,225,640 ton.

597,160 "

492,568 liv.

499,568 •<

]>195,345 '<

«10,903 B'x
> ^88,0:*91iv.

100,878 «

10,497,418 "

1,559.410 Vga.

«
u
ti

n
II

II

II

M
II

II

1881

I

19,990,305 Bx
14,873,287 "

4,170,456 "

2,041,670 «

1,999,815 "

19,18» *'

1,751,539 "

1,572,476 «

888,169 "

430,242 «

119,306 «

1,614,906 (00.

2,056,204 B't

86.1,34011?.

218,548 «

2,356,581 lir.

2,356,581 Bi
158,0.-11 Ur.

t.55,.543B^.

l5,6â6,8aîliT.

1,130,301 «

^•%V
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,Pro<i«ç<ion «loyenTwpar arpent et valeur m(yyennede9

r4coUe8.

\,

i ets.
W^ ';.;

.
•.

J^Wmcs de tWe ..... 200 minotf à $0.30.

TalMc \^^ "^res à $20.00 les 100 liv. fiOJ»
îtige» ,...___L.

fim...,/. $25ininot8à$2.00 50.00
( *"0 bottés jle fourrage 4.00

^îî»TeU..,..y........ -{40011110013 à $0.10..

llli!i.......\ S 40 mioots à $00.60 24.00
\ - < Valeur des tiges 3.00

$ ets.

60.00

60.00

^
%*

SX-

. . À. \^ inioote à f0.7.î 1 8.2.5":"'" ^300 bottes do paiUo à $2 lo 100 eioo

-A ,,„ \ ^
....... 5 49 minots â $00.40. 16.00

\\ 300 bottes ^e paillo 6.00

bÊile .............. î^ minota à $0.80 17.50

y
Um bottes de paille à $2.00. 4.0(»

îïïi-
— -'• 5 300 bottes à $7.60....

Trèfle rouge et blane.. ^ « « k

•T

IjRU. 51^"<i>>ot8à$1.09 1=5 00
i200Mtt«8 de paille à $2.50,. 5.00

IIPIÉ;. .
' " "^ 5'*»nï°o*« ^ $90.00... la-îo

'

> :'r ; < 5IWJ01iv.de fournies ;)JK)

16.50

^
Cette ^ttction varie du plus au moins, suivant les soins

q^Jiondonneà Inculture et la fertiUté du sol exploité. De
(^elesprix^Wient du plus au moins suivant la proximité
ou 1 éloignemént des marchés qui existent sur toutes les gmndea
vcaes de communications. Certes nos.paysans français habituéa

54 00

40.00 ,

-
'

-^^^mI
m. ^1

27.00 lu II

24.75
1

aj.ôo

21.60

21.00

21.00

V -

''v «B^^^^^^l

20.00

-iJL l. -i
"

• C

. , f ...
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à la culture intensive rendraient facilement cette production

d'autant plus considérable que les laboiirs ont toujours été des

labours de surface laissant ainsi les sous-sol inexploité, et qu'on

a fait ji^u'à ces derniers temps rarement usage des engrais. ^

, Commeton » pu le constater, la culture de ifk vigne a été

teïitée^ mais sur une très-petite échelle. Les résultats, quant à la

beauté du raisin, ont été très-satisfaisants. Soit qUe les plants

n'aient pas été convenablement adaptés \à la nature du sol, soit

pour toute autre raison, la qualité n'a pas été aussi satis&isante.

Des viticulteurs experts réussiraient peut-être à obtenir de bons

produite, mais *ten jusqu'à ce jour ne les autorise à compter sut

cette réussite pour subvenir à letir existence. L'expérience ne

doit être poursuivie que par des personnes ayant d'autres sourcM

de revenus.

La beiter'avfi réussit très bien, et sa richesse eu sucre est

très-grande. Jusqu'à ces derniers temps, celle-ci n'a pas éié

exploitée, et la cultures de la' betterave a été limitée aux besoins

de la ferme. Il y tarois a ans environ, cettç richesse en sucro a

attiré l'attention de certoins capitelistes français et autres qui

ont éti^li des sucreries dans la provinod de Québec. Mai<

l'avenir de cette culture est intimement lié à l'avenir de l'indus-

trie du sucre, et nous en reparleron3 lorsque nous traiterons cette

dernière question.

Si Findustrie du sucre de betterave donnait de bons résnl-

tete, la culture de cette plaute serait une précieuse acquisidoit

pour la province de Québec, dont elle révolutionnerait l'économie

agricole.

La oultnre du chanvre est peu répandue, si on songe qu'A

pousse dans tous les coins de la province à l'état sauvage. Même

sur les bords des chemins, il nous a été peimia d'en voir atteignant

piès de 2 mètres. ^ » ' ;. : >

prK
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l:Ç' IJi câture du tabac est libre pour tout le inonde. laie
.Bestsonniiae ni à aucun contrôle, ni à aucune aurveiUance •

dlenest point limitée etpas n'est besoin de demande^ l'autori^
tttiondôseUvreràcette culture. Chacun cultive la àuantité

' qa'il veut.^et en fait l'usage qu'il lui plaît. Le gouvernement
Bintervient qùs pour prélefer un droit sur les ventes;^

Le tabac canadien est un tabac nâir et a un gÔûtWssive
pnt fort C'est surtout dans les campagnes qu'il en est fait une
grande consommation. Use vend de 1 franc à 1 fraac 25 la
flwç, et sa culture est d'un giand rapport. . r

•

Les tomates, les aubergines, les melons, les pflines les
pommes, les concombres, et autres fruits et légumes, parviennent
à leur parfaite niatariré, et atteignent parfois une grosseur ex-
ttaordinaire sany)réjudice«pour leur saveur.

Les framboises, les groseilis, les fraises et autres baies de
dessert poussent en plein air au milieu des bois et sur les terres
nouveUement ouvertes, et sur les bords de tous les chemins On
twuve parfois des étendues de plusieurs kilomètres carrés totale
inent couvertes do ces.^fyuits, qui sont vendus à m prix presque
lymmal. De telle sorte que la table du pauvre comme celle du
i^che en est toujours chargée.

1

D'après les différentes cultures, on peut aisément se rendre
compte des avantages du climat.

,-)/ .
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Chevanx
Ptbalins et pouliches...

, Bœub de travail

% '^Vaehes laitières. ......
' Âatres Mtra bovines.

lioutous...

'Cîndto|M|f»-.'-
.Mlel...^*

_<Laine . |^^)^;.. •..•••
"
_Bpoffe.^. . - - •jr

' 'Troiuage île fabrique

demestique. .....'. •

Flanelle de ménuge..

.

1861

243 515

"âôô'm
338 370
287 611
*682 829
265 400

rètiràsâ liv.

15 906 949 liv.

686 297 liv.

1 231 975vg8.

1871

196 3?9
67 088
48 348

406 .542

328 572
1 007 800
371 452
(U8âlO liv.

2 763 304 "

24 289 127 "

512 766
3331^766

1881

225 006
48 846
49 2^
490 977
490 119

889 833
:i29 199

659 024 lir.

2 730 54(! h:
.30 630 »97 «

559 278 «

2 938 UdOvgi.

Un chevàT vftvt> en moyenne cent dollars. L'espèce h]

plus répandue descend des chevaux percherons qui |arent im-

portés sous la domination française. Le type en a été grandement
;

motifîé soitjparlanatute des travaux auxquels ils ont été soumis,
'

soit par l'introduction de quelques races étrangères. Aujourd'hui
^

le cheval canadien est généralement de taille moyenne, tiès*i

solide du devant, très-vigoureux et plein de feu. Il des-

cend à toute vitesse les côtes les plus rapides, "les monte inné
|

allure précipitée, et n'a pas son pareil pour sortir un voyageur :

d'un niauvais pas, lorsque celui-ci est sijirpris par une tempête
'

de neige. Il est moins bon pour la selle. <'

Les 6œi»/« de travaii coûtent en moyenne soixante dollars Uj;

paire. L'espèce s'améliore chaque jour par suite de l'importa-

tion de bons sujets destinés à la reproduction*^

La vache laitière canadienne descend de la vache Jersey i^

et elle s'est conservée au point d'être la plus lactifère de toutes
j

les races importées, à l'exception de la race^* Jersey". Jtt3qu'ic»|

\

T
^

«?'



on avait importé- des Ayntoe et de» Durham^mais depuû,
4iielque8 annëea. on importe un^lna grand nombre de JeweyU v«îhe laitièM caiiadienne est petite, roatique. et s'ac-^ode de toute espèce de nourriture. Son lait est riche et

^L 100 K T ^'H'^*"* ~''^ '^'^ P^'" 30 dollars, et
piodm^ XOO Lyres de beurre, ^indépendamment de celui^eUe
fourmt pour la i^nsommation de la famille. Une Jinede
benrre se vend de 75 centimes à 1 fr. 50. r^-

Dès la disparition des neiges, les vaches, comme tous les

U«qu à eeqnU soit tombé une couche de neige assez épaisse

?r^.^'ï'' "^^ ^'''''' "'^^ "°""^'^ ««««ante. LW
elles produisent presque la même quantité de lait que l'été.

'

,
Quand un cultivateur n'a pas de patui^ges pour l'été il

^ntuioyennant cinq dollars se servir du pâturage de son vofdn
a, l'hiver

1 na pas de fourrage, l'hivemement de sa vache chez
,
le voiam lui coûte dix dollars.

vacnecnez

-^jL^^n^ ^ ^^^^^ ^^^^

:\
n n'y a point de chèvres dans le pays. ,

r UBmouiom sont de bonne espèce, et se rendent de 2 à 4

Srf^"'* ^I-'^Portation de ces animaux en France a été
to^ée ,1 y a quelques aùnées. par, un compatriote entreprenant.
M.1S le manque de toute ligne directe entre la France et le

îr^^t ^r J."""^
'"Ï'P^ P^'^ ^"*^~'^^^- P«' exemple,U en est importé un grand nombre en Angletôn».

[«rf^^*''^^f*
^''*°"' ^^ ~^^« Pl«*6t n'est pas

exploitée comme ^Ue mériterait de l'être, ti poules canahennés en effet, ont une puissance de reproductionexC^l

•'•aî
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Une don-

."s

Il est viai de dire qu'elles se reposent tout l'hiver,

zaiae d'œufs se vend de 18 à 30 oents.

En résumé, les conditions de l'agriculture dan» la province

de Québec sont très-fftvorables. Et, à l'appui des statistiques

que nous Venons de- donner; l'aisance du cultivateur capadien

' ndusen fournit une nouvelle preuve. Chaque cultivateur, en eSet,

la, plus pauvre comme le plus liche, a son cheval, sa voiture à

«quatre rbiies et un traîneau ; il ne ménage ni le pain, ni h

viande ; et il est son propre maître. .Confiant dans la générositi.|

du sol et jouissant de la plus grande liberté, il vit largement et

iibtement D^ là un caractère d^ndépendance inconnu aux

européens. y-
. i'^

Do i'avéSiir de l'Agrienlture.— C'est dans ragricultpw

que la province de Québec a puisé sa force. C'est çncore là

qu'eUe la trouvera toujours. Avec quelques soins intelligents et

un peu plus de travail, toutes choses dont le cultivateur caÉ.'!

diénest parfaitement capable, lés terres aujourd'hui livrées à h

culture produiront certainement bien plus qu'elles ne pto-

duisent liCS engrais naturels, tels que phosphates et décheti

do poissons, ne manquent pas dans la province. Il suffit de

.

"les exploiter, et celle-ci renferme en quantité tous les éld-

' ments nécessaires à cet effet, tels que pytites de cuivre et pyrita^

de fer, .
,

V '
• .; •> -.''',,

En outre, la "province renferme des millions d'aiîros il •

terres incultes et cependant tràs-proprés à une culrare réinuDJ-^

xatms. Le gouvernement les concèSe à un prix purement no-

minal. ' Et, si on songe que les progrès ont été accomplis sani
^

l'appui des capitaux étrangers et le concours des méthodes dm-

vellea, il est permis d'augurer fayorablen^ent, de l'avenir •'

l'agticuHuie dan» la pioyinc^ de Qaébec, «ojoajd*hui qtt'e!lB*J

i^cqipB un dévelopiiQment oonvei^l)}»., "
] ^ ^ .^

N
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COLONMUTION

Lorsque la terre.ïatigude d'avoir produit la même récolte
p«Klant deux siècles sans ' diacontinUer. s^refusa à fournir au

fS V ^"^^"J:^*^,^^.^^^
"^---- ^ -s besoins, les bana- M

dienj-Fmnçdis se dmgè«.nt alora vers les terres puMîiiuesr^
^

pondait le ^vernement
; et. la cognde à la main, ils aLquèreptdenb^u la forêt plusieurs ibis séculaire. Lst^Z ^

ainsi défnchées donnèrent d'excellents résultats, et une année de
jeune défncheurs ne tarda pas à suivre cette avant-ganle de

. piomuers. > s «a uu

L^T!^ ^^^^ ys^uses de la r^ve rive sud du Sainte
fuient, et dans les forête de la rive , nord, plus mystérieuses
encore, les Canadiens-Fmnçais recommencèrent ce que leura
Ijres avaient fait. lié avaient déjà une certaine expérience de la
dios^ canls avaient été ëlevés à ï<ade école. Et disons, en passant,

i qwde tous les pionniers qui ont ouvert.le continent américain
à la civ.ihsation, le colon canadien-français a toujours été
««onnu je plus infatigable.. le plus intrépide et le plus anda-
oeax. n vit de peu, connatt la misère ; et sa santé est telS.wnt robuste que,en plein hive^r. nous avons vu dans les lauren-Mes des enfante de colons jou^ nu pieds, et sans plus de soucL

' ^Z'I^' r^"^ "" ^'"^^ ^' 25' centigrade. H sWn^V^ «my«fc aaïui «ssoaroe^ au milieu de ifforêt Elle est

y

;*f
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sonennpmie, et la lutte commenea aussitôt, lutte sans itteroK

bout de quelques années, il a des bœufs, des m^atoési^

vaches, une fort 'belle fermé, et mène une vu • pl^i^Ureu

D'autres fois, il a .^ris un tel gpût au Méfriclîeij;|M^ifQe ce

'èoût s'est transformé en une vraie passion.^ A peine '
a-t:il

défriché quelques arpents de terre qu'il les vend à quelqu'autre

colon moins intrépide mais ayant quelques ressources, et qu'il

s'enfonce de nouveau dans la forêt o\i il frappe d'estoc et de

taille. , \,»-«

Le gouvéï^èment et le clergé, voyant les heureux résultats

<de la oolonisfation, favorisèrent dès le début l'établissement dea

colons, et ,({aP^buèrent largement à la prospérité des habitantii

ainsi qu'O'accroissement de la population, car celle-si commen-

çait à èe trouver trop à l'étroit sur les rives du St. Laurent.

Des sociétés de colonisation furent créés dans le but d'exploiter

<»s riches domaines que la hache du pionnier venait de découvrir;

le gouvernement leur accorda des subsides très-âevés ; il ouvrit

des chemins à travers la forêt et en tous èeos ; et des lois

spéeides furent Votées pour; protèges le coloii^^ peintre les tenta-

tives infructueuses et les revers de la fortune. O^est ainsi qu'en

• moins de quarante ans des milli^^(fBgres de terrés fertiles ont

été Uvrées^ culture.

,^Swfe
'"

-MÊi
"^

.Des arpenteurs et des dHHi^vP^ touteFl^s par-

<!ourent efacore le pays en tous sens et découvrent chaque année

de nouvelles ^çrteâ fertiles, des richesses minières et autres. De

telle sorte qu'un grand nombre de OanèiçKens-Fratiçaiâ qui, k

l'époque de la disette de blé, étaient all^ tenter la fçrtune dans

laifrépublique voisine, reviennent aujourd'h^ii au jwys natal,

ils avaient r^éconnu la richesse. ,'.,

Le gouven^ont possède encore plusieurs millions d'acre)«

1 -.Xr*^^.**'

y
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^
bonne» terres qu'il cède à uu (.rû purement nominal II

OMiâtorait tau« lea'ana do nouveaux chemins à travers la forêt,
JtâçoOTdejiux colons côttainsAAvantages et privilèges à chaïae
par eux de wm^plîTi^aines eenditions. Ïa «Oûï^ a_x^
duit de trop bons résultats pour qu'elle neVit pas consCT
ment 1 objet de tous les s^ins ae la part du gouvememeiit, des
particuliers etdps patriotes franco-canadiens. >. % *'

-: Terres à éolonlser. - Terres puWlquesSlk Leé terri pn-
bhquessont sors le.contrôle d'un des membres du gouVera».

-

ment lo^l, qui a le titre de Commissaire des Terres de la Cou--
ronne. Son «ége est à Québec. Le commissaire est reprësenHW des agenfa^partout où il y a des terres publiquesli admiiik.

ri ^^Kf^y"" *1«« s'effectue la vente des bois daw le.
forêts et celle des terres à coloniser, sauf ratiBcation par 1.commw^,w. lïi, sont en môme temps cbai^ de recevoir les

Jeperadûa au g(J8^mement pour les terres publiques^ et d.ÇiUôr & 1 accomplissement des conditions de vente.

Conditions de venk-On peut diviser les terres pubKques
;«i deux catëgones

: celles qui sont concédées à un prix nomLal
et celles qui sont concédées à titre gratuit

' ^
» *n^ P^'ières sont -èoncédées à u7j.rirqui varie de «0.20

,àï0.60 f^reestun'p^u plus grandjilbQ^l'arpen* français,
pn onzième de plus environA. = -..„,• .^ *

" Les Cbnditions de vente sont les mlmes'pour l'immigrant
q^e pour le colon mfaadion. et lo3 formalités à accomplir sont
tïèà-simples. i,^* ./

*^.

«Quiconque désire faire l'acquisitiod d'^t de tewA
doit s adresser, soit personneUement. soit par écrit. îiWt des
terres delà localité où ii a j'intention de s'éteUirl eMépoae^r
entre ses mains un cin^m|d^ prix de telC S.| ce. l'abat

:-^ A

vï u^.

S
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* -"il

uSt

*H V

^;

^'



' V

F y
M.' '

*

lui délivrera un acte de vente conditionnel {K)U8 sa ugnàtore

officielle.
,

J
,.

•

" Les conditions principales de cette vente sont les ani-

jvantes :

^
M«* i^yer comptant un cinquième du prix d'achat et le reste

en quatre versements égaux et annuels, portant intérêt au taux

de six pour cent par aU; prendre possessii^^cferla tewe Rendue

<^%TiH les dlix mois delà date de la vente, et ytésidèr soi-même '

|

ou ses icprései^tants, pendant au moins deux ans & twmpter du

dit jour. ikiOB 1^ cours des quatre premières années, défricher

et mdttre en culture au moins dix acres par chaque cent acres,

et y construire xxne maison habitable d'au moins seize pieds sur

vingt.

" La vente rfest considérée parfaite que lorsque toutes les

conditions ci-dessus ont été accomplies, et elle est raitifî^ alors

au moyen de lettres patentes, qui sont alors re^jsesatf colotï

sans frais. Ces lettres patentes ne peuvent émaner tians^ucun

cas avant l'expiration de deux années d'occupatiSn, ni awaM l'ac-

complisseinent'de toutes leà conditions ci-deasifë, quand même

le prix de la terre serait payé en entier. Il ne peut être vendu

plus de deux cent acres à une même personne. tJn chef de

âimille peut néanmoins acheter des lots pour ses fils.

Octrois emtuits.— Tout colon ou tout éniigrant mâle,

ftgé d'au moins dix-huit AtB, peut obtenir un lot de cent acres à

titre gratuit. Le.nombra d'acres destinés à être octroyés gralui-

tement est présentement de 84,050, et le lieutenant-gouverneur

4n conseil a,le pouvoir de l'augmenter au besoin. L'agent des

terres, tant qu'il lui reste 'des lots disponibles à titre gratuit, est

tenit d'accorder un peimis d'occupation pour cent acres à qui-

> >Oonque en fait lAdemande, pourvu qu'il ait l'âge requis. Sous

^ v

h- . '
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«'ï»<'i8'iBhdatede(» permis. leconcesaionnairedoiten prendre
poisession. à peine d'être dëchu de son droit. A l'expiration dé
•a qoatoème année de possession. s'U a construit nne maison
labitable sur sonH et. s'il a douze acres de terre en culture, ilJ^à^ttres^^^ «,3ftai. et devient p«.p,iél>M«

PWvilèges accordés aux colons. -- « Un^^oipassée par la
Législature, «. 1868. déclare que les terres'concédé^ux rons
j^Funont ôtee grevées d'aucune hypothèque, et ne.pourront
-tee vendues par décret judiciaire pour dette antérieure à la oo«.
cession qui leur en aura été faite.

«H^J'ocoupation d'un lot, et durant les dix années itif
imvronl lémanation'^ des lettres patentes, les effets suivant*•i^ sans préjudice à l'article 556 du code do procédure ci^e
exempts de saisie en vertu de tout bref^'exécution émis parlai
tabunaux de cette province, savoir :

,

A -ïI-V
^ ^t-l* literie et les couchettes à l'usage ordinaire

'

4tt débiteur et de sa famille
; .

"/ Les véteinents nécessaires et ordimiireç du déWteur el
«esa mmiUe;

.

<

V -^ « 3- Un poêle et son tuyau, une crémaillère et ses accea-
«>ires et une paire de chenets, un a^ortiment d'ustensiles de
emsme. une paire de pincettes et une pelle, une table, six diaise*«X Qouteaux, six fourchettes, six assiettes, six tasses à thé six

tous rouete à filer et métiers à tisser destinés aux usages domw-
-Jiques. dix volumes, une hache, une scie, un fusil, six pitoea.
les rets et seines de pêche ordinairement en usage;

n^"f Toutc(»nbu8t^ viande„pois8on.^ etlégumes
««(««aires destinés à l'usage de la fiunille. en QuantitésuS

•%;.

*-.
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pom la ^naommation ordinaire du débiteur et de famiûé peu-

4uit trob mois ;

*

^ ,

••5° Deux chevaux ou deux bœufs de labour, quatre co-^

chons, hui|( cents bottes de foin, les autres fomrages nécessaires

pour«(»npléter ITiivemement de ces aniraaux, et les grains né-

oess^s à l'engraissement d'un cochon et à 11iiv|emement de

tepw^wxtares; ;:S. ;.-'^^ ,

'/ « 6° Les voitures et autres instruments d'agricultww; t-.

'
' «*7* Le débiteur pourra choisir, les effets pajrtieul»^ qm

MiQnt exempts de KÙsie en vertu de cette loi.
;

•• Mais rien ^ana cette loi n'exeipptera de sâide en paiement

d'une dette contractée pour tel mênie article, aucun des effeU

inumérés aux paragraphes 3, 4, 6 ou, 6.

«Lesdispositiona de cette loi sVippliquént également à la

veuve, aux enfants et aux héritier du wlon comme succédanr

à ses droits." »>

iLe gouvernement de la province possède actuellement

108,476»093 acres de terres non encore arpentées. Mais cet

lenes, se trouvant situées dans différentes pwrties de la province,

n'offrent pas les mêmes avantages aux colons, ou du moins ànoi

Compatriotes; nous allons parler de chacurje d'elles eép^ment

.A cet effet, nous diviserons la province de Québec en 2

*
parties : La rive Sud et la rive Noïd^.

i','*

;,§r

l. ,..l i:!.
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CHAPITRE VII

RIVE-SUD

i'v^

^'\'M

'StlOtilB*.—I« GMpéde.—KmUconat».—L» Beance.^L^ Cantons de l'Eit
-^'

. .^ ' Dans la rive sud, nous comprendrons : la Cfaapéaîe, Ténia^
CMota, la BeavMQt les Cantons de l'Est. '

"'

' La Gflspégie.—La Gaspésie est une presqu'île qui s'avance -

dans le golfe St. Laurent. Ûle est bornée au nord par le fleuve

St. Lauieut^ au sud par la baie des Chaleurs, ainsi nommée par
k(i fonçais qui les premiers visitèrent ces paragçs; et, à
l'onest, par la rivière Métapëdiac.

Sa superficie est de 8613 milles carcfe, et sa population d»
43,818 habitants, dont 36,756 français. Cette population est

disséminée le long des côtes qui ont une étendues de plus de

.^0 kilomètres. L'intérieur est très peu habita car c'est une
i^on très-montagneuse et couverte de rocher; son sol est gé-

néralement peu propre à une culture rémunératrice, De cea

montagnes descendent vers la baie des Chaleurs des rivières,,

tiïlles qtie la Métapédiao et la Cascapédiao, célèbres dans tout»

l'Amérique du Nord par leur beauté pittoresque et le grand
nombre de saumons et de truites péchés dans leurs eaux. Le
ttribou, fours brun et les chats sauvages ne sont pas rares dans
la forêt et sont chassés chaque hiver par la tribu des Micknacs.

Sur la o0te nord, les montagnes de la Gaspésie baignent
leurs pieds dans les eaux du Saiçt-Laurent Parfois même elle»

sont tellement à pic sur le fleuve qu'il n'y a pas la plus petit»

|lace pour tua établissement quelconque. La population qui
habite cette partie ne i^ compose que de pêicheurs ou de gens

' 'là:
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vivant de l'industrie de la pêche. L'hiver, ils virent de.oè qu'Os

ont gagné l'été ; ou bien, s'Us otit une nombréuse fiônille, ib

vont travailler dans les chantiers du nord de la province ou su

les, lignes de chemins de fer en^^onstruction:
'^ s' y '

i

"'•

Exposée aux vents du nord, l'hiver arrive dé bomw beoie

daHà cette partie de la Qaspésie, çt le printempis y fait tard son

:^ apparition. Les communications sont en outre difficiles pendant

Iluvàr.' Ce n'est donc pas de ce côté que doit se diriger le colon

' 'Du côté de la bue des Ghaleù^, les terres sont d'une très-

grande fertilité et s'étendent dans ^ultérieur à Ane distance de

10, 15 et 30 MlÀbiètres. Le dimatî y est peu rigoureux, car les

montagnes protègent le pays contrp les vents du nord. Le blé

y est abondant et d'excellente quitté. Tout le long de la côtç,

les terres sont bien cultivées et sont d'un ^nd rapport. ' Mais

la plus grande partie de la population se livre à l'industrie de la

pêche qui pourvoit à tous ses besoins et les empêche de colo-

niser les lionnes terres qui se trouvent à proximité. En été, les

communications sont faciles, et les marchés sont nombreux et'

peu éloignés. Il n'y a pas encore de chemin de fer, jnais une

voie ferrée reliant la pointe Oaspé au diemin de fer Intercolo-

nial ne saurait tarder à être créée ; car elle serait assurée d'an

trofic considérable pendant l'Mver. Le gouvernement possède

^91,000acies de terre dans la GaQ)ésie ; et ce serait aigourdlrai

le moment favorable d'acheter des.lots pour ceux qui voudraient

s'établir dans cette partie de la province. Fendant la demièn

session parlementaire à Ottawa une subvention a été votée pour

là construction d'un chemin de fer.
'

l^fimlscouata.—Los montagnes de la Qasplbie, s'abaisBeot

à Petit Métis, s'éloignent du fleuve St Laurent et découvrent

ainsi d'immenses pleinet^.qoi toutes sont livrées 4 la «vt

u.

^
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ion. îfoiB, de l'antre côté de oes montagnee, se (Croule une
^allëe pttailèie à oeUe du St Laurent. C'est l'ensemble de
oette vaUéeetde oé« montagnes que nous désignoû sous le nom
d» mùiscoaata, à cause du nom du lac qui en esl/le centi

.''
,

- ;
"':-':

-.-•_... / ^:^V»
là |éitîe montagneuse est presque impfôpré à la ctii|à

ïBe est cependant recouverte de belles forêt^4*ërables et atife'^
'

bws n^ moins précieux pour le cultivaten( que pouï l'indus-

*^ -''
-

^

/
• '

La vallée parallèle à celle du St-La^rent s'appelle la vallée
de la nvière St-Jean. La partie de cette vallée comprise dans
kprovmoede Québec a une longueur ^e plus de 300 kilomètres
fit c'est là que se trouvent leg bonnes/erres que le gouvernement
met en vente au prix de 30 cents l'jïcre. II possède 1,223 200
iëted.

' '

çffru^^ ""^^^^ °°"« * P"'"^ A^ beaucoup d'avantages aW
^

coton. El e est. en effet, lecouve/te de belles essences forestières
^msont hndioe d'un sol ferti^ EUe est à l'abri des vents du
aort. Des moyens de cociimunication assez nombreux lui
«surent la proximité des AciUeurs marehés de la provinee
Une rente longitudinale yeplus de 300 kilomètres lati^verse
dunboutàlauti'e;et s^ routes transversales la mettent en
oommumcation avec le fleuve St. Laurent et le chemin da iferÛiteitoW. En ou(^. le pays sera nécessairement treverséV
«•im à peu de temps -j^ un chemin de fer qui reliera l'Inter-

?i ?ÎT^^/'' ^"^ Nouveau-Brunswick. c'esU-dire
Québec à St.Jean, la métropole commerciale du Nouveau,
fcunswick Le chemin de fer du Nouveau-Brunswick a sontennmus à Edmonton sur la rivière St^ean. et la distance qui
le «épare actu^ent de 1* Bivière-du^Loup sur l'intereodpnlil

"4^
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.'n'est que de 60 milles. Cette ligne sera de la plus hiaute impoi.

^tance ppur cçtte région, car elle sera mise en relation directe

avec les marchés américains, Portland, Boston, eic.«,et tout le

' trafic entre St-Jean et les autres provinces du C^nasida prendra

nécessairement cette direction. Dans le comté de Téntiscouata

on. Compte 24,687 français contre 727 Écossais Anglais, etc.

^ r jj^JSeàxteiei.—Ai^si est désignée la région qui s'étend des

deux» oô^s de la rivière chaudière, de son embouchure à sa

source. Elle fut colonisée par les Français, dès leur arrivée'

dans le pays. Aujourd'hui de belles fermes et de riches' pa-

roisses sont écïielonnées -sur 1er deux rivesde la Chaùdièie;

^mais dans la partie supérieure de celle-ci, la colonisation est

loin d'être aussi avancée, quoiqu'elle renferme des tenes fertiles.

Depuis une dizaine d'années de nombreux colbns s'établissent

sur tous les points de cette région, dans l'espoir que le chemiu

de fel " Lëvis Kennébeo," qui remonte la chaudière sur un

parcouts de 40 mUles, sera continué jusqu'à la rencontre des

lignes américaines. Ces espérances ne peuvent être trompées

indéfiniment, car l'entreprise est très-réaliàable et sera pour les

actionnfiùres comme pour les, colonis une source de gros revenus.

Des procès continuels et le manque de capitaux de^ la compa-

gnie nous ont paru être les seuleei causes du retud importé à

l'exécution de ce projet. ,

y ^ .

Dans le comté de Beatibe on compte 30,803 Français, 1217

Irlandais, Anglais, etc.

Les Cantons de l'Est—Les Cantonsjie l'Est comprennent

un groupe de 8 comtés situés entre la live sud du St Laurent et

le 46ième parallèle. \

Lon de la dédaiation de l'indépendance des Etats-Unis^

» un grand nombre de loyalistes «nglais, désireux de rester lei

\
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iQJets dfr l'Angleterre, obtinTent de grandes concessions de ter-

lains' dans cette partie de. la province en reconnaissance de

kw fidélité à la Couronne. Ce furent les premiers colons

çui s'établirent dans les cantons de l'Est. Le gouvernement

anglais les ^voiisa le plus possible, 'ht l'émigration anglaise

et les capitaux anglais se sont toujours dirigés de ce côté. 11

n'flpt donc pas étonnant que les cantonale l'Est soient ceux dont

Il colonisation soit la plus avancée. Mais hâtona-fibus d'^joio^tei

iff» les Canadiens-Français ont largement contribué au dévelop-

pement de cette partie du pays.

Attirés par les succès ^es colons anglais, des Canadiens-

fmnçais se portèrent de ce côté ; et, en moins dé 40 ans leur

iMHBbre s'est élevé à 99,134. Voici du reste Un tableau que

96ns avons composé pour indiquer le mouvement de la popula-

tion dans les cantons de l'^t. /

.fit-;-

.V 1^

8tta<ia(etul.:.i«:.

loMiptOD. . .... ..........
lerbrooke. . . . .'. .'".

fibefford i

Br6ine i...-.,-

Hinigquoi. t ... . . .. j. .. .

.

Wol fe et Bichinond
liégautio..........

Drammond et Arthabaska.

Totaux 83 967

Français.

1871

3 213
3 785
3 544
12 683
3 471
7 114
10 886
12 074
26 598

1881

749
706
878

16 494
4 910
8 009
6 508
12 960
31 977

Anglais, Irlantiais,

eto., eto.

1871

9 936
9 879
4972
6 :i94

10 286
9 808
8 812
6 805
5«94

99 291 J 72 536

1881

10 832
11 850
6 393
6 719
10 91/
8 300
9 833
6 0i)6

5 383

75 323

C'est la partie la plus anglaise de la province.

L'aspect du pays est très-varié. On n'y rencontre pas de

.
gnndes jplainea, inai* une série de collineâ et de vallées arrosées
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par de nombreux cours d'eaux. La région est eiwxire boisée es

grande partie, et le dimat pas trop rigoureux 7 est très-sain.

Le sol est généralement léger et produit toutes Ibrtes de

oéréaleay de fruits et de légumes. La, dme et les flancs dei

jeoUines sont convertis en pacages après le défrichement. Cm
pacages de première qualité ont donné un vigoureux élan à l'éle-

vage du bétail et aux industries qui en découlent, tandis qve

l'exploitatioii des forêts et la découverte de |iûneis de fer, de

cuivre et d'amiante (asbeste) ont^fait surgir'^Mt chaque coan

d'eau un nombre d'usines d'autant plus considérable que chaque

rivière possède ^es chûtes et ses rapides.

V Les moyens de communication sont nombreux et avanta-

geux. Les cantons de l'Est possèdent, outre les chemins de coW

nisation, 5 à 6 lignes de chemins de fer qui les tùettentes

relation directe avec Montréal, Québec et les marchés améti»

cains. ,'^'1
. .

':

,

:

Le gouvernement possède dans cette région 900,000 acres

de terre, qu'il vend à raison de $0.60 l'acre. De grandes compa-

gnies et des particuliers ont également acheté du gouvernement

de grandes étendues de terrain, à chai^ par eux d'7 établir dei

colons. Mais le prix de l'acre est alors plus élevé et varie de 5 i

dix dollars, suivant la proximité des grands centres. Ce prix est

largement compensé par. les avantages multiples qu'ofifre cette

région.

S*'
-

Ml

w
m

.^t^i-r i

il,-

utX

.

• '^ ftl



f ': — 206

CHAPITRE

LA BIVX NOnD.

MlUiBK.-inTl.ton ! ViOlée de rOttaw..-Vrilôe da St. M»ttriM.-U,T«llô« infime:
^

. «»yettaUo8t.Jewi.-LeL»bnMloretIHed'AuUoo«U. -^*
f<^ '- '

»
- ---'--

r-

^

' Sur la rive nord du St. Laurent, nous comprendroM « 4
léeions, savoir : La Vallée de l'Ottawa, la Vallée du St. Mau-
rice

;
la VaUée du Saguenay et le lac St. Jean ; le Labrador

rt l'Ile d'Anticosti.

Vallée de l'OttwWa.— La rivière Ottawa se jette dans le

a Laurent à quelques. milles de Montréal, et est le pluafoft
tributaire de oe fleuve. Il reçoit lui-môme un grand nombre de
rivières, dont l'une, " la Gatineau, " ne compte pas moins de 600
kilwQètres, tandis que les autres oat une longueur minimum de
200 kilomètres.,

Le pays arrosé par l'Ottawa et ses tributaires de la rive
nord porte le nom de région de l'Outaouais. Celle-ci comprendm douzaine de comtés, mais la vallée de l'Ottawa proprement
dite n'en comprend que deux : celui de Pontiac et celui de
POttawa.1, ;.,; -..

Ces deux comtés sont traversés par la chaîne des Laureu-
iMes. Celle-ci, quoique moins accidentée que dans le bas du
fleuve St. Laurent, comprend néanmoins une succession ininter-
rompue de montagnes, et un réseau de lacs et de rivières dont
les rives sont composées d^un sol généralement léger et trèa-
propre à la culture. , /

Le climat y est de 1 à 2 degrés plus ftoid qu'à Québec,
mais a n'empêche

. nuUement les céréales, fruits et légumes

i
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d'arriver à une parCwte maturiti^, l'été y étant beaucoup ping

chaud qu'à Québec. '

« . .
'

^ Le mouvement de la population dans ces deux comtés mérite

^'être remarqué. Il y a une vingtaine* d'années environ,!»

%oPVla<^oû^^Ç*"® comprit 8356 lialij|ànta de moins que 1»^

population des autres origines. En 20 «É^^^llp aplus que doublé

et surpasse de 1603 habitants celle des ^ijutres origines. Voici

àa, teste un tableau exact qui en fait foi. *
»

"/^'^/'- -

.
.

' -

'

François.
M

- Autres origines.

• 1801 'm 1881 18ÎJ1 1871 1831

Pontiae,

Ottowa .'.

2 453
14 397

3 455
21 514

8i 054
30 433

11 703
i;l400

Il 396
17 115

I4 88S

18 999

Totaux.. 16 849 24 969 35 487 25^103 28 511 33 884

!!

Ce résultat est l'œuvre du plus intjrépjie colonisateur d»

temps modernes. Noua avons nommé Monsieur le curé Labellei i

line d«8 figures les plus originales du Canada, aujourd'hui on h

rencontre à Québec à la tête de 1000 pèlerins ; demain il -esta

plus de 600 kilomètres de cette ville, pénétrant au spin 4e 1»

forêt, remontant les cours d'eau et traversant les lacs en canot

d'écorce que sa seule personne suffit à remplir. Il parcourt le

pays en tous sens pour apporter aux colons quelque bonne

nouvelle, quelque secours, quelque encouragement. Et, à peifie

arrivé, il repart. 48 heures après, on le retrouve au parlement

de Québec, sa soutane crevant sous p' poids des pierres miné-

rales qu'il a ramassées dans ses pérégrinations. Ministres, dé-

putés, chefs de bureau, ingénieurs d§s mines, il n'oublie por-

somie. Tantôt c'est un chemin de fer qu'il lui feut, tantôt une



lOttte, tontôt un pont Bref, |1 ne repart jamais sàiu avoir»

obtepu quelque nouvelle faveur pour^868 colons. •

G .

Qiftoe donc à son aotivitë dévorante et à sa foi en l'avQfiir

de loVace française, un cordon de colonies françaises eotourera

tneatot le nord de la province d'Ontario. Et ce ser(^ autaht de .

oentres d'où partiront des contingents, destiné^ àt,gT088ir les diffé-

rents groupes de Canadiens-Français dissespiés dans la province

d'Ontario. >-

Oè n'est pas là du reste le leul avantage de l'œtivre du
çufé Labelle. Au point de vue politique aussi bien qu'au point

de vue économique, 0lle est éminemment patriotique et d'une

portée immense. Elle pi^re une route, dont le chemin de for
'

du pacifique sera le ^ttoir, et par laquelle le^ttop plein de.la

popqlation canadienne-française de la {xrovince de Québec se

dévensera dans Ip immenses territoires du nord-ouèst canadien.

Pavée de Cq^iadiens-Français elle sera le trait ti'union entre

ôenx-'ci et leurs frères des bords de la yivière BougèC |^
lisrce et JTinfluence des Canadiens-Français en sera augmentée

d'autaii^s____
4

^
L'accomplissement de cette œuvre n'est qu'une affaire de

t^pjps. Mais les Canadiens-Français ne doivent p^s d'endormir

mr les positions^ acquises. Ils sont nés pour la lutte, c'est là

lenr élément. Et, dans l'espoir que ces quelques lignes tom-
bèrent un jour 80U3 les yeux des Canadiens-Français errant aux
Etats-Unis, nous leur disons de ne pas rester sourd à l'appel du
dairon sonné par l'apôtre de la colonisation. ^

Ce mouvement de la colonisation est d'autant plus favonsé

que la vallée de l'Ottawa offre, de grands avantages aux colons,

iinôi que nous l'avon» déjà^dit, le sol y est très-fertile, et le

climat excellent.. De plus les moyens de communication y sont

'ttt
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nbmbwÙx surtout par eau ; et l'Ottawa 'éf le chemin de fev du

paciA^ue astui^nt un marché continuel e^ tout-à-fait prod».

Lorsque le jchemin de fer du pacifique sera terminé, tout le

commerce de l'ouest suivra cetta li-jue,^ ot augmentera l'impor-

tance de j^ vallée "de'l'Qttawa.

Un autre avaiitage est également offert aux colons de cette

valiiâe. lia légion de l'Outaouais est une région essentiellement

forestière et minière. De telle sorte que le colon trouve facilg- •

ment de l'emploi pendant l'hiver soit dans les chantiers, soit

dans les minesi, soit dans les scieries des environs d'Ottawa qui

801^ les plus considérables du monde:

La vfillée de l'Ottawa a' été arpentée et divisée en lots de

ferme. Le gouvernement y possède 1,358,600 acres qu'il cède

à raison de 30 cents l'acre. ,.

Vallée du Saint-Maarlcc—La rivière Bt-Mautice prend sa

source à la hauteur des terres, à environ 1500 pieds au-dessus

du niveau de la mer, traverse les latirentides, du nord au sud, ;

et se jette dans Iq Saint-Laurent aux frois-Eivières. Parfois la

rivière s'élargit et forme d'immenses nappes d'éau sur lesquelles

naviguent des bateaux à vapeur
;
parfois elle se' rétrécit sou-

dai&ement et se précipite au milieu des rochers et à travers les

forêts,' formài;it ainsi une série de chûtes et de rapides qui font

de la vallée du St-Maurice une des parties les plus pittoresques

du Canadq» j' _ ' „

Le St-Maurioe reçoit un gnmd nombre de tributaires, dont

le plus petit n'a pas moins de 70 à 80 kilomètres de long, et est

la grande artère par laquelle s'écoulent tous les bois cdupés dans

cetta région.' ' • •
.

'
;-x/u''".

'"'''

'^^

Fendant longtemps cette vallée a été considérée comme le

domaine exclusif des commerçants de bois et des amateurs de

r V
I

l
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(ihasM et do pèche. Miàis ^w explorations eërieuflc|^ ont xéreio
. di^s U présence do plateaax et 4e vaUées fertiles. Le trop

plein de la population da t«v St-Manrice a remonte aussitôt U
StrMaurioe et «es tribn^ires, s'ëtablissant sur tous les points •

et aujourd'hui on encontre plosieais paroisses prospères à plni
de 100 milles de l'embouchure da Sl-ifaurice. '

Nou^ donnons ci-dessou» un tableau qui montre les progrÈs
des CanadiensiFrançais pendant les trois dernières périodes • :^''W-''A

-
#)ennales alors que les voies de èommunicatioa ont été pli»^"^

1.

Coiotéa.

fortiwnf'.. -.'....

CitmnplHiiL.r.....

Truis-Rtvîè^es. . .

.

1861

18 084
19 0»7
14 503
5 drd
tom»

6» 153

14 671
21 AMI
14 7ftj

7 687
lOOtW

,61 4(K(

L'ëtendue de la région du JSfeManrice comprend 24,140
milles carrés, et le g^yivemement y possède 441,200 acres de
terres arpentées qu'il vend à iaison de 30 cents l'aoré. v ' ".

U dimàt est le môme que oolui de Québec, et le sol est
éémposé de sable quelqo^ois mêlé à de la glaise. A partir du
St Laotenti les terres s'élèvent graduellement ^usqti'à- la ligna
de fâtte des « lAurentides. - à environ 200 kilomètres du fleuve
les montagnei s'abaissent alors jusqu'à la hauteur des tene« et
.fewtent d'immenses plateaar très-propres àUoultiiro. Maia
le nanqué d«i moyens dâ oommnnioatioà n"a^ encore permw
Jwvriïoettfli vaéte oonti«e à hi colonisation. Uii chemin de
ftr wfflMtote le St. Mawioe sur une loqgnânr de 30 miHeà, jiil,

'•
,
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tl^à La TtKjne.' A partir de ce point, on remonte la livjèie en

bateau à vapeur pendant 60 à 70 milles. Ce chemin de fer

9St% relié tôt ou tard à celui du lac.Êit. Jean et ouvrira alors une

'ère de prospérité nouvelle pour cette région. Celle^ étant wy

(k>uvort»i de superbe forets et renfermant plusieurs mines impo^

--tantes, le colon y trouvera en hiver les mêmes avantages que

da^ la valléa de l'Ottawa. . , \
,

- lAvalléedaSaifuenayiptlelAcSt-Jéàn. — la vallée du

Saguenay fut la première région qu'explorèrent les Français

i leur arrivée au Canada, ta première explomtioitremonte à

l'année 1543. 4i -<

^ ,. Ce ten^toîwr forma oommîs\il petit royaume aùquelles

produits de la chasse et de la pêche donnèrent une très-grande

valeur. Aussi le roi de France se le réserva. H le donnait à

ferme et chaque bail était renouvelé au.bout de 21 ans. I*

premier bafl qui parait avoir été fait date de 1658. En 1677,

le conseil du roi ordonk que ce territoire fut exploré avec soiit*

'

et qu'il en fut dressé une carte exacte. Cette carte complétai

*

en 1733 permet de constater que la vallée du Saguenay était

alors mieux connue que l'intéçieur du pays entre Québec et

Mcmtréal.
'?(iF^

s.*

Après ià'oesôîon du Canada VfAnglet^ leterritoire du

saguenay continua à être loué. Mais, intéressés à exclure le»

- étrangers autant pour maintenir leur monopole que pour em-

pêcher toute compétition, les bailleurs tinrent sewètes les resk

iouroes dû pays, et ce ne fut qu'en 1820 qu'un Çanadien-Fm-

. ijaJfl, qui avait fait la traite d^ cette région pendâjit plus de20

M àn^ révéla à ses compatriotes la richesse du sol qui recouvrait!»

. vallée du Saguenay, et celle djxlaû.StJein. Ce fu^ à Monaew

I'!

-kfk

1. 1
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M. P. Taché que revint .numnetur d'avoir le premier tiufc jbça.
naître les ressources de cette fertile contrée.

Quelques années plu» tard, l'Assemblée Législative siégeant
à Québec en ordonna une exidoration officielle. Mais, si com-
plets et si favorables que fussent les rapports des explorateurs,
la première tentative de colonisation n'eut lieu qu'en. 1837.'

Cellft-ci et celles qui suivirent n'eurent aucun succès à^^^dii
manque d'organisation des colons et de l'opposition feiteparla
compagnie de la baie d'Hudson qui conserva s<a^ bail jusqu'en
1863. On peut dire que de cette époque seulement date la
véritable colonisation de cette partie de la province.

Nous avons vu que l'apparition de la mouche hessoise sur
Ift rive sud du St. Laurent avait obUgéun grand nombre de
cultivateurs à aller chercher sur d'autres terres des moyen?
d'existence. Quelques-uns se dirigèrent vers le Saguenay, et
ittmèrentle noyau de la population qui l'habite aujourd'hui;
car les succès qu'ils obtinrent attirèrent bien vite frères, parents
et amis. De telle sorte qu'il n'y a plus iiujourd'hui de place
avantageuse pour Jes nouveaux ooloqs dans la vaUée du
S«guenay. ,:j 'pir^^ ]'

^^..

CeUe-d cependant! ne forme pas tout îe TOytîaàtà du S»,
guenay, eUe n'en.est qu'une partie, la plus pittoresque, il esl^
mi, mais non la plus fertUe. Si on remonte, en effet, la rivière
Sigofinay, on trouve à soixante milles de la baie des Haï Ha !

tenninus delà navigation sur cette rivière, une vallée immenà».-
dont le sol et le climat sont des plus propices à la culture de
toutes les céréales et de toutes les variétés de légumes. Cest la
îïilée du Lac St Jean.

,

liiçSt. Jetoi.-.-Le }ao St Jean, appelé par les
!onu' ou, "lac plat", est le réaervoit d^ pluaismt

f
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gtandesriirièr^, dont qnelques-unes prennent leur aottipesw

ka hauteurs qui eéparentr le territoire de la baie d'Hudson de

«Blui delà province de -Québec. Il est situé au 48me degré

" 32' 37" de latitude i»ord, et entre le 71ma et 72me degrés de

longitude ouest S^ superficie est d'environ 510 milles cané»

.•6t.M circonférence k plus de cent miUes. Il se trouve à cent

milleaunord de Québec et à 125 milles de l'embouchure du

1*'

Là forme du laC est presque ovale, sa largeur variant de

18 à 30 milles. Sa profondeur est très-variable. Vers le «lilieu,

en effet, on nB teouve le fond qu'à 60 pieds, tandis^qu'à quelques

'

'tailles plus loin on 'passerait à peine en chaloupe, i^s bords

. «ont exces»*ement plats et ce n'e^t qu'à -deux milles du rivage

"qu'on trouve une profondeur d'eau variant entre deux et neuf

brasses. Au moindre vent les eaux s'agitent et jj^hauffent

'

î.orsqne le vent souffle avec violence les vagues s'élèvent à une

hauteur étomiante et s^t plus terribles que celles de l'océan.

Aussi la navigation en ' canot d'écorce, la seule potable sur ce

la(ii>«fit extrêmement ^angereuse. v '
\

^ lé &op plein des eaux di^ lac St. Jean n'a qu'une issue:

î«Saguenay. Elle est même [insuffisante au printemps, lorsque

les tributaires du lac lui apportent toutes le» eaux P«»veMnt

m pluies ei de la fonte des neiges. Le niveau du lac sélève

akm en quelques jouwde 20 à SO^eds et envahit les ba«^^

teifees de la rive nord.'-' , ^^.
;.

;,:* '••"''.' >'''.'^'
' ' ^^J

•

Ott pêche dans le lat pluèietfirs sortes de polsaons, tels q#

le doré, la carpe, \a truite, le poisson Wanc, le brochet etle

moumish, espèce de saumon de taille moyenne.
^

: Quoique les géologues ne soient pas eûcort d'accord sur h

tomationde cette contrée, on peut afflimer que le lac St Jea^
'

1 * V* "P a
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est tout ce qui reste d'une mer intérieure qui recouvnui lei

^nes fertiles dont nous allons parler.

Climat, sol et productions: — Quoique la vallée du lao

St Jean se trouve en ligne droite à 30 lieues au nord de
Québec, elle est de toutes les parties do la.province celle qui
jouit du dimat le moins sévère,; La chaîne des Laurentides, çn
effet, la-prôtége à l'Est et au !^ord contre les vents froids da
golfe St-Lanrent ; as^i le printemps y commence deux et
môme trois semaines plus tôt qu'à Québec. Le3 observation»

météorologiques permettent également de constater que la tem-
pérature 7 est plus réglée que datis le reste de la province.

Ces conditions olimatériques jointes à la fertilité du sol

fontde la vallée du Lac St. Jean une région exception,nellement

&vorable à la colonisation. .
-

<*

Quant à la naturô du terrain, nous donnerons ici l'oidnion

4a gédogtïé Sir Wm. Logan, une autorité en ces matières :

•Nulle part, dit-il, on ne saumit trouver un sol d'aîluvion d'une
^aaasigrande épaisseur, un fond d'aigile sous lequel onren-
"cont'ie partout une couche de pierre «dcaire. Les argiles

"marines, ^néralement recouvertes de sable et de giavierse
"trouvent presque partout ; et il n'y a point de sol plus fiiaUe,

"et plu» &cile à ameublir et à égoutter." ,
"" " "

Les progrès de la colonisation servent souvent à indiquer
lé degré de fertilité d'une contrée ; mais nous ne saurions oonsi. >

dérer ceux accomplis dans la vaUée du lac St Jean comme
findioede la richesse du sol qui 4a, ^u^. Il nous aer»
fiMsile d'en expliquer les raisons. ' '

Nous doonoDS d'abord quelques tableaux qui indiquent 1*

mouvement de la colonisation, en y compienant le haut delà
yallée du Saguenay.

.
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AutroB vrigines .
'. . .

1861

10,OB7
381

10,468

1871

16,623
850

17,493

1881

23,035
1,911

24,946

Etendue O^conâition des Eseploitaiiona,

éAf^

*»"*

'*

s )

C

>

Terres oocopéei.»».» '.

" HU>âi(irée8.*«>.(>**<
*^ lous cnltnre....«f .>

" ea pâturages >.•
"^

Jardins et vergçra.....

1 •

''^'C

Av:
^ tttiprwbtixm.

. Fennteit.».— .—---••'••

T \

»!* A * ' ' 'J
'

I I I I

^
127,069
87,25*V
40,415 ^

1661

- """<

1871;

2a'»,'890

H87,84S^,267
W^I4

164

., i
l., ton

1881

-357,688 f

70,890

50,338
705

1871

107
75

1,762

1881

2,501

348
6

2,855

' ;j

\
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ProduUg dek'ekampe. -r-r

Blé de orintemps.«.!....'..,
<« iI'lilvAr .

'

d'hiver.

Poin ,;,..
HoabloD.. .......... '.......

Xia et ehanvra; . . . . .>. .......

Maïa ...,.,i^...,...
Mil et tr.èfU)....... ..,.,.....

Pommes de terr»..'.... ......
Puiser f8T«i.... ...........
Oige-.....-.. ....... .......
Sitrraaia.......

Seigle.-... ,i^,...,^^.
PoininM.........^..;...^4
R»l«ii -....,....
TaibM ....|,..

Soere d*érable

1881
I

39,316 B*x
10,812 «

'èijSiî ton.

8.073 lir.

32 B'*

8»! B'x
101,382 «
23,7Ï)7 "

451 «

42,471 «

'•>:.......,

Â
1871

117,249 B'x
136,099 «
• 15 «

5|966 ton.

93 B»;

147 ««

-64 ««

25,412 "

156,986 <f

50.483 '*

71,210 "

12,876 "

11,027 "

2 "
6 liv.

8,^ •«

^2,215 "

1881

197,606 B'x
148,725 "

58> "
14,351 ton.

538 "

387 B^x
850 "

3^0fi6 «
2ifâ,368 «
71,205 •
41,597 •»

26,^ «
10^548

'J
.

37 «
10 Ht,

67,437 «
2,701 « ,

^nimaiM! «t lewaproduite.

IClievanx >.....,.

PoalHim et ponliehet.

,

.

Baab de trtivnil. .,...,....
Vadtes Uitièrei. . . . .^

Aotrea bêtw bovinee. . . . .

.

Hootona. ... ....?.<......

.

'€d«hoot......'....

Bearre. ...... ......'.;%...

Freinage ...;
Xialne

MIaI

FourrttrM^:'..........'..^

.i. 1-

1^1

• m •

2,627
2,(to5

2,481

6i063

61,777

i5,b5

1871

M4»5

5,48»
81.683
-7,874

148,106
6

43^394

aeas

1681

8,39Ç
8,888

20,438
8,880

393,147^

'83',d32

$64,^

;?-4_^-..i'l.i_..

&v.

vl?,

'
t 'tu

\t

4^^

t - .;-' "i^. : ?
'•

-
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I*r<fdv/UB âeiforitê.

.th.-

I

diveoi .éontirris . . ^ .

.

Boisi i^e eUijùÉige

Diltot^ de diièreiOs bois ,

.

',

1871

863,703> «.

62,:)28 conies

146,132 bitlota-'

ift'""i >"ii'V,i'

18BI

407,âtlp. c.

ll9j^oordes
1,084,096 billots

h^' y

.^ ^n 1S81 on comptut 41 monHns' à scie âonnant de Yofi,

Vnge à 1069 ouvriers, et' Hvraoït au commen» $657.341 de

, planohes, mçiâriers et&
i? . . u

Sans dotMe ces difféteiats tableaux permettent dé constater

de grands progrè^^ dans l'œuvre, de la colonisatijon, mtSà ils ne

sont^pas en ra|)pQrt avec la fertdjté de cette région, son climat

et 8ti gchnde proximité de la pln;;^ grandb voie navigable qu'il y

4dt au monde. ':;:'- .'v ".ï^;;»"^: •,,'^ :•',';,:.,•. -; ,

'

":

lie climati^nous avouf dit ce .qu'il ét^iit ; la fertilité des

terrains sera {Jeinement démonteéè«lorsque imus aurons dit que
j

^ la plupart produisent de 24 à 30 minotsde blé à l'aipent; et

que sur le même espacç on récoltera de 300 à 500 minotade

pommes de terrea , Ni la mouche hessoise, ni tout autre insecte

ne sont €incoxe venus en. ^rompipjDiettre le rendement.

',' «Qnaiit à la situation géographique exceptioiineUemènt favo-

.'ittbfe, n'avons-nous pas dit que le lao St^^n n'était qu'à 65

udll^ de Chiooutimi, et à «ne centaine de milles de Québea

Jusqu'à Ohiooutimi peuvent mctnter les. navires dtm fort ton-

nage. Â Québec, les navires, steamers et voiliers des plus fortes \|

dimensiôda peuvent manœuvrer à leur aise. / :.

Dans les débats qui ont été soulevées au pulement de la

province de Québec sur la oolonisÉtion du laoSt-Jean, la vallée

,«,"">

t,k

7 - =»^';
4

î> ,-'-*•

i# A-
"T?*'«

i? hf C.^^' 1 \ 'â ' * '"
4''''

f >.>^ 5 i-m^'-
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dakc St-Jean» été-TOuvontoompjwëô à la province de Manitoba.
le soi de l'une est, on effet, aussi fertile que celui de l'autre.

|fu8,ànotte avis, on a manqué de justibe à l'ëgaid 4e la
rnlMe du lac SeJean. Nous avons visité les deux région», et
aoos donnerions la préférence à celle.ci, sans restriction aucune,
«ilesxterres fertiles duhord-ouest n'étaient plus considérables

*
^

que celles de la vallée du lac St-Jean. En effet, Winnipeg est
àplos de 1500 miUes de Montréal, le terminus de la navigation ^

oo&nique, tandisque ïé lac St-Jean n'est qu'à 65 milles de -
dhicoutimi qù peuvent remonter, comme noua Pavons dit plus '

hnt, des navires d'un fort tonnage. Le sol y est moins fertile,

bsldvara moins sévères, les étés moins chauds. De phis, les

Mux y sont excellentes, et le bois y abonde. Voilà des faits,

indéniables, Delà notre appréciation exetopte de toute idée
précançue. •

*

. :"
,

' . -!

'

'

Quant à l'avenir de la vallée du lac St-Jean, il est permis
^entrevoir des horizons pleins de promesse. Quelques-uns pré-
tendent que les terres fertiles et colonisables s'étendent bien au

id^ de la hi^uteur ded terres en se rapprochant de la baie '

dïïudson, at parlent déj^ d'Un chemin de fer qui relierait le lac*
StJean à la baie d'HudsÀn. On aurait toujours tori; de blâmey
to hommes de progrès

; mais nous sommes d'avis qu'il faudrait
tenùner d'abord le chemin de «|r de Québec au lac St-Jeam

|,
Cm là le seul obstacle à la colonisation de cett» région. L'im- .

'

portante seule de^lle-ci suffit à montror la nécessité de le finir -

M plus vite. Le jour où il sera terminé, les partisans de che-
mm de fer à la baie d'Hudson seront sur le point de voir leur
lêf» se réaliser, car la colonisation marciieia ^lor» à grands pa».

i- ;

T

\,4i
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"]:«Iaa]>radDr.-~!froaff ^^gnerons sons le nom de "Le.

brader" tdate la contrée qni a'éten^ de la nvièite "(Sagae.

nay " au dëtroifc de Belle-Ile, et se tionve comprise entre la cdte
j

"
iKffd dtt golfe St-Laurent et la hauteur des terr^iS^ ^

' -
^ Ce^ imjmense teiritoire ' comprend un déTCJldppement de

|ilu9 de 1000 kilomètres de côt^s, et peut être considéré dans sa

plus grande éténcbao, comme la région la plus froide et la moiss

propre à la culture de toute la proyince de Qnébea H est facile

de s'en rendre compte par l'état de la population et les pioânito

agricoles que nous ex^KMaona dans les ^ tableaux ci-dessous :

s
' ^' '

' ''
^

.
.;.

.,

.^'.
.-•.., ... ;. :

..^Saroainaiiu .....
Millff viwhes. ......... vmjHUbWlIHjIflin ........
PoiiitA ded Monta.....
"Moisifl .....«.»•......
Poiute aux E«qaiin«ax

,1 KataabqoHU .........
' Meoatin» .

Bvùue Eapiranee ......

IVtuiçaU

1871

960

*7»

100

749
350
169
61

||6r^-;

1,480

1,041
105
S:là

109

-m
.86

3,462 S,895

Aiitroa origines

ityi^

61

7
^6

56

8m
d05

J881

I

45
5

42

2IN)

.37
171

29S

>

620 89S

< Il I

)i

n y avait dono,lBn 1881, 6787 habitants sur une superficie

d'environ 42,4^4,750 d'acres.

-viN^

l'^''
J ,'

'ii,>

ParoiBsca,

ïkdonniic
ÏKoumainB
MUIe Taches M...'..

Xanicoiugk .....1,

Pointe des Moot»,
"Ploisie. .".....

P. aez Esquimaoj
Mstàshquan........

Mieatina ....4

Bonne Espéraboe.

De ce qu

pas oonsidérab

BOUS âédàre^

dans ces payi

\^ Toisioage deëj

«xposenttout^

du nord. De '

existe un, car

4X>mplèteàâit

couche d'hunit

qni permet à •

ds donner au i

L'élevagi^

tioos de la ciîl

cette contrée i

\
>

^^

>i
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t ï. , ; Prodmte (2m fhamvp» 1981 ;

ffii^'i

/i'

ParoUses.

'À'-.

VkdonM^c
ïwoumaina
liUla Taches M

Xaaieoiuig» „

Pointe des Moot«_
"Moide. /.....

P. «Dx Esquimaux
Matashquan........

Méoatina ....4-

Bonne Espâra&oe:

de
prin-

temps.

Bo4s«
•eanx.

8 «38
908
688
88

3 824
711
710
463

a

"""s
183

i
•s

Bx.

7 868
8 018
2 466
604
30

•"••gjl

61

Seigte

2 061
263
448
20

Pois
et

^res. et.

tix.

1 806(868
201
243
11 187

•1

bI

••••

§1S*
o «,

A. 'S

Bx.

14 080
4 848
7 664
3 661

147

1 276
U 640
13 678
1 733

Na.
ets.

1?^ tx

870
. 4
06

846
6

108
1 178
l 767

«88
161

286
164
6
16
66
106

1S7 74

De ce que la population et les produits agricoles ne sont

pas oonsid^bles, nous ne sommes pas suffisamment justifiés de
nous déclarer, les adversaiies de toute tentative de colonisation

dans ces pays. Mais le climat y est très-sévère par suite d»
twsinage des mem polaires et le peu d'élévation des terres qiii

exposent toute la contrée à la froidure et à la violence des venta
du nord. De plus, le sol est aride presque partout, quand il en
fflôste un, car sut de grandes étendues on ne voit que le rocher
«mplèteinént nu. Quelquefois il est recouvert d*une légère

couche d'humus, provenant de la décomposition des mousses, et
^ui permet à «quelques fougères et à de rares sapins rabougris

4î donner au voyageur une illusion de végétation.

L'élevage du bé^U y est à peu près inçoniiu. tes oondi-
tions de la culture ne lui sont pas fevorables, et il existe dans
«ette contrée «ne laoe de chiens qui tisnt^du loup et q^ui tue

/ X.vÇ^

:!:

i«

• ' "Ifc'ft

rj. 'ii

4îl
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pMsqod/ tons Jes aninoAux donfâatîqiAa^ moutons, ^ao^es, etc.

Les habitaùts aiment encore mieux conserver leurs OBràs qui,

en hiver, leur^ rendent des services considérables que nuïaiître

animal ne pourrait leur rendre. Ces chiens, en effet, peuvent

yiraineroe fortes charges et parcourir environ 100 Idlomètieg

dans nne journée sans trop de ffktigUe. Ils sont d'ùnent^tien

""fort pén coûteux, leur nouirituro nu consistant qu'en déchets de

poissons, <c[ont il est fait de grandes provisions à l'automne.

' Qttiînd on. s'éloigne du détroit de BeUe-Ile pour se rap*'

prêcher de Tadousac, fe sol et le dimayacvienn^nt meilleurs
;

et dans les environs de la rivière Betsiamis, on rencontre sur

les plateaux et if^ns le fond des ^ydlées des terres d'alluvion

assez fertiles ot recouvertes pour la plupart de belles essences

forestières. Cette partie est susceptible d'être colonisée ; mais

de la PQinte des Monts |u Détroit de Oelle-Isle, toute^'cplonisa-

tion pour fins agricoles çst absolument impossible.

j

ta pays n'est cependant p&a sans ressources. Il en renfcîtee

'«tl eontraire d'immenses et préférables à tous les meilleon

jpZacera, car elles sont pour ainsi dire inépuisables. Nous voulona

parler des pêcheries. Leur explc^tfition pourrait engager une ri

cobnie "dé pêcheurs à s'établir sur les côtes du Labrador. Elle

tire^rait du sol ce qu'elle pourrait et ne coihpterait que^ sur le

pvoduit de la pêche pour subsister et arriver à la fortune.

La colonisation du Labrador étant donc intimement liée à

l'exploitation des pêcheries/

La chasse est également nife source de grands profits pour

les habitants de la côte du Labrador. L'hiyer, ils . s'enfoncent

dans lea bois, déparent quelquefois la hauteur des terres et is-

descendont à la côte au printemps. Ils vendeiit alors les peaux

des animaux qu'ils ont abattus. La loartre, le vi8<m, le ct^tor,

, n



k renard argenté, telles sont les fourrures de prix apport^ei kuf
Îemar6hé dont la "compagnie de la baie d'Hudson " alemo-
nopole pour ainsi dite. Voilà, près de trois siècles que les
français commencèrent ce trafic: Il n'a jamais cessé, et il est
encore assez considérable. • V /^ '

En 1871, le produit de la chasse du Labrador se composait
^fl

i^

788S
188
127« ..........

2716
1188 -....,

871
24107 ...........

8113 ..M.p,M,

Peaux de cnston
"

Oura. .^"
Loutres. ,

•^
"

Martres.
"

%
Visons.

" Renards. *-
'

" Orignaux cariboux et cherreniU
Loupa-marins. -

"
Bat8-muiiqu6s.

1Ï0U8 n'avons punous procurer l'état de la production de
Ja diasse idans ces derniers temps. Mais nous savons que la
valeur de toutes les fourrures^ obtenues dans la province de
Québec s'élevait à $163,310 en 1881.

Quant aux mines, la minéralogie du « Labrador " est encore
dansrenfancé,sinous considérons l'immensité de ce territoire

les Tares explorations feitesrà ce jour se sont boméss à l'explora^

r tionde la cÔte et n'ont ^té que superficielles. Elles n'ont encore
L >rien révélé qni soit de nature à permettre d'engager des capitaux
r avec chance de succès dans l'exploitation d'un©, mine quel-
"* conque. ,. _;,

"'^
ri";'^.'.'' :

,

;;,' -'^-l^

Nous ferons exception toutefois pour trois substances nik
néndes, sur les gisements et la valeur desquelles on a des <J^-
'nées positives. Nous voulons parier des ocres,

'

du/tfî- et de la
laiiradorite, v

,

. .''

i
,

:""
, "-.. r' '.

-'. V- ; .

>'"'.

Il existe des dépôts considiSra'bles d'ocnss feArogineuses da^s
la partie ttocidèntale de la côte du Labmdor. Ils sont déjà
avantageusement explottérpar weèoagijaipûé anglais».

-^ i
-,«*

."Jm^:- , :
'
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«'4 < Quelques Canadieni^rançais sonlpt^ëtairoi d'ùu assez

'^gntnd nomtjre de dépôts, maia n'ont pas le capital néoe^aite à

tour exploitation. \^\^:;^j^j[ . v,. -;;;. , .: ; ''i%/'i/:^ -^ly jk' .^')>

^/^:Ja sable m^nétique, le fer magnétique et titanique se

tionvent
^
sur toiite i'ëtendue d4? la côte. Et, si la âciçnce a dé^

' couvert un procédé d'extrtfotion écottômique, ilj a là deg for-

i;unea considérables à^éaliser, car les dépôt»«>nt nombreux et

les minerais très-riches. L'exploitation éa a été tentée par une

compagnie anglaise, et le fer obtenu .« été reconnu de qualité

supérieure. Les procédés d'extctuplion étant fort coûteux» l'ex-

jiloitat^n de ces minerais A été^stw^ndue. ....
'

, , La laliradonite, dont tes reflets chatoyants sont utilisés par les

joaillers, se trouve eo grande quan^té sur certains points de la

côte. Malheunwisement, il y en a trop. Car les quelques

échantillons, qui ont été apportés sur le marpjUi da taris, put fait

aussitôt diminuer le pwx cfè'featte pierre. '^: .': ' ;i|
'

} ' Ainsi la côte seule a ét4 explorée. De^ explorations moins

j^perfielles dans l'intérieur ^s terres- et sur la côte révéleront

^ peut-être la présence de grandes richesses. Un avenir prochain

ne peut manquer de nous l'apprendre, l^^nj^ 4d quelques

capitalistes ayant été récemment attirée dê\ibeW d'une façon

jtout-à-Mt spédale. }" -

I/ne d'AntioOtStl.-^L'ne d':âihtico8ti^t située dans la partie

t^snoidda^eSt-Laurent, à environ 40 milles de la côte du

liAbiador. > ^, ;
,

,

Sa superficie est de 1,602,853 acres. ' Pendant longtemps

cette tle a été considérée comole aride et redoutée des navig^

teun. La boui(sole est, en effet, afPolée dans ces parages par suite

du voisinage des immenses dépôts de fer magnétique \ de pln^

les battuiM son€ en général très-longuds ; éUecf s'avancent à.

\
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/4h-
plusienn milles dans la mer quî lés couTre et les 'd&iraVïe. Me
teOe KMte qu'à matée haute un navire peut se croire quelquefois
à l'abri de tout danger. Quelflugs minutes après, il échoue.

Les difficultés de la motion et les préjugés contre le
degPÔ de fertilité du sol avaient' éloigné de cettç ÎI^ les partisans

; de la colonisation. Mais, la navigation étant devenu de jour to ^^ '-^
" | '

jour pli^ importante, des phares, des sémaphores et des bouées r^f^^^
'"'S

forent établis sur tous, lels points de la côte; l'Ile fut - '
"^ '-''''

Ht

mieux
oonnue, mieux appréciée, et on constate aujourd'hui que la colo-
flisation a fait des progrès sensibles pendant la dernière période

[décennale. Nous avons recueilli quelques chiffres qui le
^ jDontrent à l'évidence. >

, .

^a%^.^i: r

Population

,,*'>•!.',

Françiiii....

1871 1831

—-— -=a

56 ;»4
46 282

f-'

102 676 ,.
'

ÙmpaïUè de terre», émdue et condition de$ exphitationê.

'* V n

nopriétures •., ^^
|OTe«oooapé«i '.'./.,.

TeRMooeBMM....
" «ia<Uor<M ».*.""*
" aaaseahiire. .

j !!ifij"*p**'*'*««— "-^^ •-
Jnim et veigen . . . .^i;

1871

9
0.*'

79
55

«

188L
'/

'

\-* /

1(6
106,

2
898 àeres
427 »
816 «
61 « '

il é« a

"^^
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Orgb

Poinines liu terre

Navets
Aiuroâ raoiaus..^.,..:.».»^

Folu,^ ' *--

Trèfle et mil

'ffe s >

.A^

\(-

'
„ JLe eol n'est donc pas aussi aridS qu'on l'avait Supposé. On

yOà^e peu, ou point d'animaux; et cependant tout porte & j

' cioiTe que Mevage du bétail y léussirait très-bien. Un na?in

chargé de têtes .à corne échoua, il y a plusieurs années, à quel-

ques nulles de la côte. Sa position devint trèsrcrîtique ; et,

pbur^^éviter d'être brisé sur les rochers, il dût jeter à l'eau sa

cargaison d'animaux. C|9ax-ci gagîuèrent la rive à la nage, ae

répondirent dan» ftle ; et aujourd'hui on y encontre un grand

sombra de bœufs sauvt^es. qnrî avec les oun, se partagent cet

immense domaine. Ia raoe ^nè s'est pas améliorée. Ge]a

!f s'explique aisiément. Les rivières restent gelées pendant jtont

,

jrjnùver, et le sol est recou^^rt de neige pendant 6 à7 mois. Lei

pâturages doivent donc être d'une réelle valeur. ' v^

^ Selon nous, la colonistMion de cette lie est possible. Le sol

. esfe^pTOpice à la culture de certaines récoltes, et le soleil ssnz

^ohauden été pour leur permettre d'atteindre la maturité; le

dimat y est sain ; de itombieuses rivières aux eajlx poisson-

, nenses traversent l't]Le en tous sens ; et ,1s boiii' 4e «Obstruction

et de chauffage n'y est pu raie. # ^
H.
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Toutefois, nous ne sommes pas piêto à"dire qtié l?ëmigrjiaon
^oive se porter de ce côté dans le but exclusif d'exploiter k
.iBîrtilitédusoValora que- dans la piwTmce de Québec et dans
d'autres parties du Canada H existe d'immenses étendues de '

tanes autrement fertiles et bien moins isolées. Ainsi, au làc
St Jean, par exemple, un; arpent de terre produit environ 26
iBinots de blé ou bien de 4 à 600 boisseaux de pommes de terre
ma le secoure d'aucun |ngrais; à l'fle d'Anticosti le rendement
en pommes de terre n'atteint qu'une moyenne de 100 boisseaux
par arpent. v :

-^

.Mais à l'île d'Antfeosti. comme au Labrador, là coî^iga.
tion peut se combiner avec l'industrie de la pêche Alors la
condition du colon devient un peu^plus favorable. Dans l'agri-
culture, et dans l'élevage du bétail, il trouvemit sa subsis-
tance; et les bénéfices de la pêche seraient autant de béné-
fices nets qp'il pourrait capitaliser ou utiliser à l'améliora
bon de saJirme. Mais, si le colon séduit par les, profits de
lapêche se livre uniquementià c^tte industrie et néglige la
eulture de ses champs, il finira ^r tomber sous la dépendance
des marchanab qui exploiteront âtorason travail et le réduiront

ï']i la misère ou l'obligeront à quitter les rivages que son impré-
f^ yoyance seule auia rendu inhospitaliers. Il n'y aura pas plus

. ^avemr pourl^^ que pour l'agriculteur qui compterait exclu-
nvement sur les produite de sa ferme.

> Nous- sortirons donc un instant du cadre de la colo- ^

^tion pour faire connaître les conditions de la pêche à l'jle
d'Anticosti :
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Produite (20^ |««ale «n ISSi.

1

.V

BoinmçiB...

Houiium.. .......

Bruwes 4^ filets. 4>

:H :^|^';C'

'
.î^'.i':'

Mwrae .-....,.. ..t.

Aigrapin... '.*••••'.. -•-

Hareug .......... .'.^...

Ma4)aèr«tiu .'....^

Fletana. ......... «-.. w^ . «^

Poimuns bittucs....;«.,.•
Truite...^
Divoraea lii^«8 do poiasoui.

B.

Q. 15,925
'• 4,9:J8

539

5

Ils

,. JO

12

1,472

4,893

-y» •^

Ce.tableau ne compiend pas la <|nantité de poi$aobs pris

par les pêcheurs étrangers qui se fixent sur la côte pendant la

4urée de la iiav%ition.
, . ^ , ; .[jv:; i.^ ^z-:

On trouve là les mêmes vàziëtës de poissons qtte sur la

oôte du Labrador. Les harengs, le maquereau, la morue, le

jiomaid, le marsouin, le loup-marin et la baleine y sont en aussi

cgrand nou^b^- Tout concourt donc à.faire considéra l'industrie

•de la pêche comme la seule actllellement susc^tible de profits

\^Jil est vraiment étonnant que les pêcheries de Labrador

«t èè rue d'Antiooeti aient été aussi longtemps méconnues.

Encore aujourd'hui, peu de Canadiens en connaissent la valeur.

^Ce sont les étrangers qui v<mt leur ravir d% vélitàbles tié-

'

'
'^inrs. Et, concme ils ne sont pas assurés de pouvdr toujoniB

(pécher dans ces paragg^ ils gâchent le poisson, ; pêohant sans

«Miupule avec des ligiws de fond qui ont'de 600 à 1000 hame-

çons chacKne, et faisant un usage immocbSré de la seine. Le

fitetin et les débris sont rejetés à la mer ; et l'empoisonnement

•t le dépeuplement des eaux, on tout au moins le- dédain du

poisson pour l'api^t du pêcheur, tellp sera là conséquence, qui ^

^ peut manquer tôt ou tard de résutter de o^ état de choses.
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15,925

4,9:18

5»
5

Ils

,
10

12

1,472

4,893
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Plosieura Canadiens-PraiÉçais, des membres dix Parietoent
«ntfautres, connaissalnt la valeur des pêcheries de la côte du

«labiHdor et de I31é d'Antioosti se sont déjà émus de cette
ataation, et ont fait voter par les chambres des mesures dé
piotecUon. Mais, en dépit de la vigilance du gouvernement.
Canadien, on continue à gâcher les pêcheries. Le gouvernement *
n'est pas secondé par les principaux intéressés. Les habitants du
labrador, en effet, sont teUement habitués à compter sur les

P"f"'*^® ^ P^^® PO'» ^i^re largement qu'ils n'ontJ)as même
i*"!'^-^e puisse un jour cesser de leur donner l'^ce dont

*^nt aujourd'hui. Et leur imprévoyance n'a d'égale que
[êne des pêcheurs américains.

t^ En résumé, nos pêcheurs pourraient se créer un bel avenir
«ft combinant la pêche et l'agriculture. Et nos grands comme
pos petits capitalistes trouveraient dans les pêcheries du Labia-

'

dor un placement avantageux de leurs capitaux. Le petit capi-
tiliste achèterait directement des pêcheurs canadiens le produit
de leur pêche et le revendrait avec un gros bénéfice sur les
marchés de Québec, de Boston ou de New-York. Les débouchés
Jie lui manqueront pas. Pour les grands capitalistes, U serait •,

fiffémble de former une puissante compagnie capable d'<ivoir
«ne flotte et des engins dépêche convenables. Les bénéHces
«muent d'autant plus considérables que les pêcheries du Labi».
dor ne «ont pas exploitées comparativement à leur importance
«tqnela compagnie yeaiemit eUe-mÔme ùleur conservation
a» un mot, rmdustrie de la pêche est pour la province dé
Wébec ce que l'industrie forestière était à son début.

f- ^ '

laindu j^|^ %' .>
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loe, qui ^^|mi^ '

choses. '^Ê 4 •
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*v , \ Les principales industries sdnt : Lès Mines, lôs Pêcheries,

leri Forêts et les Manufactures. -'-' *'
. ;. ^ .

;

. r Les Miues.— La éoçamission géologique clu Ôanada, insti-

tuée en I841,*layànt e^ pour mission d'explore^un pays aussi

,
grand que l'Europe, et son attentipp ayant été appelée ^e tousJes

I côtés à la fois, ne put explorer avec soin la province de Québea

Elle çecbnnut cependant ^ne celle-ci était richement minéralisée;

et la découverte de quelques mines imi>oràmtes décida le gou-
|

* vemement de la province de 'Québec à organiser tm service (les

mines. .'.,<
,

" ,- .

Les explorations faites à ce jour ont eu pour but de recon-

naître la valeur des gisements, connus. Et il y a tout lieu de

croire que les explorations qui Vont se succéder amèneront de

nouvelles et importantes découvertes. '"i-f:}:^^S!^i

L^ mStaux et minéraux qu'on trouve dans la province de
»i, ^

4j

M

,v i'"
l'I

Québec Bont : Uargeul^ Tarsenic, l'asbeste; la bar3rte, le cuiwe, .?

*ufer, la labradorite, le manganèse, le marbre, le mercure, le

"

, sulfure de molybdène, le nickel, Tor, l'ocre, le çé*«d^^ le phos-.

]ilwtê de chaux, le platine et la pyrite. .;i

Argent.— On trouve ce métal dans presque tovtes les

parties de la provinpe, mais en trèthpetite quantité. Ce sont les

pyrites à» cuivre et les mineroia de. plomb qui en contiennent

t f *. ^-f

*. ",

\
V «
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fcpitts. Quelques analyses çnt été faites avec dés pyrit^de '

«me provenant des cantons de l'Est et de la Beauce. lexen- «

dânent a été de 37 à 60 onces d'argent par tonne de minerai.
Hais d'autres analyses plus nombreuses n'ont pas accusé plui>

'

^1 once J à 3 onces, et ce métal ièsté encore inexploité.

Arsenic.— Certaines pyntea de cuivre et de fer accusent'
'

45 pour eent environ ^'arsenic. Cette substance,n'est pas encore -

exploitée, les pyrites elles-mêmes ne l'étant pas. ' /

Asbeste-^L'asbeste, telle est ]& variété d•^ïmia^ '^qu'oa-r
trouve en grande quantité dans les cantons de l'Est et dans la , ^

Beauoe. Plusieurs minçs sont déjli en exploitation 'dans ces
deux contrées, et donàient des résultats d'aujb|tit jAus favorables t

'que l'asbeste y est -d'une qualité supérieure, qui lui assuré les
^

jdus hauts prix sur les principaux marcïiés ^d'Europe. lAspé^. '

ft«lation, et le manque de capital oiit, jusqu'ici empêché l'ex-,-

ploitation de ces mines d'atteindre tout âon développement, dç ^ \
iâ\p sorte qu'elle offre encore uif bel aVenir aux capitali^s. ft ;

Baryt©,--Là baryte se ttouve à l'état desulfate en plusieurs

'

«ndroits de la province, mais en quantité insignifiante. Dans
'la vallée de l'Ottawa Cendant on en à trouvé d'«ssez grandes .

• '

quantités pour.être exploitées avantageusement. : •»

'
:

<
^ . V

'
. < '.

if'

,
Culvre.^Les minesde cuivré de la proisince méritent,une ^

«entioh toute spéciale, eôr lesL" gisements 'de pyrites de cuivre ^
sont considérables et >pourraient être exploités ^vec plus. de
K"****' •.- V. '.i^â^-' . „... ' ,g..:;v'-' ;:> .

' \'
I

^ ;

- • ^* I M , . É**

I«8 principaux gisements se trouvent à Oxford,> q'uelqiês • ^

^es de Sherbroke. Nous avons eu J^occasion de les^Ser^
it d'en appréder l'importance. Ces inine^ commuent de^ J^
vastes étaUisaoments situés sur,une Ugne de cltemindefer.X

Jitts de 300 oavrien et environ ^JBO mineur» y .^iraillent oon- ^
-

^.\-

'^mw
^^f/À
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tinneBettmtv etla ptodaolibn amiaelle ne s'^vb paaà moin»

de 80000 tcinnea de soûieTaL L'extraction de celui-ci r^;iép.t à

$1.60Ja tonne, Le combostible eât peu dier. Le minerai peut

dxmç être traité d'une ff^ji^^nomique. Toutefoia il n'est pas

utiliié comme il devrait l'être. Oert(|ines parties, en effet, sont

argentifèlM, et oontiennent ds 40 k ^0 onces d'argenb. Mais

l'axât n'est pas plu&exploité q^tie le soufte qui se dégage du

grillage des pyrites.

Vné partie des pjrrites est grillée sur place et à iTàir libre

tuodisqùe l'antre' partie est expédiée à Nèw-Tork. Là, le souffre

que cellé-éi contient sert à la fabrication de l'acide sulfurique

et le minerai ainsi allégé d'une valeur importante est réexpédié

à Oxford. Le Dé|Qiéfi(Be net qui réalise la compagnie New.

Torkaise est de jSl.OO par -tonne de^' minerai expédié. La pioi^

duction de ces mines étant de 80,000' tonnes par an, c'est donc

un bénéfice annoel de $80,000 que la compagùie canadienne

'néglige de réaliser. Ce bénéfice serait nécessairemeiit a\igmenté

des frais de transport' par chemin de [Éér d'Orford à New-York

1^ j et vice versa. ' ^
«.:;'

\,I1 existe plusieurs autres compagnies qui exploitent les

mines de cuivre de cette région. Le manque de capital les

empêche toutes de se livrer à la fabrication de l'acide sulfurique

une des industries qui, comme le disait Adam Smitbj^peut êtr&

considérée comme la base de la richesse d'un pays. ;'^' >

;; Fer.— H y a peu de pays où on trouve* des- masses de

minerais de fer aussi considérables et aussi riches que dans la

province de Québec. On le trouve sous toutes les formes en

masses compactes et en quantités inappréciables dans tonte la

..«hatnedes Laurentides, du Labrador aux sources de l'Ottawa.

"EX ce^ndant Tindustrie du fer est encore à créer, quoique son

introduction dtms la province remonte à l'époquç de la domina-

it/'
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tion firançaise, Ce n'est iii dans la panvretë dununmù, ni dan*
la m^n^faûe q,iui]M4n ptrodoit obtenu qu'il font en chercher 1%^
cause, n est de toute évidence que le nianque de oapitd, efe

llnsojpsance des procëdës de tiaitement des minerais ont été le».

Moles et "waies raisons du jteu de développeibent de cette indus-"

tifc. Jl y a^eu à lutter contre l'importation des fers étranger^
«empts de' droits et U^jrée à bas pfix. H feUait produire très-

lion mardié, et ce n'était guère possible avec des tra^jbementa

aoçsi dispendieux que ce^/)ra^bj^ & ee_^ur^ 1
',

Ia qualité du fer et de l'acier prod[uit| «àfc éxceflerite et*

quelquefois môme supérieure à celle des produits étrangers'

réputés les meilleurs. Quan^ .à la teneur du minerai, quelques'
extraits des différjpnis rapports de la commission géologique du
Canada en montreront suffisamment le degré élevé. .

Dans la vallée de l'Ottawa, la commission gfolôgîquea
constaté la présence de dépôts de minerai dont elle évalue la
quantité 1 plus de "1()0,^00,000 de tonnes. Les analyses, aux-
quelles elle s'est livrée, accusent 96.09 d'oxyde de fer magné-
tique, équivalant à 69i65 pour 100 de fer métallique. Plusieurs,

hauts-fourneaux sont actuellement en opération dans cette région
où le combusiible est tirès-peu coûteux.

DaM la vallée an Saint-Maurice, à quelques milles de
Trois-Emères, existent encore les restes des forges que les fran-

çais y ét^lirent en 1737; Le rendaient du minerai est d'environ

60 p. O2O de fer métal$quié. L'analyse de quelques ^àntillons
a donné les résultats suivants : . •

^erox^dede fer. ,

Senquioxydo de iDangimëso ^i
Silice....... ,.».., ....^..4..
Acide phosphoriqa#. ..-...'.,,
ilatières vdatllM '

%'f^'

K

I

4
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• 'Quoique le bois soit deveua aasez^face dftiigt les enviiont

^^des forges, il^ encore possifale de s'en proev^ar^L.!^ prix, le

JlMiut du St Maurice étant enoorBtrès<b(H8ë. lii, oomAie «tas les

autres parties de la province, les compagnies qui se sont formée*

oÀt dépensé leur caiâtal dans l'instalUtion de leur nutériel etm
9ont ensuite trolyées avec on fond de roiulement îusufiUant pow
eontinn^ avantageusement les opért^onSi

• ' %ï descendant ]|^ cours du Saint-Laurent, on trouVé à Saint-

Urbain, à quelques milles delà baie St. Paul une vraie montagne

de fer tîtanique. Dlinx analyses ont donné lès résultats suivants:

#-i'

t^i''^^

Acide titanique ....................../l'.^.,,.
Protoxyde de fer.tt,j. ..,_....>, ,^,>.*.v». .-

.

Peroxyde dé fiirér.w,*!^... ...,•'...*. U>^...^...
/ Magnésie. .....,p.l-.......;.^.-....U
' protoxyde de inHogaoèM. ............... ......

, Alainiaé ..........^......
Cliaux
siii«e.. .:.....!...
Soufre.... .......i. ...... y... ....li....
Acide piiosphoriquo. ....... , . .....««..

Ettu ooii^biuée ................. .............

48.60
37.06
104
aoo

90.66 99.97

,; iLe rendement en fer métèque étaitde 38.25. Une compa-,

gnie anglaise avait commencé à exploiter cette mine, Xe manque

de dapital l'a empêchée de pounuivre l'expérience ; et des hauts-

fourneaux et des vastes établissements établis à grands fnHs

nous n'avons vtt que quelques murs que le tremblements d&

tone émiettent de temps à autre. Cependaqt la montagne est

toujours là qui att^d des capitalistes plus entifeprenants.

.. Aux Sept-Heci^ sur la côte do Labrador, on trouveiégalement

' \
' '?«
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tme taûrà de fer titanique çcoi'iinoiijDa < importante. Elle n'a pas

«otH»'ëtéexploitëev>:'<-/-'3''i'r v -'• ^'-^^
';'"%.-t-:'.'J; f

"

Star les bords du Saînt-UtiTent^ entre la rivière Sagfièna^
'

^
<jt Hoisic, on trouve d'immenses dépôts de sable magnëtiquequi'

,
Réouvrent le lit et les berges de certains tributaires du Safnt-

linrent; Mttme distance de 40 à 50 kilomètres. L'analyse de
ce sable a donn$ie(^:iësultat8 suivants.

-, ftotoxyde lU fer.

.

'HjUM* ûtaiiiqiie

Oxyde «le luanganèse.

CllHOK..

Naenéflie ,...^^.\

IMaidu «le for iuauluble..v

Fer inétallîqne.^. . .

,

' â5.56
aso

iotléterin.

traces

3.85

92.81

62.56

Sable (le

8à:r9^
4.15
(».40

•

p.»0

1.95

93.19
66.23

Sable de
Miogan '^

80.46
6.50

' . 0.75

0.70
4.20

93.13
65.58

^^^^M r M-
.''>.4«^^^^H

~ - '—-^'if^nii^^l M'-'i^'^f''
-

'.'..^i^^^l'—^
L,

If 'JKHà sable magnétique aété exploité ; mais, pour les raisons

jnenons avons indiquées dans lé chapitre sur le Labrador,
l'exploitation en a été suspendue.

"U fer chromiqùe se trouve dâa» les (oanfens deTEsten
quantités considérables, et produit de 60 à 65 pour cent d'acide

chromiqne. D'après l'opinion de Sir Wm. Logan, exprimée dans •

la géologie du Caàtde^ l'ej^plûltation de cette matière serait dés-
irs avantageuses dans les citons de TEst. - 4 /^ .

En résumé, l'exploitation des mines de fer de la province
de.Qaébec mérite de la part des capitalistes une considération

d'autant plus sérieuse que la province et le Canada tout entier

,

tirent de l'étranger presque tout le fer dont ils ont besoin. Et,
Tue l'extension toujours oroiasanté des voies fenées, ces besoiiM

.
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lu ^m peavvntqa'attg^nter dans de iMges pnif(»tloiui. X^ leui

oôtë, les hommit pabik» ne derraient pas eiafa|dre d'accorder

quelques efloottiagemânta à l'ularodMflKi (^ le|payi,f^ iiu

.. dustrie si profitable. -,: 'ï'''\'
j'V'v, 't,^^

'].;.;:•.•'"'¥.'

'

- .
', Jbabradozit^.— (Voir^ Labrador) ^ * ^

"' ': ''^^i8#||.'"^Vi

BbHunuièae.—Le manganèise se txoave dans la irégiod de k
Beavoe. H est mêlé au sable et oantient- de 15 à 30 ppr OjO,

de pegcojcyde fen II n'est pas en quantité suffisante pour être

* ^pldté. r
•

Marbi^—On trouve^ de tiès-beau marbro en plusieurs en-

droits de la province. Sa couleur n'est pas la même paitôut

^ns les environs de Qu^beo, on remarque «ne cairière de

marbre vert du pfus bel effet. Elle est encore inexploitée. '

Mereare-—Sir Wm^Lc^an, a c^^pstaté §a présence dans les
'

sables aurifères de la Beauce, mais en'quantité insignifiante.

Mica.—On le trouve en assez grande quantité dans la chatoe

des Laureatites. Sa qualité est très-belle..
"

•
,

Molj1>dëne.—D'après des expbiations récentes, ce ptëcieax

méfol se trouverait en quantité susceptible d'exploitation sur la

côte du Labrador, dans la baie de Manicouagan. ' ^

Nlekel.—^Les pyrites de fer et le fer chronique contiennent

quelquefois de l'oxyde de Nickel et de cobalt lilais ees deux

métaux ne sont pas exploités. -, K

Or.-f^Sar la rive droite du Saint-ljiàurontiidaiis la région de

la'Beauce, on rencontre des schistes siluriens jnétamorpluBés

.par des éruptions serpentineuses et surtout diorétiques. Les

strates ont été redressées, plissées et cdhtonné^. Elles se sonton-

rertes et elles ont donné passage aux roches érnptivek précipitées

qui à une température relativement basse les ont profondément,

modifiées. Des filons quaxzeux aunfèreà se sont interoalés dans ces

" S



,,^idWBilTà,S?X*T''' 7

Y'-

o''

— ass-

ises. Une épfxiw éé oalme relatif a dû succéder à ce grand
Moiâent géologique, et un nouvel épanchement diorëtique, qbaxt-^

jeeoz ferrugineux et aurif%io s'est produit su^ toute la cdntréa* î'

les eaux marines ont uniformément ce grand dépôt ; et l'or, eo"

wrtu dç sa densité, s'est principalement déposé à la base de ces.

allnviona. Les eaux en se retirant ont produit les vallées, celle,

de la '^Clhaùdière et de ses affluenta notamment. La masse
albviale qui en forme les escarpements atteint parfois 100 pieds,

et sa richesse itain^e est facilement et très-prpdùotivement

exploitable.
'

Telle est l'opinion exprimée par M; Paul Juncker, un iogé-

aièur des mines français, qui a expbré dernièrement cette

Wgion. .;., .;.:; >•;,-.
'.;.' ,-

.
-,

. h \M-':.

V Ces mines d'or furent découvertes, il y a 30 ans environ.

Isa cultivateurs de la B^uce et des ouvriers accoururent de
toutes parte pour se livrer à Ja recherche des pépites. Mais
l'expérience ne tarda pas à donner raison à l'opinion émise par
Sir Wm Logan, aprèa quM eut visité la contrée.

"Si la quantité d'or que contient la vallée de la Chaudière
«ît de nature à rémunérer nn travail intelligent et à encourager
le placement des capitaux, les agriculteurs, les artisans et toute
personne occupée aux travaux ordinaires du pays perdraient

totalement leur travail à la recherche des pépij^s." .

Nous avons nous-mêmes) parcouru à plusieurs reprises la

»Uée de la Chaudière, et n'avons jamais rencontré d'autre*
" djercheurs'd'or" que des compagi^ ,canadieni|es ou améri
cames exploitant les aUuvionsi. ;

iP^' î T '.

A la Bivière du Loup (en , bas) ont trouve égalemeni des
aQuviooa aurifères d'un rendement assez imjortaht, j '

Lès quartz ne sont exploités nulkpart, et le nombre de»
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oompagtties exploitant les allavioiu est relativement trèa-

lestreint, si (Hk considère l'étendue delà contrée. Il']ivAdoiic

,e»ooreplacepour nos capitalistes. _ i „ ^;
'

Pétnjle.— Une source de pëtrole a été observée dans la

Gaspësie. EQydai^ la région du Saint-Matirice, des dégagements

de gaz consioéràbles dénoteraient la présence de gtsementi

de pétrole susceptibles d'une exploitation rémunératrice. Ces

jditférentes sources n'ont: pas^mcore été exploitées. "^

j^
'.Phosphates.— (Voir entreprises fîrançaises.) '[

Platiae.— Quelques grains de platine natif ont été obser-

vés dans l^égion de la Beauce. ' ,||;j^^>.

Plomb. —iOn le trouve dans le district de l'Ottawa, d'où on

en a retiré une grande quantité, il^ a quelques années. Il existe
'

aussi une mine de plomb argentifère/ assez imporjtanfe dans leâ

environs de Bimouski, sur les bord» du Saint-Laurent. Nous

avons beaucoup remarqués à^^^exposition de Montréal," en 1881,

des écbantillons provenant de cette mine oui est encore inex-

ploitée.; •
;

-;'' ' :':. *'^
-(W^ ' /•/" .'/

Plonl&agine.— C'est surtout dans le district d'Ottaw»

qu'on trouve la plus grande quantité de gtophité. Elle est de

qualité supérieure et son rendement s'élève jusqu'à 96 et 99

pour cent. Une puissante compagnie ^américaine exploita ces.

mines, il y a quelques années. Mais la crise commerciale ajoutée

au prix élevé du transport entraina sa J^llite. Plusieurs com-

.pagniea moins importantes subirent lé même sort, et les raines

de graphite sont testées inexploitées depuis. C'est peut-être le

cas diet^lH^ lAv/^ùicea fortuna jwvcet. L'audace cependant m^

sentait pàkde ÎIrtémérité, car les conditions sont bien plus aval^

tageiuies aujourd'hui qH^Ues ne l'étaient^ il y a quelques annéei.
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* TU^nm,—U pierre à chai^x et des piemsé de oonstr«o(ioi|
de tottl» beauté se trouvent pi^esque partout en grande quantité.

Ofa trouve dans les environ, de Québec quelques gtsemeibl»'

^ pierre lithographique. Soit que le capital nécessaire à leur
.possesseurs de ces gisement^ spît que
lUes-mômes n'eussent pas une grande'
:ploitées.

exploitation manq
les pierres litho;

valeur, elles so

Perles.—Il

de grande valeur' fu

-y
;ine d'anndes envirosjs, des per

Couvertes dans des rivières d'eau doji«
qui recouvraient le ht dé presque tontes les rivières de la rivem àii St-Laurent. Dans les environs de Québçc, tjans la
rivière St-Oharles, par exemple, on en tiouva de très-belles.
Pendant plusieurs années ce fut donrf une hécatombe de mol-
lusques. Les premiers qui exploitèrent cette industrie en re-
tirèrent de beaux bénifiçes, Environ 35,000 doUars de perles
Canadiennes forent, dit-on, vendues sut les marchés ^e I^^is et
de Vienne jpar un de nos aomçtftribteç. Plusieurs ^rles ont été
vendues au Canada dq 1000:Jt 5000 francs chaque, aujourd'huim en trouve peu on point, '^tt ^us-mêmes qjii avon» exploité
qudque^ rivières dont le Ut était eoW recouvert de ces mol-
:la8que3.A.devon3 avouer qu'il eut étàgÉAKrable pour nous de
l«)usre^dro directement çliex Freume@Npurice. '

i»yrites.^Les pyrites de fer et les pjrrites de cuivre abondent
dans la province de Québec. EUe., ne. sont pas. utilisées ou
bien- restent inexploitées. Elles pourraient cependant don-
ner lieu à une industrie des plus profitâmes, et la seule qu'il
importe le plus à un p^ys de posséder, car elle est la base de
gesque toutes les autres. VoUà plus d'un siècle qu'Adam
Smith a émis cette opinion jet elle est vrÂie aujourd'hui plu»
^ue jamais. Les branches de l'industrie sont rares qui n'oiit
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pas liécottiB à l'acide, sulfurique. Si Ta province de Québçc

' déaiie voir son indastrie manufacturière £Etire de rapides progrès

favorisés d^auire part par des avantages naturels d'unô grande

importance, elle doit se hâter de produire chez elle les matières

premières qu'elle demande à Vétr^uiger, La fabrication de l'acide

sulfurique ne peut tarder du reste à s'imposer à la, province de

Québec; >c De grands effort^ sont tentés pour introduire l'indus-

trie du sucre de betterave. Celle-ci réussira infiulUblement

tôt <ffi tard. Il faudra donc faire ugage .des superphosphates,

il n'est guère admissible qu'on ira cÊercher à l'étranger un en-

grais qu'il est si facile d'obtenir chez soi.

Nos industriels et nos capitalistes devraient étudier sé-

rieusement cette questi(^. Nous sommes convaincus qu'il y a

là un bel avenÀ". Le gouvernement de la province de Québec

a déjà accord^ une subvention à l'industrie sucrière. Beat

hors de doute qu'il en accorderait une au moins égale aux in-

dustriels qui doteraient la province d'une industrie aussi capitale

que celle de la fabrication de l'acide sulfurique.

Sources d*eaux minérales.— On trouve , dans la province

plusieurs sources d'eaux minérales. Elles sont généralement

sulfureuses. L'une d'elles, celle de Sfe-Léon^amême acquis depuis

quelques années un ôertain renom. Mais la vogue dont elle

jouit, est due tout autant à la beauté pittoresque du site et à

î'élégantt.sociétéi'qu'on y rencontra que de la propriété curative

des eaux. Aux Forge^ du St-Mautîce on a Cernent découvert

une'fturce d'eau sulfureuse, et c^e-d pourrait bien devenir

xma rivale redoutable pour sa voiane de St-lfçn. ,

jBinc—On le trouve en quantité Jnaigniifiante, en quelques

endroits seul^ent.

.

Nous donnons ci-dessous un état comparé de la production

des mines de la province de Québec en 1871 et en 1L881.

# ;^ •
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[ #<-;v,i » Produit».

•^^'i^-

f Or.-i^~ * .,...
Arpenl ^, ......
Cnivre ;... ,^....
Fer .....%.^.....

Srrites ...:
imphHte «le oliaux ........

.

I FlotiiWçino .

Mica........ ., ....
Marbre...... i.............
Pierro...... ......j.

J'tiurbo ...*.
jHinerailidivtirs

ésas

Qnantité

1871

3,411 onces

1 1 ,>')26 tonnes
92,001 "

2,300 "

*"27Ô""'*"*

4,000 "

.^
14,597

1881

2,182 onpos
2 "

6,007 «
76,242 "
19,590 "
8,924 "

28 "
- -^15,876 livrrs"

35,114 p. e.

2,885,656 p. c. -

564 tuiiucs

Telles sont les principales ressources minières. L'attention

tonte particulière, dont elles sont aujourd'hui l'objet de la part

I dn gouvernement et des capitalistes, laisse présager qu'elles ne
L tvdeiont pas à s'accroître dans de larges proportions.

1., ,. •

"
CHAPITRE X ^
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80XIIAUIK :-CmuidénUoiia géii«t^ie«.—ProdalU.-S|!i.>riM.
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n' Nous n'avons pas parle des forêts dans le chapitre sur
l'agriculture, k culture des arbtès forestiers étant à peu près
inconnue au Canada. Depuis le joui où Jacques-Cartier aborda
sur les rivea du St. Laurent jusqu'au jour de la Fite dtë
Àrhr&iymfpxxé^ en 1883, il n'a peut-être pas été planté plus

&,

.

, rf

4''i

M
' '^

.*ikt \

^$-M



m'\.K.'

"*~ *{' .— 240
' 't^.

" de lOb arbres forestiers dans toute la province de QnéWset

o '
'
nous potirrkn^ ajouter dans tout le Canada. Pendant près de

'

trois siède? l'exploitation des forêts a pourvu à tous les'besoins

de la consommation intérieure et aux demandes de rétranger.

Elle a été et est encore une source de gros reynuEf pour le goa-

vernèment, pour les industriels aussi bien que pour les particn-

^^ „ liers. àlon importance n'a jamais diminué. Quelques chiffres

' lèi prouveront suffisamment. '^x

1871....

1*1....

'itapamt

1,7C

1,75

02

m-'

Les Forêts.

=fct .M^

%\ "

Vf
il,

•V

Produits

pin éqiiarri bla^no -'.

Pmtt « rauge.. ......

aliène "

Epinette ronge (tamarao)..

Erable et Merisier. . . . . . .^

Orme ..-•

Noyer |**J;J*
"•;:";

Antres bois. ...... -•.•-•

Pin» .......••-•• ^ii««» • . - •

' Aatresbois .,,'i..'..

Blats et espars

Douves—
. Lattes...... ..'•• '

Ecoroe htuuiier

Bois de «iliauSîige

Quantité

1871

8,876,060 p.

347,515
53,635

3,994.878

. 500.995
52,2:)9

28,382
;J9,6I2

10,414,710
5,01i,d32 billots

.3,628,720 "
94,8-22

1,184

7,148 "
fil,051 eordos

3,121,612

«

«
it

<<

<(

<( 'H

1881

4,840,463 p. c.

654,721 "

59,587
2.707,745

2,784,30î
163.049
66,80(i

7,99S

14,283,814
5,4(NI,27i billot!

8,182,434 "

104,248 "

^1,58.) "

; 81.881 *•

285,940 cordas

3,638,928

i(

If
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> Nous ne jurions pas ici de tous les sateUites qui gravitent
autour de l'indusjjp^^oïestière^' Les tableaux indiquant les diffé-
rentes înanufectures et le commerce de la province permettront
de juger de leur importance. Nous ^jouterons qu'en hiver la
eoupe des bois est tu gagne pain pour un gmnd nombre de
femilles nécessiteuses. M bûcheron ne gagne pas moins de
«.50 à «2.00 par JOUR ^

OVmtelbis l'industrie tomUète ne peut rester indéfiniment
SU881 floriswnte qu'elle l'est wionid-hui. La hache du colon la
pipe du chasseur et du pêch%, et la cupidité insatiable des
«péculateure, tels sont les agenS^dissolvants qui en préparent 1»
«sparition. Plusieurs hommes cfEtat canadiens ontmême prévu

I
w échéance plus ou moins prochaine ; et. souiSeux de l'avenir
*» pays, ils ch»rchent à empêcher l^estruction complète des
forêts, destruction qui serait aussi pi^udiciable à ragiiculture
qu'à l'industrie et au comaierce. Un congrès forestier a &it
adopter des mesures «propres à inculquer afik générations le goût
de la sylviculture, et c'est ainsi ql'un jour est tout spécialement '

msKié diaq^e aouëe à la plantation de|Arbrea. Cette fête de
1» plantation des arbres a été inaugurée Tannée deirnière avec
g»nd édat dans toutes les provinces du Canada. Tous ]e«
collèges et pensionnats donnent ce jour là un jour de congé aux k
élèves des deux sexes pouy lei^ permettra d^phmter des aïbreg^
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L'enthonaiasme avec lequel elle a été célébrée laûue présager

' dTieurenx réraltata. Le gouvernement de la pravince a&itiga-

lement voter par les ehamines des mesures de protection. Mais

^ néat le croyons susceptible d'en faire voter de plus efilcaces en

temps opportun. ,^ / -•-
j, . . ^,

- .

^^

CHA^ITKE XI

m*
LA. CHASSE KT LA PÊCHB

1. /

8oiui^r8K^*-lACliMM.—LesPècherlM.—LoU saf riTciiMae etlAPèolM.

r* " - '" '-
*

' \i lAC^j^asée.— La chasse est une véritable industrie dans

la p^vince dé Québec ; etv quoique les animaux à foumiies

précieuses deviennent de plus en plus^^iujBies, elle cbnne encore

de bons résultats. Ce sont généraleii^nt les indiens qui se

livrent à cette industrjp. Tbutefoiii uir aâsez grand nombre de

CanadiensrFrançais, descendants de ces inti^pides " oottretira

kb bms " qui s'aventtaaient jadis dans les forêts les plus reculées,

sont devenus des chasseurs aussi, habiles et aussi infatigables

que les indiens. Us se partagent avec ceux-oi,le8 immenses

domaines qui s'étendient des bords du Saint-LaujpBnt^ux régions

:polaires. '
''^^^^

-i. La chasse n'est point dangereuse, car on ne trouve dans la

provint» de Québec ni serpents venimeux, ni bêtes féroces. Le

seul reptile qu'on rencontre
.
quelquefois est l'inoffensive cou-

leuvre. Qtiant aux alitxes animaux, lô caribou et l'orignal, par

exemple, ils s'empressent de ftiir à votre approche avec une

lapitité vertigineuse, toujours au désespoir du Chasseur. Dans

'. \
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wu«uiie ae vanetéa decanards sauvage», la sarcpUe. l'outarderfl«wauvage. le ptannigan, le pluvier/la bécasse kw!!-
l^-ndieetraigle,à m blanche, kgnnnirebrT^ et HBe g».»de variété dWui aq^q^"^

'' ''^^'' ^^

Aprèà avoir passé l'hiver en Floride ou dans les paîl tro

•«^''^if^ '°'^' ^^1-varié^'jïe l'universel
pierrot importé depuis peu finira par les chaéser.
.Dans le gibier de poil, nous trouvons : le chô^„iL le ca

l^<-^ le castor, le lièv«.. le lapin, le «.tniu^jw
f taip, le renard argents, la martre, le vison, la loutTl i
n»Hn et quelques.animaux aquatiques.

'
'' ^'"^

En 1871. le produit de la chasse se composait de: ^

S6,U8 Peanx de Castor ;.

1,181. u u o^„ :
'

Ma8:,,^-:«
-^ "Contre. V ,.

*
Martres

Visons
'

Benards .
,

ClieTrenil, Caribou, Orignau^lil
Loups marias ^ ^^p*
Bat» uiusqaés v

'
;

'

Autres peaux

11)043

19,072

'5,088

6,740

35,400

184^
,

19;700A

Peanx de
it <i

'-•;« u
- • ..

;-^'. il

it *.' 41

*i U
u ^5

:*•

II
j.

u
rit^ku
•.r -•i-

'f,L ', it

T I j,^^ , -r ' Aui ras peauxM valeur désfoorrure» s'élegUt eu 1881 à $163.310 > ! f.

I^Btt,^'**"^'*?'
~^^ P^^ de la province de Québec

N^es. Nous^ pourrions leur appliquer les Ane» obser

^«t* à monfaer que ces observations ne sont pas ta,p ris^X
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Idfbàli^frms, dans 1» glaco...:-'-w>Lb». »«.Jw

^; tSr*-? ^' UrK- :»55
Vâ .

;'rlétan--r, - ->*•• "»""r

te

• .;
"." HarengjWlé ^"tli«x» «

Hareng fumé. *...."--, '^*^' """

' "

Itiaqu9r«au, »alé

,« \ Trait.......U;
s'.i ',

'. SarduiPl •'•

*- •%•
. Angiiillo - *^

- , Lanfeues rt noue» «» ""•"'«•
«j*.

, , \-^ l^eaiii <te loup-uwriii t.,....Wen«

V ' \.' Huilodolimp-iimriii...' ..Ualis

iPiiilo «lei»afeino : W-V
^^.

•'. * Unile «16 ui«kr«)uiti..v
^^

/, .Huile àoînorue... -.
•

Poittctti e>»ipl<>yé «oiume ^ingniis . .
.
uns.

. Jiouiard, eu pauistio, I"'»*-/ ' •^Homard,
J'ôiasçu,!»»"""!'* «ii.ii6i(>tniimlii>n Uwaie-Jins.

;J3,0(KH

2,7444 00
298 I

8 UO
29
33
185

13,417

54,540
7,880

. 177

170,230
-KK),2674

722,958
18,185

J i

Ji. ..

o *'

," Valeur ded pôcVcries on 1881 ..

' •

Jij d^ eu 1882..

Dimiuutiou «n 18$Jj.l.-.--«

35.33noo

17,381 4»

934,092(10

3,U:<eOO

56000 _

6 D8 2,l<H)i)0 I
4 0» 13i,0(BOO

25 76950

10,46700

2,38400

4 00 11600

7 00 26600'

9 00 1,66500^

1 00 13,41700

OGO 32.72400

0<I0 4'72â00^

j060 106301

60 102,13920]

1 00 100,267 SOI

15 •108,44)70,1

4 00 72,740 00
1

1,500,761»!

2,410,93781

I,,560,764501

850,4732?]

D«ptri»isn.on n'awit pi» encore tu une pareille

nation. JI y avait eu ou <aéto» ^® »«8*"^"**^°° ^""

>^,•^lP«nd*int la deriiièiB pén

'1973f«tdei«81 no
""

'^a ,

^ .\t^
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Loala. et J«8 xeoensei«eBt8(
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I HfftOa», BwrbBM «t Meriany^ . .

.

ipicB ....,..,

dnSa-i. « i^4 é li '• * •-• w ^ « ,

llïÀiiBMl*. ...4^...jI""

pïtoitès *.;.i..-,l
poissons. -.ii...' .l;

nicle poisBoa...»on.,....,..,..;.... 3

1^1 " *

90,428 Barils
22.5

5,857
6,457
891

6,3r9
1,0(85

5,816

4,501

1,724

58,1*9

309,899 "Gali.

il

u

«

«

«

462,88* QuinW '

6,589 '«

130,854 "
42 *t „

10,725
4,360

• e$7
2,910
l,â64

"H

«
5,601 • "

6,916 .
' «^

82,905 «'

517,734 Livres
263,874 Gall.

156 Baril*

iaiitùni

D'après uôrfTppDrfadresaé^a^j^ Ministre de la Marine et

_
Pêcheries, par le côœnwndant du navire de l'Etatm Canadienne •^ cette diminution de la valeur des pêches en'"

iftftSestdueàde que la pêche d tt. phoque. sijr les côtes du
ainsi qu'autour des îles de la Madeleine, et celle de la

|Be d'été sur les^ôtes du Labradèn ont complètement manqué.
*» ce i«|m^ppportr cet officier attribue la cause de la diraiJ

^
Q de la morue à l'accroissement continu du marsouinm^ qui dévore lé capela^ et autres petits poissons dont la

pme sa nQTirri^ Dans tous les cas. que ce soit l'effet d»
t racwoissement continu du lîwsouin blanc, ou bien de l'empoi-

^

iSTÏ.^*^ ^*'*îi&^^®'^
^^ i'abbndance du fretin qu'on

**'*^ ^"^ jj^
ifiPiiï^^diminué ; et nous sommes >ustifiës

^les p6c^~"-' *" '
• - -

^exploitées plua

3'-

ît y^^^
i;."")

v^ ^i

1,.-
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province de Québec ponnaienf
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IOkob toutes les rivièiei de Ift provipoe, on trquve une

grande variété de poissons, tels que truite, saumon, brochet^

carpe, per*^'* esturgeoln, eta, etc. • Tous ces pdissons y sont de

qualfté exc^énte. Cela provient de la pureté des eaux. Bans

les lacs, où. tôs rivières prennent généralement leur sources, se

déposent les matières étrangères qui y sont entraînées par lee

tribn^kes de ces lacs. H est rare que sur le parcours de ces

Tlvièies on ne trouve pas une série de lacs qui purifient de non-

veau les eauzl Les forêts elles-mêmes sont autant de filtres. De

teliîs sorte que les eaux sont toujours d'une limpidité remat>

•^nab^. Celles du-St. Laurent surtout sont renommées pour leur

le couleur bleue ei leur transparence qui permet de distin-

j^er un objet à 5, 6 et 8 pieds au-dessous de l'eau. Mais il n'y

a pas une sotilë rivière dont les eaux soient infestées par an

animal queloonque. Le pêcheur n'y est incommodé que par des

nuéi^ de moustiques qui attaquent sans mtié. lesépidermes sen-

siWet ^/ V
'

\.- A. y *
^

'

" I^is sur la chasse et la pêche.^— Ifonsietur Vekeman, on

Belge, 4^ depuis quelques anné^fait de ,1a coloniaatbn pia-

tique datus -la province de Québec,4è& résumait ainsi dans unel

boutade 4u'il adressait à ses compatriotes : -

'H
- \

-'S

I ...

" En Europe la chasse et la pêche sont le passe-temps de

quelques priiil^és. on ne trouvera pas que j'exagère, lorsque

je dind qja'il y a en Belgique pour ainsi dire autant de,garde-

cfiasses que de pièces de gibier.

" Au'Canad^, la chasse et la pèche sont libres. Le cultiv»-

' teùr et l'ouvrier àat le droit de chasser aussi bien que les riches
*

et il s'y f des lois que ppur pxoté|[er le fpbiet et le poiss^

l't
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\
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èontïe ceux qui.; voulwt chawer 0t pôeher ea toute saîaon, fini-
aient par dëtnure une aooioe d'aïuuBements et de bënéflœ^'

vi^ksif^îapiA» ei la- ehaaaç sont interdit^.'

l m

« 1

'i l \'i

.
Eapioe de poiaéoni,

^>-ï*0OK,

T0m^ de îa ^j^MhiHon

B««he., Doré •» M«k i^^^ ^ *^^"*'
Il î V" 'ÎL'^'

T*^ "••'"'••'""•;'-'»—^---?-.. I>« 15ii»iaa Wjirfrt.

T' >« '

' '.

- "
'
" CnEUSSK.

tLoi de 1882.)
'^^ %
Temps de la j^„ ^„

Ong-«».^evreail, Elan. Caribop, «»„....... Da 1er février auler «p.!
CSutor, Vuon, Loatie, Martre, Pékan, Chat

"

a«fa^IÏ^*'"**"*'"*"'\ -V-— DolSnamauIernoT.*jtaiu«fta«. ,,.... ,,i^..^ U^ 1er mai au leravril.
lut œasqné dam les diatrieto de Québeé,

Sàgoenay, Chiebutimi, Montmagnj, Ka-
^^moan«ka.Bimon,ki et Gaapé... pa lerjpin aaler avril.

pg^^ '•T-"^"—-—'—"l'nlerniarBaa 1er BOT.

«. j
•••'»•••••••••*•' •......,-.... Do lerjaavieraal^

Coq de bra|!ihre, PtennlgaD, Béeaaae, Béeas- .» —
aiue, AlottBtte n-i— «_j , '

C,g,H». Oie «.avage, Ootarde. cV»;.;^;-!^;-

''' '"'*."*•'•« '•'«P*'

rjT^f'^ ï>«15 avrilau9«pt.
Uaeau insectivore ~ n» i« ,*^

Oiseaa de proie. Pigeon ««.yage ('t^;;;') Hit^-
"""' *" '*' '•*^*'

ti^heur, Cùçbwo «t ComeiUe.. . . . Pimvent «t^ obaaséiUm^
™'**

^i , l'année "
;

i:

i.s'4'

..^^
l «V

V

.
• V,

:if.,^^v4^:*^^^' =-i
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À

'0HA,FiXf(B |:ir

, il

K 1 '

/(»

w.V*.

"'i

r' ' Il

^M

w

Boulangeries . . ; ^. . . . • • •

Bonnetfiriea. - .- -

Briqueteries flituUeries..

-Brasseries .-. . ^ ,„.-.—*

.

,i BroS8erie8...'.|;. - • - - - - • -

'^ Btioutorie et Morlçserie

w J

&J

^r-

Bunilloires.. .

Buttes et valises.....»..-

CordoDoeirie. . . . i. ...... .

Carrosserie . .. ...».-*..-

CuDstruotibn de twiAMiip

.

' ** de chaloupés.
•<

, de navires...

t:;barbq)focrie -

CopQr^, alimentaires.^

Cordei le^i*.
'^f

,^(*r{>euteËi^||Be9ui8eri»'

Sl^ria, ^Wê^m- ''^^
IflKilleriés.?Ç. '.••.. . ••

Eaux g»aeuses..,T.". ...'•'

Fdnderie—elTMifeêtioD è»

maohiiies. -"'j^A- * • -^
_'orges. .... 'W^ —*r-

'^' fonre à çhau^*& - - - ->

. Petblaaterfe et «MgÉ^S^- -,

«^HpMlt fenêtres.

** Graviî^|fÛkographie..
Bni]<¥iiii iT I 11 —

' HabUlemeaUtpoorfeuunes.
' n u • i* hommes.

133
370
39/186
3aa\5S6
i«i2ur

S97
il 490

1S
425685
762 036

247
100 118

1 101

43^498
^8 380
534 655
^6 036

'471 âî4

46

y

W
3 3I0*F

' 3 838
75 58^

V. 75 312
91300
1B899

204 08B
904 060

903 447

9 809^78
74 OlO

100.3(!7
557 150
105 554
147 487
23 000

217 152
6 248 202

504 393
6 729 S96

3 590
344 060

\.., I 237
^08 167
and 488
,^8 343
916 362
70 000
68 m

- 766 562
610 027
81 331

jt 42r642
533 987

2 98!)

907
169 155

100 089
131 550
397,093
86Ù^/01

3305 469

•leur'de*

443 240

$ 951«U0
1 121 1d
' 387 9a
1 022 500

188 502

^60906
^jj 420

mai
10 7^4
9 686

554 611^

sm
447 400

1 536 023

1 531 691

138 OUO

154 200

1 693 249

1 787'848

159 291

902 587

739 105

9025
,

723Î '

303 335

387 407

328 750

354360
1 377 007

5 263 938,

X

'^
»+'

.r>
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«î



1» fi* ff^^-J '
'

' ' ^
^ ' 1 j • î "^ '

1 ,

iMMMnnti vstefraa....»
" 40 aiiadqofl.....

VJ^bnn 4UUi«NiBwtoc .

.

:, IJMlifaw à TUflor..
ifiinliliM4»

UriBf6IM .« » -V ••••¥•••.- .

,

V Poteries. . . , l.'. .:.,".

,

ta de pÀittft...^'ebjeta

FMaflasriea

P»lleterje et ebapellei'ie.

.

PutOrpëen bfttiiiientt. . .

.

Peintnre et vernis .......
Papier... .'....

Perrnqae.........
^Fhotoj(niphies....<^

Produits oliiinhquéB

Beliare

Sealpture et dorore
Biropa, liqoeurs, cidre. . .

.

"lies et limes...^..
i\^

Salaisons do viande
Savonnerie et ohandelierie,
Tonnelterie

: Tannerie..,

Tahao

Tonisàbols
'.'

Toititareries

Vinaii^
*

Articles varies. ['.

Totawf. fl8 333 J62

424 909
96 610
30 700

»11 391
36 050
164 SOO
513 043
57 854

1(09 789
2 287 191

.m 14à
94 635

. 2JI249
' 8 382
371 552
80 994
76 365
216 970
7 260
48 951

, 38 346
86 170
38 876
6 860
33 530
136 746
40 85(J

107 .')5I

85 332
25 950
417 719
35 439
10 .144

10 503
111 640

. 424 833
174 129
41 750

199 416
195 250
18Q808
632 965.
599 640

7309 208
5 101 884
. 79 06O

8ff 623
10 315
39 721

1 351 117
. 122 749

561.000
712 044
6 300
40 286

144 500
82 624
07 980
70 052

191 030
fe7 013
774 046
695 272
103 025
35 592

1 005 505
34 321
16 215
1 m.

225 741

1 242 795
390 496
162 200
,621 314
34à960

' «11 400
1 736 392
799 426

8 891 753
10 542 649

144 437
235 240
50 975
58 566

2 456.711
325 558
856 500

1 289.525
19 400

162 440
229 50Ô
259 900
138980

, 22 712
564 }m

>^ 686 652
950. 182

. I 026 917
251 137
98 130

lî?; 250 153
162
039

15 481
473 788

563 967 104 662 254

=«̂^'

1 -i



* 1 II < li

ip)^^ : , \k tableau oi-dessoiu pemetlim cl*«a oàaitdâwr lei p^grè

v>{i«nâiVi^t )a deroièie période dëoennàle :'

1811..

IttU.

31,148,134

2f<MBl|VV#

eL7i4

18,BB9

XMttSt

j^—
13,6SltkOH
18,838,m

6,948,489

Ta)«nr*M

1«,0«8,»43

ssste

^j9ut

Jî,4B7,0ï»

1K>,9W,484

.

^' I)
I II

] Il

*,«M»^»

068 diversea indtutries premdtont nëeeMairettient un di-

veloppetadnt d'autant plus couaidétablo qu'on tKni;<i^é dai^W

pvQ^Tnoe de Québec de nombreux pouvoirs d'eau qxiii rendeot

coite province U'plus favor^ible aux entveprisett inâustrielles.

.,'!

WJ

' ' s

OBUiPITBE Xin

COMKEBCII

SuniAïklt :—^porUt|iM^,-'lbcporMHa«#.

^7-

Les Quelques tableaux suivant» indiqueront lé ntouvement

général du commeroe dails là province de Québea i \

' Importatloii.—Le tableau suivant donne un résumé Hek.

valeur des effets entrées pour la oonaommatioii dans la provijiio^ ]\À

de Québec pendant l'aunéè finissant le 30 juin 18dXf^
'

r

- ,*'



2«lîJ^

Pâj».

OmodA-Brotagite ,....,
Eton-Uiiin. ;

!FfaaM ..i. »...,. .-4.
AUfaUMtte.
Bd^nST
BvlgiqiM .,

Porta^l^.,» ,...

âoiaae ..,,/ -..,.'.....
ÀDtriche..^. ,!,..,.

ItHlio..-.,:

CWu«....,i ^.,..
Jftpim , •*...
l^rnole .'.-,...

Grec*
,

AntiUM aiigUiMs...!.
Antlllet «wiioffiioles

ImIn orieutHiMS aiifrlMiaM....

ïnàfSB (>rieutul«8 Iioilaudaiaet^,

Gojiuie ttnrlAiso .-.».,
Iles S!ui4t»l«h

Saint-PjerfB....,
Terreneuv*

Xorvégeot Suède ^

,fta8sie ' ,,......
Danemark ..,.,.,..!,«.^.,...
Mexique..., ,.,....,,,
BrédI, '

;

Afrique anglaise
Possessions eapag. de TOoéan Pacif.
Etats «le l'Aniërlque Centrale...
Véufcaaela

Total,

Total,

Î3,1(»;I»I7

l»410^l
1,101,174
105,421
442,441
266,377
97.621

208,096
21,315
71,760

1 19,491

736,652
t22,?97

. 46,aw
814,535

1,143,043
21,756

220,131
43

° 10,999
],6ÛB

192,274
43.664

7,429
65

25,041

850,670
204,745
.1,854

230
8,146

47,685,441

-fn

t fltS.

4,401.830 (tt

1,882,^ S
461,914 86
251,064 38
801,793 19
84,239 24

;i4.^40
21,5111 12
S2,432 40
4,478 55

29,257 74
12,228 91
45,643 03
26,616 40
li,fi90'00

»i8,:U8 44
511,515 02

2,218 20
107,097 à6

. JP4J05

;r- 214 39
394 55

7,689 19
237 55

' SSO 30
11,030 66

Sd^.'^Oa 93

1,601 40
51 20

7!)3 24.

>

9,I4»,5|9 48

, <.

.^3

'ft'fî

* '"'^î

y
-X ,- •:*i:f':|

m, '

( •

•f.-»

%
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— 262^-

I, JÉh^portctHonê de Ut provinee de Qwéhee nom/poUee eaechtai/ve-

:} ; . VMnt des marchaiidieee produites par cette prownce,

_ . ? pendanttanv/e finissant le ZOjuin 1882. :'^Y

• 'W

'Oir: ,. jj

Chart>9a

CaÎTré ronge ^

Fer ;. ;.

Phosplifttes
'

Pîern»^ét inarbre

Sel : .

Ardoises

Autres articles

Prodaits

I * • ' •

Volenr

% 306,900

151,496

,•139,310

' "; 398,H-'
f^A

i"X 909

M-

, . -• 578 •

'

-.' ,4 -;• •^190/. :

; .\ :< 70,ip5

ies Forêts. -O

t, ,*

i4iiite

if

3,531,SS)^

, 58,956

8,r,94
,^

.912,705

^ Alcalis lavés . .

a EcorBO {n>ur les tiiuuours . . . ^

._^^% * -^ Bois de ohanffage . < '' o«

,^\ Traverses pour climnins do for . •, » •

'|(.^^ >> BoiflSde construction éqnarri (Çoàue orne, pin rouge

Bois divers . _. '.^ , ^ , .

**
' Lattes, porches et piqueta ";-r?\^ . .

PIhuoIios, madriers et solives .' . . ^. >

Voiiges . 7 .
' .... . . <^!*'»^*'"^ 4

• Douves et fouds .'• . ... •
, .. •" . ' ' '102,415 f -é

^, iladriêrs .' .' . ', . . . • «1* ^3,41^37

Bouts d« madriers . . •- , • • -• ']Jl2,d:fO ,

. Bois ,eu grume (Piuche, oliôue, pin, tamarac> . • 84,642

ifV 1^' Eolialas à kbublott lV.985 r,

- ; A^pporter $9,994,332 ^\
'Mv|

:SÎ. ^ J"'

I y

4

il

m a;

' r ^

t n

ÎT
* t t4
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rnice,

V'

*

.

DO

10

M.

78

^5

0***1

«.:"^i

32 ^V

' ,v -

^i^ :

Coi|l>iBB etalloa^ . . .

CIi«TroQs . . . . .

lÏÏl*al et noy^tendre . .

Matq et espars ^t,
^ . . .

Bardeaux et billots'à bardeaux .

, Bois & lattes . .

• Billots 4 douves ^'.'
.

Boki ^e soryioes divers

. \
*"

' '*<-'.
,

,•.
/l

..Cr

Beport 9,994,338?" -

'3,801

5,647.

32,8J«
•

.
6,30&

i. 36,067

-,_ :^'§' 4,217

34,260

• .
; 51,909

:
V'

] V

*^m'

Animava: et leurs produits.

«10,169,138

: /

'^1

ii .fri

t il

t ;l

%#

ffcevaux . . ,'.'.''
\^ Bétesàcorae . . 1 ' .

^. iw. .' . . . ; ;
'* Moutons . .

fO Volaille, «t autres, animaux

à^ ';>-':',-^
. •• • n -';

, fttonïagea. ^ ,. . , ^

*;-j(Èais V'i' ,.
'

. .. : ,
.••'.

.

|. V -Féurrures préparées et non préparées .

" Peaax;«t;pelleries
, , . v . .

• Sai<MoQx . . . .

•'- ' (Lardsécbé • '.j^'

j. • |Bœuf . . .^:
;ifUnies 'l^^o^" • . * .

Langues. . . . .

l.AyitçeB . . . ^
.

AutFwartieleB h. . ,/ .

il* t . i' -

• <^t
' $'VmV %'

.'• 'v,^

..i .Jm1 'ft^,*, ^ - -^'wilH
1 ? .î^-^^B H|ï4 r^

. i^lll

iH

$ 932,£

2,363,296

*, 127

606,051

47,679
*

11,760

2,051,603

3,719,900

214,529

] 19,840
'

80,71^

^ m
1,278

318,100
2JB53
3,2î>9

51,756

f,m
* ""ii.ip^

'ma

"it

"- j*'
'i

'; j.

fM ||,Ù! 'J

1iK

<>c

:^

f*/» >

«f?

,-'* il
*» •

i=i ;dÉt
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^
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', 'i*^ ^

l

—'3^^

u

&»*>,,• r
' '

• /
Lia, A -,v

,"
..

^

Froiti vfirû

Oife

F«Tes

S«igle . . *

Blé ,''___ _• . _•,
•'

Aotres gnûns

Fleur de f^riae de blé

« «*
;^ de blé d'Inde

"^ d'avoine .

^ Nf ^ ' de tont autre farine

Foin . i'

-Hoablou 1 . •

Malt

Snore d'Elue
Pomme» de terre .

Pjiulle . r
• •

' T«9iao en feuilles .

Tiégauies . w • '-; •

Graines .diverses .

Aalrea articles .

\- ProduUa agrieûùs.

«^i-

î
'/' Lee PêtÂei'ies,

Salée sèche
" verte

' " saumurée

^ > en botte .

Maquereau |^„„„ré^
Flétan aainnuri

2,846

219,470

24(1,248

38,538

2,357,313

328,823

2,829,442

16,194

1,181,177

50

160,817

4,149

696,790

20,195

.^ •: -'477

20,859

, 366,290

13,585

5,^18

66,413

30,053

i 77/209

9 9,551,735

A reporter #643,081

-l'-^^
*'Sm' ^mi-



-^1'

-~ 2oo -^

ÂatraapoinoQs \
»*""»ar<8

iT é. M.»^ <en conserves
Battrai fratohes .

Homard \
'™''

l eo ooDserres

:7

,
C frais

Mnmpn < famé

^'^lahes poissons î^™» •
*^ -^ jsaQiQaré

f Morne •

.

HqUo de \
^°*P •""'«»

„u i I
Jialcme .~

, Autres

i:-.

^
Zes manufactures.

Awer (arUoIes en) *
.

Bijouterie et plaqués . ] ] ,

Biwuitf .

Bois onvi^ (meubles, porte et) . f I
Corosserie • . . „

'S
Cordage, cal>l«, étoupes eto

Coton . . . ... "

Caoutchooo

'
' [^emelles et & empeignes . , 4

Cuir i go"e» «t souliers . . % ..

iHattiHis et. sellerie . . J
(.Divers . •.

Fer (quincaillerie) . " '.

Fourrures . .
*

«

Onenim» î '
.^i-

*

*

' *^

Hoiles tourteaux oKajginéax^

Inatruments aratoires

iDstrnuiente de (argues
. i.\ .

RiniiA < Pianos

Bapor» 1613.081
26,Çl67m

45
14

«9,966

15,06â
5

,
17,951

1,140
403

21,103
803

3,978
10,676 .

$ 807,685

.$

musique
(atitres ,

5,935

1,690

^,479
X0J21O

S^
23

' 18,648

783

259,767
86,895

^ 201
4,372

168,159

2,146

4,566 .

141^97

2,708

16,181

1>440 . ,
'

^,874 * v'~'

A^tapor^r t778,9e5#.

ki;

..\,—ry
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TJ'-
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vf^V-'- f7
* i

* I» •

îjtew v

Maehioes à ooodre et aatros

Navires vendus ît d'antres pay» • ^

Tabao et tiges de . • .

" Faille ,
.

yètomèiits .

/ Aotres articles (savon/ empois etc.)

Récapitulation àee produits expoHée

. Çjfliébec en ISS2.

\ i«pot( $778^
* ' '.-^

$ i^r,i47

Mine? . • . -

,
Pêcheries . .

' Forêt» . : •

Animaux et leurs produit»

Produits agricoles . .

Manufactures , • , ^

. i DiTCW'iW^clos . '.

f <''-»
-t

s
.• • * ' :^'' ' . .

'1 ' .
,.' -r^*;'-» V .

•

.

; ..„, •?•« '"^,
' ^.

,''"^j*-'
'

*- î .,^^\;^c. : >"
^

'

^:4-'::- •

. .
.A

'' "„' • , .

': ry '''..'

"l . '
'

^ .

, " *

* > ' ^. .

876^233

jé07,685^

10,169,138.

1(^932,631

^ d^l,9à5

, l^SM?,!*-

5,337,532

$33^2,121

\.

i.
««

-^ V J
^

/

,*'

. ^\

a-i

if „ • '

KW- . ^.^^" >-^-:'

» .»•

^

ri
^

i

2

i
«f

.,1
II

^

2
"ï

i

1 .5!

Ai _V
». 1

1 ^
_JÏ

—#^^
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r,i47
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17,685^

B9,138.

12,631

17,1^.

37,532

r2, 121
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j;STous<^étadkoii8 plus I^ le commerce déiÉt

Cuiada. -

»< rt

'. >-

.>¥.-•

f
*> " Kpéures de longueur:

La verge (0 met 91) est de 3 pieds^

Le pied (0 m^t 80) "
. 12 pouces

La brasse (3/ met 82) ' ^' 2 verges

^ Laierchr(5 met 02) " 5 " J
" La chatrie (20 met 11) " ^^rges
Le mille 1609 met " SOvjffibatnes ou 1760 verges. -

",. Le Mille Marin (1,852 mètres) contient 120 ricBuda ou

5,280 verjgres.
'^ "" \

^^ - Mesures^ de superficie*

Veboe CAlg^ÊB (0 mètre 83 centimètres,) * 1

La PERCHE CARBÉE (25 mètres 29 cent.) contient 30 verges

et un quart carrée. ^ ', v

La CHAINE CABRÉE (4 ares 4 centiares)' icontient 16 perches

carrées. _ .

L'acbe (40 ares 4f centiares) consent àixchainea carrées.

Le MILLE èABBÊ (16 hectares 18 ares) contient 40 acres

carrés. *

Mesures de pesanteur., ,(

La LtVBE étalon (453 grammes 59 centigrammes) se divise

en 16,(ynces.

L'ONOE«(28 grammes 35 centigrammes) se divise en 16

drachmes. . . '
'

Le QTJIMTAL (45 kilogrammes 35 grammes) est de cent

' livres^ -J_ .
*> ^

' _
. i. _ •'„

, .. _.

Iia.Tb»NB (90'rkilogramme8 18 grammes) est de 20 quin-
^

é 1^ ; J itmx ou 2,000 Www.

•^ ,u i :-

4 V.

.;>^;ï'

*.' :'".



•,.^,.-... .^ 'v /..—^259-4

1*^ ^ ^^^'''^ ^ capacité. *

„ Xe GALLON (4 Ifàçs 54 centaitres) contient 4 pinj
|,.;- la PINTE (1 litre 13 èentilitree) contient 2 chopi^

^ WSnl'"'^^'"^^
(3P^W34cenkitr^ contient 8

' Ï1
BARH,

(1 hectbUtre 13 litres) contient 2f^aiio7w. '
-

'' !<' Poids légal de certaines denr^.

'
'

A
^/°-

^f
/°°*^<« ^ ^epte ou de livraison. 4» articles ci-

«près énumé^s. le minot se détennine au poids, à^ moins de.
I'

convention c(Mitraire. ^
"« ue

.

^^7* poids du minot en livres anglais^ doit êti^- comme

Blé • . . . . o • \.
' -"^

BIéd'indeo««.aîs ; * " llf , • '^ff^
, SeiKl, . . .

'
•

C«quaute.8« >fî

Pou . ^. . a • .

-^
/'^ Soixante '«

a1*? ^ * • ' ' • Quarante-huit 'y^

• 1 rcnte-quatre "
»/*' V

,

eHAPITRE XIV
'-- . if -3' •;
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p» FINANCES ET INSTITUTIONS FINANCIÈRES.

SOMMAlU !.-SItua«oa nii.neière de U prorInoo.-Ila„q,«„. '

Jn plus des dépenses ordinaires, la province de Qb&ec aida 8 imposer de- grandas dépenses extraordinaires, afin de hâter
Hj développement du paye. De là le déficit con^^ dans ce

l»^5 ' - .

'• "

;
' ' „ A -

" *

- ^

l - ' . !
'

• - •

•
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•
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"f ^u ^^^ ^p^^ .^^ Miûiatre des finances de la province. Voici

1''^ * '

qqeUe était d'après ce rapport la 8ituati(^ financière de,lapro.il

fi^ . viiioe au 3Ô juin 18Ô2.
> 1

^^'" '
''"^

. $5 799 731.55 1

»«««"••
• • •

• : • • 5 430 576.77 )

PépenBCB . . • '( , ' '

,
\

(
,..'

I t 379. \7'2 78'
' Balanûe en mains , . -v,

*:«•••
^

"IfT".,

•

J?<a< éU la dette publique de la Province de Qv^bec au 31 dé-

, c0MJ3Te 1882.

KMPRUNTS VKÙXANKNTS.

No.
ÀntiNrité pour l'em-

>riint. .

Acte 37- Vjot., «h. 2..fler mai 1874 . .

do 39VÎot., oh. 4..

do 41 Vict., cb. ^ 1.

«lo 4.3-44 Vict. cil. 45.

do 45 Vict., ch. là..

Date de l^j^nùasioM.

1er mai 1876 . - .

1er novembre 1878. .

l^r juillet 1880 .. .

Ipr juillet 1382 .". •

Date de l'échéance.

1er mai 1904.

Jer mai 1906.

leir novemhre 1908.

Ieijailletl9l9. ^

lerjuillet 191-3r^'

' •^' TZ /

a

0>-

«

4.

D 5

W

I T

1

m
3
4
5

Où payable.

4.

Taux.
< • Quand payable'.

T-^-
LondTt'8 ' i

' '

do . . • /• •

r^ndres «n XeW-y>rs • •

LoAdre? «»n Pari» y . . .

5 p. ceiiti

;,
«-^

4*
5 «

i

fermai et leriiovcmbie

do 'lo

<»lo <H>

1er janvier et 1er juilli^

do ti» '

—
?!.

>•
•A,

<> *

^
fe¥^,W..

V I - > • '4

"•"-n. .

*'.

' No.
Mon
Pem

1-

4
5

3,89
^ 4.m
3,001

4,S7.

1,114

16,461



^^Etgid4lfi dette ptSlique de la Province de Québec au 31 dé-

ctmbt'e 1882, *

(Suite.)

No.
Montant de
l'emprunt.

3,893,.')33.33

3,000,000.00

4,275,853.33

1,110,650,00

16,465, i69.»9

lilïontant ra-

cheté.

267,666.66
125,560.00

107,066.66

Montant dû

3.625.666^
4,059.773.33

3,000.000.00
4.1(58,786.57

1,110,650.00

500.293.32115.964.876.67

Fonda d'a-

mortitse-
ment plaqé.

1.
540,2^26.67

4,0.59,723..33

3,000,000.00

Balance.

3,085,iM),00

7,000,000.00

4,168,786.67
1,H0,630;00

8,364,876.67

Ces divers emprunts ont éjé contractés afin de hâtef le
développement du pays. Voici en effet le tableau des principales
dépenses faite dans ce but :

,

'

b"

~^l 408 782
Culonisntiou ... . "î*'-»

. r
limni^WUoa

. . . /, *^.:' ./
C|ida8t|^s '.'...
Oonstruotiou de inonuinents pubHçs

"
PhIiiîs de Justice .

" Ch.deferQ. M. 0. & 5- .* o.. _„ ,„
Subventions ou iii^eut auxCies de^cb. do fer 2^00 441 50
Intérêt

. • .« . . ; 2 812 '522 81

^387 806

659 229 61

823 021 69

440 174 41

12.547 880 48

se '
I

12 ,)

!, Total . . J21 540, 008 44"
- ,.,--'•-- K i , , • :

Le total aes recettes du 1er jujgt 1362 au 1er juillet 1882
r. 4Udt de $33,594,282.40. Les dehx'^êra environ de ces-recettes

'
-ont été exdttsilrement consacrés au développemeiitd^ la province.

^ :.- -
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'
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^26&-.
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^ , 'W (Z« Za dau cc(Molidie.au 31 <||tilftr|i 1981

Balanoo dM qa»tre premiers éfaiprunU

Prix net du oh. do fer Q. M. O. & O»

. à déduire • .

jHoiitutde la dette flottante

Total

114 854 236 OIÇ

7600 000 00
I III ^MP î> 1

7 254 Sae 67

4 681 540 84

flO 945 776 60

U y a encore un g^nd nombre d'améliorations à &ire dans

la proyinoe de Québec, et <ixd demandeioiit des saociftoes peut-

être aussi considérables que les précédents. La, néces

uté s'impose donc chaque jour davantage d'augmei^ter les

revenus de la province. C'est un terme &tal, une conclusion

inévitable. D'aUleurs, un pays^qui est déjà très-riche ëar lui-

même, et qui n'a ni taxes, ni papier timbré, ni portes d^enétres,

ni droits de succession à payer, possède toutes' les/ressourceB

nécessaires pour fournir au gouvernement les moyens d'accom-

plir les améliorations requises dans l'intérêt de la province, sans

que celui-ci soit obligé d'avoir recour§Ji_des eihprjjiits qui, dans

les circonstances actuel\es,"ne-îJ5uïmient êtee"H2gociés dans des

conditions très-avantageuses. "".'
'
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CHAPITRE XV
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^ Les voies de communication sont nombreuses et variées,

de telle sorte que toules les parties de la province se trouvent

reliées entre elles et mises en rapport avec les différentes pro-

vinces du Canada dltiBsi bien qu'avec tous les pays étrangers.

Navigation intértenre.—^Le fleuve St-Laurent traverse la

province de Québec d'un bout 11 l'auta», du détroit de Belle-Ile

à l'extrémité Sud-Ouest du lao St-Françôis Nous avons montré

que ce fleuve était navigable de sa source à l'océan pour des

navires d'au moins 1,500 tonneaux. Tiala constitue donc pour

la province de Québec une voie navigable d'environ 1600 kilo-

mètres. Un grand nombre de bateaux à vapeur d'un fort ton-

nage sillonnent le fleuve dans toutes les directions. La plupart

de ses affluents sont également navigables pour des liavirés de

250 toimèaux, et des canaux fitcilitent la navigation de ceux

qui ne le sont pas complètement ^

De l'oureiiture à la fermeture de la navigation, c'est-à-dire

pendant sept mois de l'année, les bateaux à vapeur transportent

la plus grande putie du frfit, tandis que les voyageurs trouvent

qu'il n'y a pas de voies de communication plus agréables et

moins dangereuses.

Bien' n'égale, Cn effets la magnificence des rives du St.

Laurent et de ses affluents. Après avoir mis plutienis jours à
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tt»T«iWt les gtsnds Jaca, etadmité en péasaDt les célèbres chûtes
du Kùgm,, le voyageur atteint les Mille-Iles. LesiélégaDts et
laxveiuc bateaux à vapeur de la Compagnie fiichelieu et Ontario
h tttïwportent alors à travers ,un dédale d'île« toutes plus gra-^"

denses «fc plus pittoresques les unes que les auèëèrbe tous côtéà

« ne sont que chalets et kiosques perchés à la ctme de quelque
wcheretseriiiiant dans des eaux couîeur d'émeraude. La nuit
surprend le voyageur au milieu de la contemplation de ces coquets
paysages. Mais des milliers de lumières surgissent du sein des
bosqùeft, se reflètent dans le miroir des eaux, et la brise par-
ftomée des senteurs résineuses lui apporte le chant des canotiers
ou les accords harmonieux de quelque orchestre invisible. La
lune ne tarde pas à se lever ; elle donne le signal de l'extinction
des feux, et la nature toute entière semble se recueillir. Il
n'entend idus alors sur le pont que les soupirs étouffés dé
flirta intrépides. Lorsque le soleil parait, le voyageur croi^lo
temps venu de prendre quelque repos. Inutile. Des villes, des
plaines verdoyantes ou dorées le tiendront constamment en
éveil jusqu'à ce qu'il apercevra la crête écumante des vagues
fomées par les rapides. I^s rives du fleuve se rapprochent et ne
sont plus séparées que de quelques centaines de pieds ; les eaux
se précipitent en mugissant à trayers cet étroit passage ; et lis

^Vires dédjwgnant les canaux se laissent entraîner par le coU-
»at. Il âe croira alors transporté au sein de l'océan au milieu
de la plus furieuse des tempêtes, et l'émotion est à son comble
lorsqu'il apercevra à quelques mètres devant lui deux énormes
rochers qui semblent barrer le passage. Une manœuvre habile

;

on passe entre les deux rochers, et le bateau glisse maintenaiit
«urlasurfiM» tranquille des eaux. Il s'arrêtera à peine aux :

qnais de Montréal, la reine<^ villes du C^ada, et se rendra

^^è?"'^!'®'** ^^''^ dans la vieille cité de Champlain,
Ss'?''.
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notre voyageur aura encore près de 13Q0 kilomètres à parconiù

sur le StXaurent, ^t il jugera pe|M«t» i propos d'admirer l»!

merveilles que la nature a prodi|j|u4es dansJes envirdi^ de cette

ville, et de jouir quelques instants de la large hospitalitë^ que lei

quëbecquois oflrent à tous les étrangers. Kous l'anaclions à cm

douces jouissances et Kembarquons à bord d'un transat ^_

de 4 à 6,000 tonneaux. L'Ile dé fiacohus, tled'0]^ëans,à quelqoei

milles de Québec, est dépassée. Le panorama devient de plus èa
|

plus grandiose, lliorixon s^agrandit, les rives deviennent plu
j

escarpées» et la brgnette ne cesse de fouiller les flancs boiâés dei

montagnes d'où jaillissent des masses d'eaux oonsidéiales, oi

bien le croux des rochers aux formes fantastiques. Arriverai

. Détroit de Belle-Ile, nous avons atteint l'Océan, él notre voyi^

geur a parcouru 4,000 kilomètres sur le fleuve St Laurent.

Clieinlns de Fer.—La provikice de Québec a été pour aiiw

dffe livrée à ses propres ressourciy pour la construction de sei

lignes ferrées, alors que les autres provinces, celle d'Ontario

notamment, ont reçu du gouvernement fédéraldes subsides très-

élevés. Et, comme l'avenir de la colonisation de la province

dépendait du développement des voies ferrées, le gouvernement

provincial a dû s'imposer des sacrifices odinsidérables qui ont

nécessairement grevé le budget.

' Aux termes de la loi de 1872 sur les compagnies de che-

/tmins de fer, il fut accordé à celles qruj existaient à cette époqné

une garantie 3 0^0 pendant 20 ans sur $4,724.500, plus une

allocation de 8,708,500 actes représentant vune valeur de

$1,742.550. ?
;

Le total des obligations contractées par le gouvernement

pour aider à la construction d'un rés^u comprenant 1,112 milles

s'élevait en 1874 à 93^368.232, la garantie 3 O2O formant une an-

'r.f

* , ,
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I<es voies de communication sont nom^treases et vàriéea,

de telle sorte que toutes les parties de la province se trouvent

reliées entre elles et mises en rapport avec les différentes pro-

vinces du Canada tfhssi bien qu'avec tous les pays étrangers.

^ Navigation intérieure.—^Le fleuve St-Iaurent traverse ^a

province de Québec d'un bdlitli l'autt», du détroit de Belle-lle

à l'extrémité Sud-Ouest du iao Sfc-Fianç6is Nous avons montré

que ce fleuve était navigable de sa source à l'océan pour des

navires d'au moins 1,500 tonneaux. T!ala constitue donc pour

la province de Québec une voie navigable d'environ 1600 kilo-

mètres. Un grand nombre de bateaux à vapeur d'un fort ton-

nage sillonnent le fleuve dans toutes les directions. La plupart

de ses affluents sont également navigables pour des mvires de

250 tonneaux, et des canaux facilitent la navigation de ceux

qui ne le sont pas complètement ^ v

De l'ouvei^ture à la fermeture de la navigation, c'est-à-dire

pendant sept mois de l'année, les bateaux à vapeur transportent

la plus grande partie du frêt^ tandis que les voyageurs trouvent

qu'il n'y a pas de voies de communication plus agréables et

moins dangereuses.

Bien n'égale^ ien effets la magnificence des rives du St.

Laurent et de Ses affluents. Attrès amr mis pluajeniB jours à

^-^^^ .
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MT«Éè!è les gtands lacs, et admira en passant les célèbres chûtes
^'d« Kitgm, le voyageur atteint les MUle-Iles. Les|éléganta et
Inzneiut tetesnx à vapeurde la Compagnie fiichelieu et Ontario
le transportent alors à travers un.dédale d'fleatftutes plus gra-
denses «* plus pittoresques

J98
unes que les auà^tDe tous côtés

w ne sont que chalet» et kiosques perchés à la ctme de quelque
ïDoher efse ibinint dans des eaux coufeur d'émeraude. La nuit
«niprend le voyageur au milieij de la contemplation de ces coquets
paysages. Mais des milliersjèjç^ftmières surgissent du sein des
boeqneâ,,se reflètent dans le miroir des eaux, et la brise par-
fumée des senteurs résineuses lui apporte le chant des canotiers
ou les accords harmonieux de quelque orchestre invisible. La
Inne ne tarde pas à se lever ; elle donne lé signal de l'extinction
des feux, et la nature toute entière semble se recueillir. Il

n'entend plus alors sur le pont que les soupirs étouffés de
jlirte intrépides. Lorsque le soleil parait, le voyageur croi^le
temps venu de prendre quelque repos. Inutile. Des villes, des
plaines verdoyantes ou dorées le tiendront constamment en
éveil jusqu'à ce qu'il apercevra la crête écumante des vagues
ibrmées par les rapides. Ua rives du fleuve se rapprochent et ne
*mt plus séparées que de quelques centaines de pieds; les eaux
88 précipitent en mugissant à trayers cet étroit passage ; et les

navires dédaignant les canaux se laissent ej^t^ftier par Je cou-
lant. Il Se croira alors transporté au sein db l'océan au milieu"
ae la plus furieuse des tempêtes, et l'émotion est à son comble
lorsqu'il apercevra à quelques mètres devant lui deux énormes
wwhew qui semblent barrer le passage. Une manœuvre habile

;

on passe entr^ les deux rochers, et le batôau glisse maintenant
sur la surfece tranquille des eaux. Il s'arrêtera à peine aux
quais de Montréal, la reine tdes villes du C^ada, et se rendra
«rectemwità Québec: Arrivé dans la vieiUe cité de Champlain,

f^'
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notre voyageur aura encore près de 1300 kilomètres à paicourir

sur le St. Jiaurent, ^t il jugera pç|À4«il*i à propos d'admirer lu

merveilles que la nature a prodi^fu^ dans les envirdi^ de cettt

ville, çt de jouir quelques instants de la large hospitalité^^ que lei

'

qnébecquois offrent à tous les étrangers. KousTanadmna àcei

douces jouissances et l'embarquons à bord d'un transatlanti^

de 4 à 5,000 tonneaux. L'Ile dé fiacohus, tle d'O^ëans,à quelqtm

milles de Québec,' est dépassée. Le panorama devient de plu» éi

plus grandiose, l'horizon s^agmndit» les rives deviennent plu

escarpées» et la lorgnette ne cesse de fouiller les flancs boisés d«

montagnes d'où jaillissent des masses d'eaux oonsidéirales, o«

bien le creux des rochers aux formes fantastiques. Àmyé^n
Détroit de Belle-Ile, nous avons atteint l'Océan, et notre voyk

geur a parcoViru 4,000 kilomètres sur le fleuve St Laurent.

Gliemliia de Fer.—La proviince de Québec a été pour aioa

<
' - dfte livrée à ses propres ressources pour la construction de aes

lignes ferrées^ alors que les autres provinces, celle d'Ontcuno

'^ notamment, ont reçu^u»uvemement fédéraldes subsides très*

élevée. Et^ comn^^^Hpir de la colonisation de la provinœ

dépendait du déveldp^ient des voies ferrées, le gouvernement

provincial a d% s'apposer des sacrifices considérables qui ont

nécessairement g^vé le budget.
'

Aui!|( termes de la loi de 1872 sur les compagnies de che-

/^mins de fer, il fut accordé à celles quj existaient à cette époque

une garatitie 3 0^0 pendant 20 ans sur $4,724.500, plus une

allocation de 8,708,600 acres représentant une valeur de

A .$1,742.550.
',-- "^

Lq total des obligations contractées par le gouvernement

pour aider à la construction d'un résiau comprenant 1,112 milles

s'élevait en 1874 à |3,368.232, la garantie 3 OjO formant une an-

\ „«»»'i
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BBÎ|édefUl.^35 et équivalant à une valeur présente de $1,625,- ' . 'Jm
689.ll. Mus le gouvernement dût augmenter ces «ubvenjiona. ^m

{ Bk au 1er juillet 1882, il se trouvait avoir accordé à un réseau '^H
de 1678 milles une subvention de $4,146,664.80 en argent et ^ "(%
de 5,82iy)00 acres. / Lea municipalités subxentionnèrent égale- 'l-M

ment les diverses ligues q^i tfcaversaient les terres comprises
«v' v. *^

dans leurs limites, et ces sèbventibns enlevaient en'^1882r'à • \3|
: 14,395.000.^ x, \ . \ '

'
, . : 'iM

S'inapiiaiit d'un iatérêt d'un ôwlre -général, car il s'agissait, «. '^

||
d'obtenir pouç ^jr^in^ilrile^^ài^ de li^uest^le gouverne- ù^Â

^B^ent oopstruisit Ini-mlêmèl^n chemin de fc^sur lative nprd ' * '*|

dttSaint-Laurent et de l'Ottawa. La construction de ce chemin . ^^I
deier ne coûta pas moins d^ $12,534,836.38. \ • '&|

/'
'

. . \ .
. \ -.. • ^^

Additionnons ces subventions et les intér^ payés sur les •- ' ^.*^
différents emprunts contractés à\ l'effet de développe^ le réseau ^*^
4es chemiA de fer : \ '.iîJi

«.,; - . . A 'm
\ Argeçtpayé....^ ,....\. $17 760 944 f© '>-^ . QM
[,_ Aident à payer..-.. 1757 587 45 -A''. ' /W
[

" «; î J9 518 542 14 / ^p
[ , Temiins à $1.00 l'Hcre rf.i.. 5 829 000 00

'

/ r» ;

P Subventions (les M unicipaliiés \. 4895 000 00

I
<, > \ / 1'*

\ . . \ $29 742 542 14 ,/ X^^'M
\ ' ' ' ''' \'*Ml
I

Bésultatl obtenus.— C'est au développement de?^ voies -^
i

ferrées qu'est due la prospérité actuelle du ^ys. Saïas doute " '*' ' "^
L dles n'ont pas augmenté la iértilité du sol, Wis elles en ont t

' ^

fecilit^ l'exploitation. \ /. '

|;> Au 1er juillet 1867, il n'y avait dans toute là province que ^* ^
fâ5.25 milles de chemins de fer en exploitation, ayant coûté 7]

: |48,276,252.42. Au 12 juillet 1882, le réseau en exploitation ^ ' '

i " :'-\. •
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s'^aît à 1819.03 miUee. Il a oeû^ 477,146.868i26, soitn

. mo7ei)ne^^Lip25 par mille. v

'Ï^Véi^èixé^ voies en constniotion était de 98 tailles { ;:ï

celle des yhms projetées, de 1354. miUes 73 1 spit un total de

3,325 milles. -

(VSi on jette on coup d'oeil sut la répartition des foies ferr^'

entré la rive sud et la rive noh), on vèira que la rivis nord ne

' possède que 26.58 O2O du réseau des chemins de fer en exploi-

tation dauB la province, tandis que la rivô sud est mise en rela-

tion directe avec le système des chemins de fer américains par

,1 lin réseau de 1330 ^ milles | actuellen^eni en' exploitation. Le^j

développement des territoires du nord-oûest et les grandes

ressources de la rive nord ont attiré l'attention du gouvernement

sur une telle disproportion, e(; tous les jefforts de sa politique

tendent '^aujourd'hui à acCordéFà cJÉa dernière la jij^te part à

laquelle lui donne droit sa participation aux progrès. ^de la pro-

vince. ,
•

Considératlous géHéralés. — toutes les voietf ferrées sont

recouvertes de balast ; et les travaux d'art sont^ dans de très-

bonnes conditions, quelle qu'en soit la hardiesse, p pont

Victoria, (Jui traverse le fleuve St. Laurent à Montaréal, elji est un

' plus beaux échantillons. Il mesure 9,184 pieds de longueur, et

^ compte 24 arches" de 242 pieds de diamètre Chacune ;
celle du

- centre a même 330 pieds. Les piliers sont en pierre ek sou-'

<:stiènnent un tablier en fer, à 60 pieds au dessus des plus hautes

^ ^ttx, Les navires qui descendent le fleuve peuvent passer éous

*
-'ce pont ^une solidité éprouvée. ^

\

Le iayon des courbes est très-étendu. ; Il y a peu ou po^t

de nentes, et il n'existe pas de tunnel. Les voies ferréessoi

/ donc tf^s>sdres, ainsji qu'en fidt foi la rareté des accidents. De\

'

pluB^ la tianq\inité et^ sëcuritides voyageurs est assurée ^

e\
l?*V '>,««

^îfV
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k dJapooieio^ même des wagons. Une allëe centmle permdb^e
'

circuler iciyn bout à l'autre et même de passer daoé^oiis les

autres yféigaaa sans aucun danger, même le train étant en
marche, v /

|jj,^^
.; n n'y a que des premières et des deuxièmes classe, mais

toute!) possèdent les commodités qui nous manquent en Europe.

A chaque train est ajouté un char palais pour la journée et un

K^ dortoir pour la nuit. C'est ce qui explique comment ou
r|èut rester 7 à 8 jours eîi chemin fer sans ressentir trop de fa-

tigue. L'hiver, on a beaucoup plus à se pTaindiè de la chaleui^que

du froid, cai- il y a deux poêles dbis chaque wagon. Le tarif

n'est pas très-élevé ; et, été comme hiver, on voyage beaucoup.

Poste, Télégrrapke, Téléphones. — Chaque village qui

compte 2^è 300 habitants possède un bureau de poste et un
bureau télégraphique, tândisque le système des téléphones fonc-

tâodne dans toutes les villes un tant sqit peu importantes.

\
<

a:.

^\\

CHAPITRE XVI

DE L'AVENIR DE LA. PTOVINCE DE QUÉBEC

V-^V^ -v

„ Aussi bien au point de vue politique qu'au point de vite

économique, la province de Québec jouera toujours un rôle pré-

pondérant dans les destinées de la confédération canadienne.

Par sa situation géographique, elle en est pour ainsi dire

là porte d'entrée ; et ce sont les Canadiens-français qui, solide-

ment établis sur les deux rives du Saint-Laurent, en tiennent

t -^

'PK^'
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les defs. Nous avons va en quelles mains elles étaient placées.

Il est donc Itiors de doute qu'ils en feront le meilleur usage pour

le plus grand bien de leur province.

Si nous considérons les conditi(£BB économiques, noogi

voyons que la province n'a pas encore atteint le sixième du
|

développement qu'elle est susceptible d'atteindre sans avoir à
|

redouter les effets d'une trop grand concentration.

\
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ONTARIO
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CHAPITRE I

«HAiRE ;_ SitMtion.- Superficie,- Population.-KeUglon.- Langue.- Son gouver

La province d'Ontario, généralement désignée sous le nom
e Haut-Canada, est bornée au Nord et à l'Ouest par la province
eManitobaet le territoire du Noid-Ouest ; au Sud, parles
lands lacs, le lac Supérieur, le lac Huron, le lac Erié et le lac
Ifltario, et parle fleuve'"St. Laurent <iui le sépare des Etats-
'nis

; à l'Est, par la province de Québec.

Sa superficie est de 263,473 kilomètres carrés ; et sa popu-
Uon s'élevait, en 1881, à 1,923.228 habitants. La grande majo-
ité est anglaise, et la population française n'y figure que pour
02,743 habitants. Toutefois les progrès de celle-ci pendant les
EUX dernières période décennales sont fort remarquables.' En
861, eUe n'était en effet que 33,211 ; en 1871, elle s'élevait à
5,383 pour atteiùdre 102,743 en 1881. En 20 ans, la popula-
)a française a donc plus que triplé. Là, comme dans toutes les

>(!
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ONTARIO
-A

CHAPITRE I

«XMAme
: _ Sitn.tion.- Snpepflcte.- PopuUtiou.-ReUgloi..- Langue.- Son gourer

nenient.

La province d'Ontario, généralement désignée sous le nom
e Haut-Canada, est bornée au Nord et à l'Ouest par la province
eManitobaet le territoire du Nord-Ouest

; au Sud, parles
jands lacs, le lac Supérieur, le lac Huron, le lac Erié et le lac
fntario, et parle fleuve'"St. Laurent qui le sépare des Etats-
nis

; à l'Est, par la province de Québec.

Sa superficie est de 263,473 kilomètres carrés ; et sa popu-
itions'élevait, en 1881, à 1,923,228 habitants. La gmnde majo-
ité est anglaise, et la population française n'y figure que pour
02,743 habitants. Toutefois les progrès de celle-ci pendant les
iux dernières période décennales sont fort remarquables.^ En
861, eUe n'était en effet que 33,211 ; en 1871, elle s'élevait à
5,383 pour atteindre 102,743 en 1881. En 20 ans, la popula-
)a française a donc plus ^ue triplé. Là, comme dans toutes les

'••^< ii-i"" M il
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antres partie»du Canada et de l'Amérique du Nord, les Canadiens-

Français ont la même organisation, qui leur a permis de jouer

un si grand rôle. Et tout fait espérer que dans un temps reïatu

vement rapproché il leur sera accordé une large part dans la.

direction des affaires de la province d'Ontario. Ce jour-li! la'

langue française ne sera pas loin d'ôtro officiellement roconnne î

par le gouvernement de la province et de se trouver placce sur l

le même pied que la langue anglaise. Cet événement est non-

seulement probable, mais encore doit fatalement aniver. A

l'appui de ce que nous avançons, nous citons plus loin

un fait de la plus' haute importîince qui justifie pleinement
|

l'aveuir que nous prédisons à la race canadienne-française dans

la province d'Ontario.

La liberté religieuse la plus entière est garantie par

'

lois. Les protestants de toutes les écoles y sont en très-gmnde
j

majorité, et les çatholi(iue3 romains n'y sont qu'au nombre dej

320,839.'

Les lois anglaises^ civiles et criminelles y sont en force.

Le gouvernement est représentatif et se cornpose d'anj

lieutenarit-gouverneur et de ses ministres choisis parmi leij

membres de la chambre des députés. Il n'y a pas de cons"

législatif.

La province d'Ontaria envoie 92 représentants siéger à

chambre des Communes à Ottawa, tandis qu'elle possède' 24

slègfes au Sénat.

Toronto est la capitale de la province, avec une pop«

d3 86,415 habitants. Dans la^ province se trouve égalemei

Ottawa, la capitale de la confédération. Elle est située suri

bords de la rivière Ottawa, h la limite de la frovinqe dé Québ

et de Celle d'Ontario. •• .

i-Jf'
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CHAPITRE II

C0.X8I0ÉBATI0NS
QÉNÉ1«i,es

U preràcB .d'Ontario est s .us nul doute u i

*tonte.Ie,pr„viace3q„icompo,entwSJlf'' ''™'>*-

C^jsonri erXtSrr.^"' '«»««. parties du

« .' ae ,. plus ^^^ tri^t tu^Tde* U
""™ ""

«»es et ses forêts sent d'une trJ» ™. j ,
'*""»» »=s

« 1. prospérité dontelleloTit »S:f;:<
"; *^' '"^

«pilan. anglais et à l'imm^n de r^ ,

'""" "='

««i depuis près d'un .HmJ T . '^«"«'g'o-saxonne,

'««ntés'de lartuneedS"^' '^ '"'=°'"™-"

l"!..» qui apporJte^t a™ eu,1 1^°°""^ ?^' """ *™
t* de eulture les r,I„,

° "^"°'" ™I""^ «' >» prooë-

'A™«l.cota.al! Jelir™"/
°' ''' f'"' Perfeotionaés.

^l^elaplurS^ tr ï"'™''"'- ^^"rt'taila

I
*«ttrè^bienc„larau!.t/ ™'* '" * I^" P* ™'™-
<™.prise entreWoTT " '"™°"'°' '""'^ "^ «*8ion

U.'«tivité,^frt^„™'»'» -'«o'd'-i-. «e la vie et

V >
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I* total des importetiona s'éle^dt eu 1882 à $40.706.774.

et celui (iee eicportatfons à $59.147 en faveur de
^[«^P^f^*^^"-

Miroite perçue p^r la douane fournissaient au toAwrdu gou-

^ut;^'Sérar$7.348.661.16. wit $1.800.8^8.32 de mo.s

que dans la province 4p Québec- *
-v

: ies divers produits ex^)^ de cette province et de prov^

nance. canadienne 80 iépartj«^t ainsi, en 1882 :*^

^.r. . . - 119,343,1811
Prodolti agricoles .

Forôto . • > • ,
'

Anlmaox et produits

tndOBtriMF . , v : v *

Mines It •
"• • •?•

PdsBon

\-

:\i

7,800,888

6,015,485

1,106,804

* Î40,00l

^ 158.005

909,005

A • . Total.
$36,760,152

;
' ia^Bord de la province n'est pas^ncore mU-H

Wonis^e^e renferme des' terres fertiles et coloni^bles, et le

IvJemit de Kprovince d'Ontariofait de grand, sacnfice.

iour attirer les colons dans éette région. D n'y a pas. croyons-

S^t^ce,mieux organisé quele service de VimmigraUc

STla province d'Ontario ; et la province de Qu^c. quxaà

X a,« colonsdes terres aussi^vastes etaussx fertdesque celte

Sprovince d'Ontario. ne retiiSnut certmneméntque desavan-

t^^rappUcationpratiqucdepe système, nn^sagxtqu

^ dépend de quelques milliers de dollars. L'expénencea
^

tL^nt proL ^e les i.ys qui la faisaient tr«t;

«i^lnenlargècompenBationdanslesflotsdermnmgrataon. .

, Bien que la province d'Ontaf^ de très-grands ayan.|

'

toe à l'étotlissement des colons, nous ne pen«,ns pas que «

.

ÏTlà^ilmp&vorable^ l'émigration françafse. Celle-ci.»

i .

1 • i

^M M^
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130 kilomètres. Sa superficie est de 54146 kilnmif. T
*.. il fut d..„i« , p„,„ ,. ,„^rLttrrs

CHAPITEE II'
1..

EÉSUMÉ HISTORIQUE

Atoi ,tae l'histoire des ConadieDs-Français, celle des Ac.,toB D0,« «Mresse à pl„s d'un «t«. A l'Est e à l'ott aJ
«^ et a„ S„d de l'Ac^Iie, partout ou renoootj, „ eft L

P Zlf ""', "'"''^ "''^ tendants de «; inWpid™

I

ft».^ ,u,, les premiers, en entreprirent la eolonisation

,» f^^I
"" .'"*""'*' ^^'8" »" Canada, émerveillé de L.

î""'lf"WOesienrdé Monts adossa ™ rapp^rt^l^
ftvoiables a Henri IV oui en i fio-i u - ^

!*.W au pays d'Aca^ie ^esl .!!,"

"'""""™ ''?'"*""*-

«.^>» 1

"^"»aie. u est sous ce nom que furent dëai

r,:.::oSdird:ntar.-r:^^^^

En 1^06, le sieur de Poutrincourt obtint du sieur de Monfa,
ia concession de la ville dn Pnrf i? i .

"""^«"'^ ae Monta
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mourut, et. la colonie de Port Royal de nouveau attaquée par

les Anglais tomba en leur pouvoir, en 1629.
^

Restituée à la France en 1632, grâce à l'énergie du cardinal

dé Richelieu, la Nouvelle-Ecosse retomba au pouvoir dès Anglaia

en 1710. Le traité d'Utrecht leur en garantit le possession,

\en 1713, et elle n'a pas cessé depuis lors de l^ur appartenir. L'tle

du Cap Breton, qui avait été réservée à la Fraï^ce par le traité

d'Utrecht, ne fut définitivement cédée à l'Angleterre que par le

traité de Paris (1763).

\ En 1639, les Français avaient fondé dés établissements dans

le Voisinage de la baie dès Chaleurs ; en 1672, ils en créèrent

d'aiitres sur les bords delà rivière Mirjmichi,ie long des côtes.

Jj&èr sort fut intimement lié à celui des autres Acadiens. Eh

bieni ce furent ces Français que l'Angleterre ne parvint à

somiiettre à sa domination qu'après avoir commis à leur égard

^ racte\le plus barbare dont il soit fait mention dans les annales

de l'huitoire moderne.

e\ 1719, traqués maltraités de tous côtés, sans appui,

sans secburs, quelques Acadiens finirent par se soumettre, à la

pônditioÀ toutefois de ne jamais être appelés àpreiidre les armes

contre leurs contitoyens les Français. Mais, en 1755, lorsque la

guerre écita de nouveau en Amérique entre l'Angleterre et la

"

France, le \ gouvernement anglais inquiet des sentiments pa-

triotiques cènservés par les Acadiens pour les Français et rt-

doutant un^pulèvement de leur part, les' expulsa en masse de

la colonie et les dispersa aux quatre coins du monde. Il nous

feudrait écriri ici une page sombre de l'histoire d'une nation

aujourd'hui artjie. Et nous nous privons bien à regret de h

, naner.

Qu'il nous Wffise de rappeler à nos lecteurs l'immortel

'/j?^' I
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^e de Longfellow, si propre à bien faire connaîtra le loW
• martyr des Acadiens et à leur faim «,r«n. .^
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la wce française.
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^ effet, se trouverait noyée dans l'élément an.lo-saxon et n.n«
émontterons plus loin qu'il ne doit pas en Itra ^i qZ

à nos commerçants et à nos indiiqfri«l, il» *
^

.«.dedéboLés.ieurs;::^::;^::!:^—

^

jtLCrpiir"
"'^ '-''''' ^^-né.te.r d^ iCtTS:

',-„^; f-T-^'^T'""?''
d««'P^^»it3, les commerçants 'et lesmdustnels voudront bien consulter fo tableau général des imJ.r

tarons au Canada Nous leur ferons ^xuarqu^t: t 3"
qu 8011 641 Quant aux capitalistes, il leur sera peut-être dequelque utilité de connaître la situation des banques ^

3lmm 1883, d après les rapports qu'elles sont tenues defourmr chaque année au mhiistre'desfinance .
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PROVINCES MARITIMES'
j

NOUVELLE-ECOSSE

CHAPITRE I

SÔMMAIiiB :-Situatlon.—Superficie.

^

La Nouvelle-Ecosse s'étend du 43ènie 25* au 46ème lat

N. et du 61ème au 66ème 3°' long. O.

C'est une presqu'île reliée au continentitoéric^in par un

isthme d'une longueur de 22 kilomètres. ÉUe est bornée au

Nord par le détroit de Northûmberland, qui la sépare de I Ile du

Prince-Edouard ; au Nord-Est, par le détroit de Canso qui la

aénare de l'Ile du Cap Breton, aujourd'hui partie integnante de

la Nouvelle-Ecosse ; au Sud et au Sud-Est par l'Océan Atlan-

l^que ; à l'Ouest, par la baie de Fundy ; et au lîord-Ouest, par

i© Nouveau-Brunswick. .

.w I
. . \ -

* On désigne .in.lU NouveHe Eco..e. le K.are.a.Bn«i.wlok et VUeda Pri»»

Xdoiurd. ^
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environ. .n ,^ ^\"' ^^""^^ ^°°^°'^'^ •*« 1^ Nouvelle-Ecosse est d',450 kilomètres, tandis oun «n t.i„o ^ j
^^ase estai

130 Mo».t«.: Sa7»;^A ! df°504TT "^ '" "^

mer.

:iii
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CHAPITRE II

EÉSUMÉ msTOHIQOE

Ainsi que Itmiom des Canadiens-Fmnçais celle de, ,1™4.™ n„». intéresse à pl„s d'un titre. A TEst et Trot t fj»d et .« Sud de Ueadie, part„„t on «.neontre, a effet wnunes de „& f„,te«,,es et les descendants de ci int^nJ^.î»nç«. ,n,, les p„n.ie^ „ en,„pri.„t la coloZûôn
' ™

,. Apte» nn premier voyage an Canada, émerveaié de I.

«nées les proxinces maritimes sous la domina^L fl
De là le nom d'Acadiens donud aux Frlnça sTi Iv tT'l'
lapremié. ville qu'ils fondèrent mZ^^Z^^^^
Annapolis, dans la vaUëe de ce nom.

^

En 1606. le sieur de Poutrincourt obtint du sieur de Monfa,Ja conoession de la ville de Porf n«,,ai .
"

la colonisation M^ en ifio^; T , •

'°°''""* ^'^'^^ «^^

«.aeP=„r,r;r-trPoti;;r"î
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mourut, et. la colonie de Port Eoyal de nouveau attaquée par

les Anglais tomba en leur pouvoir, en 1629.
^

Keatituée à la France en 1632, grâce à l'énergie du cardinal

dé Kichelieu, la Nouvelle-Ecosse retomba au pouvoir dès Anglais

en 1710. Le traité d'Utreeht leur en garantit le possession,

en 1713, et elle n'a pas cessé depuis lors de%r appartenir. L'île

du Cap Breton, qui avait été réservée à la Frawce par le. traité

d'Utreeht, ne fut définitivement cédée à l'Angleterre que par le

traité de Paris (1763).

- En 1639, les Français avaient fondé dés établissements dans

le Voisinage de la baie des Chaleurs ; en 1672, ils en créèrenlT

d'aiitres sur les bords de la rivière Miramichi,le long des côtes.

Jieur sort fut intimement lié à celui des autres Acadiens. Eh

biei ce furent ces Français que l'Angle^rre ne parvint à

souniettre à sa domination qu'après avoir commis à leur égard

l'acteue plus barbare dont il soit fait mention dans les annales

de l'hiiBtoire moderne.

Eu 1719, traqués maltraités de tous côtés, sans appui,

sans secours, quelques Acadiens finiront par se soumettre, à la

condition toutefois de ne jamais être appelés à prendre les armes

contre leurs contitoyens les Franç?iis. Mais, eh 1755, lorsque la

guerre écita de nouveau en Amérique entre l'Angleterre et la

France^ le \ gouvernement anglais inquiet des sentiments pa-

triotiqûescànservés pailles Acadiehs pour les Français et re-

doutant un èpulèvement de leur part, les expulsa-en niasse àe

la colonie et les dispersa aux quatre coins du monde. Il nous

faudrait écriîi ici une page sombre ^ Thistowe d'une nation

atgouidliui art^ie. Et nous nous privons bien à regret de k

naner.

Qu'il nous \u£&se de rappeler "k nos lecteurs l'immortel;

"""^

^'^bLv^feti
n



H^ É?'k

w — 279-^.

la wce française.
^"^'' "'' ^^"^ ^«J«to°s de

BdoUTd et dam le N„ave.u.BmJw^rTi, !,^° ^?'*-

to«t te long dee oSte. afin derZt- t^„
"

'^.r*'^'"
T<c««ntainei presque imoiés. wL^d .î?*^ T"'^*^- ^"^

.^.^nçai» ,. .a.. anje^iC-:'p::^r^ir

de 1881 en aooufe 108 601 nonr STÎ «^'«°™'
ToiU eertea «i^ d^i "^ °" P»™™» maritimes !

, «voiroe<,„'éWent devê2re^^°r*"°u""*^"'°
*P» ptaa'un siècle et de M«„™^I

»mp ètement isolé,

«inUlieude Mément anglt^ZT^;'':!''?^''"^-^-"^».
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/ *fc CHAPITRE III

LES AOADIENS

V

i

Dans le èoùrs de l'été 1883, ayant pris passage à bord

d'une goélette afin de viaitet quelques-unes des stations de

"pêche disséminées sur les côtes de. l'Ile du Prince-Edouard

et du Nouveau-Brunswick, nous fûmes assaillis, un jour

pac une violente tempête dans le détroit de Korthumberland

et jeté à'iacôte. Quelques.hardis pêcheurs bravant la fureur

des Iftmes se portèrent à notre secours et nous offrirent l'hospi-

talité. Ces pêcheurs* aussi courageux que généreux n'étaien)/

auûres que des Acadiens. -

, • ^
La nouvelle ée répandit vite dans la petite colonie de

pêcheurs établis sur ce point de la côte qu'un Français venait

d'être sauv^. Et, quelque^inutes après, nous nous trouvions

entouré d'une trentaine d'Acadieiis- dont la physionomie nous

rappelait d'une façon f^ppante ceUe de nos pêche;^ de Concar-

neau ou de Granville.

Jusqu'à une heure assez avancée de la nuit, il fallut leur

parler de laFrance ; tâche doublement agréable en pareille cir-

constance. Seule, la crainte de nous fatiguer les fi^ s'éloigner à

j

xeKret Ce fut à, regtet aussi que nous quittâmes ces braves

/' /
'

.

'x gens. • *

/ Quelques jours plus tard, noua nous trouvions sur le pont

du « Marion," bateau-à-vapeur qui suit le détroit de Canso aui

rives boiflées et^estueuses, et traverse le merveilleux ko

\
» /•/' *'''9

\
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'I

«Bm^d'or/- (Cap Breton). Après avoir tourné autou, de nous^^nt prés d'une demie^heure.. un Lc.e s'approche elnou:

,

' - '• Vous êtes français sans doute, monsieur ? On le voithen à votre mme. Parléz-moi donc un peu de mon pays !"— " Comment de votre pays ?
"

- « Eh oui Ifén venons aussi de la ï^rance
; mon arrièreg^nd père servait dans les gardes-françaises. Ah! nousneTou

bllons pas allez, notre paya 1
" •

•; Trois semâmes après, dous étions* M„„ct„„ <^„,,„, ,„ ,„gl..s .veo pl„s,e„rs personnes, lorsque l.,„e d'elles inre™™,";
. conversauon po„ nous féliciter en excellent fancds snrTaT
.ère don nous priions l'anglais. No„s crûmes k'aborf à Tne«sanferrede la pa« de «.te personneqni s'e.pressaXonUr

«1 " Cetter"r ''• ""f'™ ^'•*' '''""'<"•• ^«e«M Cette fois notre cunosité fnt vivement exeità,. car notre.aterloonteur pariait très.x>rTecleo,ent l'anglais, et avec nn acœn^
,<«. ne pent p!„s britanniqne. Nons Ini den, ndâme p^nrZ

f<^U pas alor, de mon Me fruntciée!' C'était nous en
«..venons, p<,„ flatteurponr ^otre prononciation angla eTais à»up sûr nous g„„,«„es sans^serve le plaisir de ieuellHr nnaveu anssr^ïf et aussi toucfnt de son Section pour Ltnl

'/"-

IJZT **"'' ^''' '^"^ ""^^ ""°°^ P^^ ^" ï^^^ard entremme^du même genre, prouverai suffisamment que. en dépit de

^ lés persécutions. les Aéadiens ont conservé intact leur«nour pour leur ancienne mè/e-patrie.

.
U type fiançais des riions d'où partirent leurs ancêtres

/ - 1.
,

•
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s'est égaleîment. conservé d'une façon remarquable. Génétdç-

ment l'Aca^ien est de taille moyenne, tr^pu, vigouréi^x, ÈM
ciievelure noire, et les yeux noirs ou bleus. Mais les ^pes qu^"

l'on rencontre le plus souvent sont ceux du Gascon et ^
Béarnais.

' Les Acadiens gardent religieusement les mœurs et les coq-

tumes de la vieille France. Les costumes sont les mêmes que

jadis 7 ainsi les femmes portent la coifTe bretonne ou honnaud^,

la cotte et le mantelet.
1

Il n'y a que 1^ langue qui ait souffert de l'isolement de|

Acadiens et de leur vie nomade.

N'ayant nitprétres, ni instituteurs, ni gens instruits parm

eux, les Acadiens res^rent longteno^p» sans recevoir d'instructioi

d'aucune sorte, Lesl^Çanadiens-Françaislie éavaient pas ai

juste ce qu'étaient devenus leurs frères dé^l'Acàdie; Ils ne pou

vait donc leur venir eà aide. Ce ne fut qu'à l'arrivée des Irlani

dais en Acadie que les^rêtres catholiques furerit envoyés dans

les' principales colonies acadiennes. Quelques Acadiens reçurent

alori une certaine instruction en anglais, tandis que d'autres se

rendirent dans les collèges de la province de Québec. Les uns

et les autres devinrent pour leurs compatriotes des avocats

naturels qui défendirent leurs droits et firent connaître aux

Canadiens-Français les nombreux auxiliaires qu'ils avaient dans

les provinces maritiir»es. Ce fut une véritable révélation. Mais,

à l'entrée des provinces maritimes dans la confédération cana-

dienne, les colonies acadieuAes, s'ignorant les unes les autres, ne

purent exercer une influence assez grande pour faire respecter

leurs droits. Aussi, moins heureux que les Canadiens-Français,

les Acadiens n'eurent jamais l'occasion de faire élever leurs

, eofiuits dans des écoles françaises.

'KA

\-,
.*«^.ï
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Pour obviera cet inconvénient, le clergé catholique fmn-
çaiscréa à Memramcook (Nouveau-Brunswick) «u collège où
1^ les cours classiques et autres furent donnés en fmnçais. La
dation de ce collège (1865) sonna le réveil d'es Acadiens D«
toutes les parties des provinces maritimes un gmnd nombre
dentr-eux vprent s'y instruire. Etles écrivains, les avocats. les
pohticiens et les hommes d'affaires, qui ont fait leurs études au
collège de Memramcook. n'ont pas tardé à prouver^ue l'intellf-
gence âes Acadiens était susceptible de la plus haute culture.

.
-irn deuxième collège a été créé récemment à St-Louis. à

quelques miUes de Eichibuctou, dans le comté de Kent (Nou-

7ZûTr'V ^ r°^*^
^'^^°' ''' "°^«^ ^^^^^ de cette

province dans lequel les Acadiens sont en giandé majorité.
J)après le recensement de 1881, ils étaient, en eifet. au nombre
de 13.013, tandis que les habitants de toutes les autres orir-ines
ne comptaient pas pour plus de 9.605. Le collège St-Lo^'uis a
cependant été fermé. Nous verrons tout-à-l'heure pourquoi.

:
; Un journal hebdomadaire, le Moniteur Acadien, soutient^mment la lutte contre ses confrères de la presse anglaise,
et s occupe avec patriotisme de hâter les progrès des Acadiens.

. Tout cela n'est pas suffisant, et il pourrait être fait davan-
toge pour conserver intaète la langue française.

r^ Ainsi, nous citons textuellement un bout de conversation
;

pie nous eûmes l'an dernier avec un Acadien. Il nous racon-
but en ces sennes un accident de voiture qui lui était arrivé
<l4n8 la journée : \

«Je voudrais bien vous dHver, mais, ce matin, j'atelai
toon team, et, à peine sorti de la stable, le cheval prend sa race.

.^
Ah

! çà allait fast ! Et. quand je.vins pour dévirer le corner je

•ip^

h'ffi
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tombi par terre, le cheval partit tout seul. Il fut po^né et je

insfindé."»
' \^ ' V

Toute cette narration nous fut faite du r^&^vec un ac-

cent français des plus irréprochablas.

l>o}p. de nous la pensée de la inoindre moquerie en faisant

cette cit^ion. Les Acadieri^ qui parlent et écrivent correcte-

ment !hi^aa^ue française sont en très grande majorité, et ceux

qui parlent ainsi que nous venons de le dire ne sont qu'en très

petit nombre. Toutefois ces derniers sont encore trop nombreux,

et nous n'avons mentionné la conversation ci-dessus que pour

montrer l'impérieuse nécessité de remédier au plus vite à'cet

état de choses, u Car l'influence des Acadiens sera avant long-

temps très-précieuse pour servir les intérêts de la race française

au Canada. Sans doute les Acadiens, tout comme leà, Cana-

diens-Français, feront leur chenftn. Après les dures épreuvei

par lesquelles ils ont Jmssé, ils n'ont pas à craindre d'être ab-

sorbés. Mais, si le fer et le feu n'ont pu arrêter leur développe-

ment, les exigences de la vie pourraient bien le compiomettre,

en le retardant pendant de longues années encore.

Xes Acadiens livrés à eux-mêmes peuvent-ils atteindre

rapidement le degré de développement et d'influence qui sera

bientôt nécessaire ? Nous ne le croyons pas, (jL^^oiqu'on en dise.

Et c'est aux Canadiens-Français à leur venir en aide dans la

mesure de leurs forces. Ils ont là un intérêt qu'ils ne doivent

pas méconnaître. Voici, suivant nous, quelle serait la natu»

des obstacles à surmonter.

, To dnre,

team,
stable,

{promener en
oiture.

Toiture,

écurie.

race,

fast,

coraèr,

fine,

conrae.
-Tïte.

toomant.
Mnende. ,

^S- .1
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^ ï''^."»'" obstacle eat la loi d'dducation. Bien que car-

taiùea améliorations puissent être apportées dans la loi d'éduca.
.bon du Nouveau-Brunswick. les Acadiens de cette -^.rovince ont
toute o« la libert^ de faire apprendre la langue fran^'o^
"Sll ''^^V^'"^^» Pnnce-Edouardetlsla^u
J.U

-Ecosse II n y a aucune, loi qui leur assure la libre pratique
de leur d.j,it le plus naturel. Qu'on fasse savoir aux Acadiens
quelle est leur force-numérique, car la plupart d'entr'eux ignorent
qu'Us sont 108,621^ dans les provinces maritimes seufement

.
Nous avons pu constater que certaines c;?lonie3 acadiennes
«noraient absolument qu'à 50 kilomètres plus ioin, il y avait
dautres colonies aussi importantes que les leurs. Doue manqS^e
d^^mté. de forceetde direction, et influence nulle au parlement.
Un jouràa hebdomadaire ne suffit pas pour accomplir le travail
à fair«. Il faudrait qu'il fut au moins tri-hebdomadaire. Les
Acadiens qui veulent avoir des nouvelles s'abonnent de prëfé- '

' lenco aux journaux anglais quotidiens. Si un journal français
feur offrait les mêmes avantages, il est hors de doute qu'Us s'a-
bonnemient à œ journal, ainsi ^^ue nous l'ont dit un grand
nombre d Acadiens recevant des journaux anglais.

1

.^1.*^"''''"'°^'^'^'''' 1« ^'-^"l^o de prêtres français oU
plutotl opposition systématique du clergé irlandais. En effet
à part quelques prêtres iriandais, élevés au séminaire do Québec'
tons nous ont paru Wtiles à. la diffusion di. l'instruction chez
lesAcadiens p^^îa voie de la langue française. Le collège

..St-Louis aurait été fermé à la suite de difficultés 8«rvenues°à
-^sujerentrel'évêque du diocèse, dans lequel il se trouve, et
/^professeurs français du collège. Certains évoques irlandais

,
«raient même opposés à ce que les paroisses acadiennes soient
desservies par des prêtres français. Qu'oiqu'il en soit. cett«
opposition des Irlandais nous a paru manifeste en maints endroits

•-/*;•'
, / "^^'fi
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C'est là, ce nous semble, une qaestioa facile à régl^. Afin

d'éviter toute discussion à cet ëgard^ntre les membres du clergé

français et du clergé irlandais, pourquoi ne pas donner aux

Acadiens dos professeurs laïqueg^ français? A peine un prêtre

français, a-t-il fondé des écoleà Ifrançaîses, aux prix des plus

grands efforts et des plus grands sacrifices, que son évêque le

déplace. Il n'y a pas un seul Acâdien dans sa nouvelle pa-

roisse ; mais il doit obéir. Evidemment il ne pourrait en être

ainsi avec des professeurs laïques indépendants de la discipline

ecclésiastique ; et les pratiques religieuses des Acadiens ne se-

raient nullement entravées. Nous ne nous dissimulons pas les

difficultés que„présenterait l'application du système que nous

recommandons eu présence des faits actuels. Aussi espérbns-

nous qu'une heureuse entente ne tardera pas à se faire entre les

membres du clergé irlandais et du elerpé français* Cette

entente nous semblerait facilitée, si onouviait les yeux du clergé

irlandais sur la responsabilité (^u'il assume, en poursuivant sous

vine autre forme, il est vrai, l'œuvre entreprise par les Anglais,

en 1785, c'est-à-dire l'anéantissement de la raèe française.

Aujourd'hui, comme alors, la lésistance des Acadiens sera, opi-

, niâtre et invincible.

La diffusion de l'instruction par la voie de la langue fran<

çdse, tel est le but à atteindre pour tous ceux que préoccupe

l'avenir de la race et de la langue françaises eu Acadie. Ce

n'est qu'ainsi que les Acadiens acquerront l'influence à laquelle

leur nombre leur donne droit. Et on peut juger de ce que

serait cette influence jax le fait qu'un d'entr^euz, Ilion. P. A.

Landry, a été pendant plusieurs années la tète et le bras droit

du gouvernement du Nouveau-Brunswick, et qu'un coup d'Etat

seul a pu le faire descendre du pouvoir. Noos aimons à citer

aussi un littérateur et un conférencier dea plus dintingués^

^â' ^•m-

'.f. \

^iH-t l1^!î \ ajflii^W^ '^^f-m i
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M. Pascal Poirier, nncion élève du collÂm, ,i„ xr
.ojourd'huidemeurant à Ottawa '

Mcmramcook,

/, La conditiQ|j^flïa!grieUe des Acadiens est celle de to«« 1pécheurs qm ne .e livrent pas à l'agricultute Ils ont J^
''

ment imprévoyants; et leur travaLst alL eVpTo J ">
marchands, anglais pour la plupart L',n? ^ ^"'' ^"'

.l^ssaire^ent^es P^heuJ^^ ,^^T iL ^'T':^a'ils rotiremient de la culture de leurs oWn ,
^r'^"*^g««

;W8téB incultes jusqu'à ce jour Iir«Vff ^ ^' '"*''''' ^"'^^^

!<.«„ j 1. / -^
' ^ ^ affranchiraient bien vif» rinjoog des marchands et ne tardemient pas à être tout àf \

pn^pres maîtres. Car. disséminé, le Lg de"Stt ?Bdidement ancrés, leur position est des plus tvor.M
'

.'avancer dans l'inférieur 7es terre, s'erpar rdfsoT tv'"'

^^e.urpj::i:Lr::r^^
««oarquable8apt.tu(!es au défrichement.

'^^'^^e leurs

Alors commencera une nouvelle ère rlan» vi,; , ^

.«« Uogue et conservant te ,uaUtés ,>éd«,„es de «Jt^tj:'

CHAPITRE y'
.

C0H8IDÉ1UTI0S8 OÉNÉRitSS

aSTSMi!!!!'"!
7°''«'"'««'« NonveUe-Eeo«e comprenait
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A
Halifax <986 le siège du gouvernement Celvti-cT est respon-

sable et sô com|)ose d'un lieutenant-gouvei^eur, d'un iconseil

législatif et d'une chambre des «iôputés. ^
'

La Nouvelle-Ecosse compte 12 sénateursJi Ottawa» et 18

députéatià la chambre des compiunes. -' '

; , Le jèlimat est plus tempéré que partout ailleurs au Canada.

*L3S étés sont moins chauds, plus humides, et les hivers moins

froids.- Cette situa^on.particulière est due au voisinage de la

mer qui la baigne de tous côtés et pénètre même quelquefois à'

30 et 50 kilomètres «dans l'intérieur des terres. Le climat est

donc très-sain. Grâce à la douceur relative des hivers, le port

d'Halifax reste" ouvert toute l'année à la navigation, de telle

sorte que le Canada possède un port d'hiver des plus importants,

avec lequel toutes les provinces sont mises en communication

par le chemin de fer intercoloniaL- v \ '

,

'

^ On trouve dans la NouveUo-Ëcosse de vastes plaihes d'une

très-grande fertilité. Elles sont cultivées pour la plupart. Mais

l'aspect général du pays est montagneux et boisé. Des bras de

mer nombreux et xifi& foule de lacs achèvent de donner à cette

conttée le Cachet le plus pittoresque^ Les» moyens de commu-

ni<sa^Ci^ sont assez fitoiles en été, surtout par eau; mais, en

hiver, il n'en est pas ainsi.
;

,, . • *

L'agriculture, y est assei^ développée et dirigée suivant les

méthodes nouvelles ; mais les principales ressources du pays

sont : le3 pêcheries, les forêts et les mines.

Les produits exportés sont: le homard, le hareng, la morue,

le charbon de terr^ l'or, et le bois équarri'ou scié.

En 1882, les différents produits .exportés étaient dans les

proportions suivantes : ,.( ,

'

y

}-
,
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Mines V ^ .

Pêches......
"'!> $ 676 078

Forêts

^,. Animaux et produits I ^ S!
^^*

r p'oJuitsHgricoie^..-. ;;:::; ^^^
'? Manufactures.

.

»^ 804

. Divers....... ••
,

''^^ ^O:} ^ *

;

"""
5 027

- $8 (J60 769

L^exportatjon totale de tous les produits et de toute proyenacnedtait de $9,217.295. _
"w proye-

Bien que le gouvernement possMe encore de va^es éten-dues de^rraxn
Jih;.!

offre à un prix no.^inal. la coloration d^
-cette promce ùe fa.t pas de progrès rapides. Les terres les plu
fertiles et

Jes mieux placées sont aujourd'hui occupées. Cellesqm restent sont Wes et n'offrent pas les mêmes avantages queansleNord.^^^^^^^

de la ifouveUe-Ecosso se dirigent chaque année vers cette
légion. Les Acadi^ps ont là une occasion de faire-ce que fontks Canadiens.rrançazs dans la province de Québec, c'est-à-dire
de prei^re là place do ceux qui partent.

'

Mkis nous ne croyons pas que ce soit une contrée favorableà^un^Wation française, du moins pendant quelques Zét

Dans 1o commerce et l'industrie, nos industriels et nos
'^^'^

commerçants trouveraient probablement beaucoup de débouchés
^' ^^"

taudisque nos capitalistes iH>urmient exploiter avantaeeusemen;
crtameamines d'une grande richesse, les mines de charbon

"
•. ".

exemple. Ils po.n^.t fai.. aussi quelques bons placemlte
'

.
Le total des importations était do $8,153,089. en 1882-

Les droits perçus ^'élèvaieut à Sl.757,196.07. La Franœ né -?

t
'
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figure dan» ces chiffres que pour $61.180 payant $46,255.53
'

de droits de douanes. Ci-joint le tableau de la situation des

Banques, au 31 mai 1883.

liARQCKB

KonveUe-Enowie ....

des Marohauds
du Peuple
Villon '.

HftlifazB|ink.(;o....
de Yttrmouth
d'Echange de Yar
month

do Ptctoii

CntnmercialedeMtln^'
SOI' ...y

Capital
Capital
soueciK

Capital *X*'

I
1,000.000
1,000,000
£00.000

1,000,000
500.000
400,000

380,000
S00;000

500,000

1,000,000
l,S0O,000
800,000

1,000,000
iSOO.OOO

400,000

380,000
500,000

300,000

6.480.000 S,7iW.0OO 4.688,051

•
1,000,000
998.110
600,600
500,000
500,)M)0

-484,930

S45,0itl

aoo,ooo

960,000

•
400,1V)0
180.0Q0
.^,000

80,000
:»,ooo
80,000

30,000
50,000

78,1,^

933.000

Passif

4,010,633.76
3.681.863.48

645,888,55
608,348.17

1.073,455.41

395,450.77

118,333.43
8Ta,734.95

317,803.40

Actif

5,476.773.12
3,933.517.50
l,348.646.i;9

1,2».870.G8
1,303,758.1

817,487:94

411,313.17

1,148,158.00

',773.39y?.

10.3J4.449.99 16,631.393.17

Soit une mpyenne de 6.55 0^0 comme dividende annuel.

-r, 1 *>

W\
wjn'

î,S^

^ =1

i
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NOUVEAU-BRUNSWrCK ^

CHAPITRE I
/"'

SoUMAïuK 1—SUuition.-oSnperfloie.—Popnlaiion.—Beliglon.—Susnmt histori^aal'
^

fth^ %

Le No^veau-B^un8wick s'étend du 48° 5' au 48M0' lat.

N. et est borné au Nord par la firovince de Québec, dont il est
,

séparé au Nord-Est par la baie des Chaleurs ; an Sud, par les

,v

r^

,i

'

il
r
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•
76.W3.12 B
82.517.50 7
148.6464.9

:1U.870.68

(i

ti

100,758.69 ti

17,487:94 6

11,313.17 fi

48,158.06 6

p.773.29 8

Ql.393.17 \

-t29I-.
Etats-Unis et la baie de Fundv oui J. x .

.
Ecosse

; à l'Est, par le Je S^' r ^^'"'' ^' ^ Nouvelle--

Etats-Unis. ^ ^' St,Lanrent
; et à l'Ouest,, par les ,

'j .®^P^"«g'a"do longueur du Nord «„q'^ ..
^

' TrZ'' «^ P^- ^n' e large r de 190^^^^^^^
''' "'^^

'

"

.

Ç«^de7d.378 kilomètres carrés SaJ w^ ^* '"P«^«^«
Mitants, dont 56.631 AcadTenf n

P°P"^*^^°^ ««* ^e 321,233
'

autrefois partie de l'Acidie Tit . /Tf•" " ^'''°'^^°^ faisait'

temps que le Canadt n i/e/ «tl^ 'f"^^«^"^^^ -^me
Ecosse eiî 1784. Les Ci^S.f ^ " t '^ ^^?^o"velIe-

'', CHAÇ^TEE. lï ^
, : ^ V . .

. . .
'

' .. ; .
< r' :

1 • - • •
. > . . • . »

:^, ; ^°^^ÏI>ÉR;tI0N8 GÉSÉRALKS "
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n„x. ».! :

"** ^V'^^eau-BruBswick

X
1X_

.'J

( î-

f »

> lu- 1 4 ^ *



'ij
'

^i.

ii.-

^^.

t'^

"•^'^mfj^T^y.r

^*' '"" "/^ .-292- -^'^
'i,

' '

comprend un ensemble de lacs, de bras do mers, de riantes

vallées, de plaines fertiles et de belles forêts. Le sol des vallées

et des plainesta d'une txès-grande fertilité ;
mais le gouverne-

ment du Nouveau-Brunswick ne peut disposer que d un très-

'petit npml)Te de termina d'une ansû grande fertiUté. ^Ilyssède

cependant plusieurs miUione d'acres de bonnes terres à défricher.

Ce n'est pçts sur ces terres que doivent se porter les colons

français. Bs y trouveraient les mêmes inconvénients que dans

la Nouvelle-Ecosse et, dans l'Ontario, quoique le ISouveau-

Brunswick renferme des ressources considérables.

Les expbrtatioDS s'éltevaient, en 1882, à $6,778,412, et les

dioits perçus à $1.459,700.53. La France ne comptait que pour

$74,112 payant $52,692.82 de droits de douane.

'

Les exportations Vélevtiient dans la même aqnée à

$7.474,407. et les divers produits exportés et de provenance

canadienne se composaient de :

... $ 140 908
^]iJ^-: V-.---— •

753 25,
P««ï«"°' *"•

4 724 422
Forets '--

.„ .^g

Aniinanx et leurs prmlnits. . ..i.v, .^- -

•

^^^ ^^^,^
•

Produits agricoles ,
».---•-

33-, 74-i
MamiluctuiVa -"- '

Divers articles "
^

TotHl. « > W"' *^'

•

Les exportations en France étaient de $491.541, et se corn-

posaient de différents boi^. H y a cependant un très-graud

. nombre de produits de cette province qui sont expoTteà en

France t)àr les voies anglaises ou américaines, et quioie sontr
' mentionnés sur le tableau des exportations.

Ci-joint un tableau do la situation des Banques, an
31

1

mai 1883.
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BANQUE^ DU NWJVEAU-BRONSWICK

i Basqukb

^5^««JBnui«wlok
Mâritta* du Dominion
in P«nple,

-
8fe]'iltSt-Stépbem'

Ttttid.

Capital
aousorit

Capital

8.000,000 686;O0oP-6^;8°SS

1.000,000

Capital
I

^""4*
I

versé .
"oversé

T
1.000.000

900^

3.000,000

200,900riMÔ'ÔÔo

réserve
|

T
M..
Nil.

Passif AcUf

1,886,000 1,885,800 ^sÔiÔÔÔ

, <^i,H?.0".6M-«Î3,!M8,i)0.70
Nil. 1,034,504.59 l,33(j,i29.58

.•3
t» a

8
Kll.

336,069.78 fiâolTiréé è'

3,468,228.86|5 510,701.94....

'm

' 'nX'^-

' tl

JLE DU Ï^RINCE-KDOUARD
/.7\-

i; .
•

.
CHAPITEE I

W..:-Sitna«on.-S.pe.acie.^^^^^^^

Uoùètre,. \
""«''«''d, dont la largeur varia de 23 à 50

MnmA*«, / r ^^^'"^'^^es- fc»a superficie est de 5 524

^^^ ^
'*«««• |»?flt 10.751 Aeadiens dont 47,115 catholiques.

T
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Bésome Historique. — Découverte, en 1497, par Jean

Cabota le jour de la St-Jeau, cette lie fut d'abord connue sous le

nom 4e l'tle Saint-Jean.
'^ Aucun établissement important n'y

fut londé pendant le seizième siècle. En 1627, lorsçtue la com-

pagnie #3 Cent-Associés obtint la concession de la Kouvelle-

Prance, Nicolas Denys devint l'acquéreur de l'Ile St-Jean et des

autres lies adjacentes. Quand le Canada rentra sous l'autorité

directe 4e la couronne, en 1663, Denys resta le gouverneur de

l'Ile avec son fils Eichard. La fertilité du pays attira bientôt

•l'attention des habitants des contiées voisines.

Vers 1749, 3' à 4,000 Acadiens vinrent s'établir dans l'île

Saint-Jean, mais ils en furent chassés quelques années après par

les Anglais 'qui "en obtinrent définitivement la cession par le

traité de Paris, en 1763, l'île fut alors annexée au gouvernement

de la Nouvelle-Ecosse. Mais, à la demande des habitants, en

1771, elle fut érigée en colonie distincte et reçut une constitution

semblable à celle dés autres colonies anglaises de l'Amérique du

Nord. En 1799, le nom de la colonie fut changé pour celui

d'île du Prince-Edouard, en l'honneur du duc de Kent, qui^

était rendu populaire en obtenant pour ses habitants la répara^

tions des griefs qu'ils avaient souffert pendant la guerre d'Amé-

rique.

CHAPITRE II

» CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

L'Ile du Prince-Edouard possède un gouvernement respon-

n se compose d'un lieutenant-gouverneur, d'un conseil

législatif et d'une chambre des députés. La province compte

V

l

fV'fMi.fLi^^^%''^^
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EdouanJ est pendant l'été le ^dez-vous ^'un« f i T

J. 111e, Il y . „„ p^d nomta, de ™„te, et un chemtodeXffone longueur de 198 mUlea ^. Ce „ie„u„ Je ferTpall

Le sol de cette province est aussi fertile que jadis mJugouvernement ne peut favoriser r^m,w«f ,
' ^

/

®

gmtuits comme leLceuXaut3v" '" '" "V^^«

1*8 impoétations s'élevaient à «785.610 en Ififi? nf i

\

n
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Mijies' . ..

Fêbheriea

Foréto -

AiUnutaz et protTàits
.'

Produits agricoles

ilfanuCkotares ' •

Diven

» 14a

541 585

20 008

]8I 931

1 031 344

11« 930

, 1 626

n

/'

1 795 «54 '

Les principaux poissons pêch^ sur 1^ côtes,de l'Ile du

Prince-Edouard sont : le homard, les huîtres, la, morue et le

hareng. " „ ^ -

MANITOBA

•H CHAPITRE I

SOMMAïuE:—8itn»0<m—Bnperficle.-Popniatlon.

'

Situation geofjrapWaue. — La province de Manitoba

s'étend du 96me au 99me degré long. 0. et du 49me au 53me °

lat. N. Elle se trouve située à peu près à égale distance du

pôle Nord et de l'Equateur, de l'océan pacifique et de l'océan

atlantique. ,

,

Elle est bornée au Nord et à l'Ouest par les territoires du

Nord-Ouest ; à l'Est, par la province d'Ontario ; au Sud, par les

\. Etats-Unis. .
" .
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Siiperflc-Jo et i>oi)„iati«n.-Sa superficie^ est de 319 07/> "\

CHAPITRE II
vî'%

HÉSUMK HISTORIQUE

^« de tops apris rarrWe des Français a„r le, bords duS«nt-U„re„l, qaeI,ucs-,„« d'entre eux remontèrent ce «euvë

n tt""
'" ^'"^ 'n »'»fonctent dire

T

fo»de„ des forêts. g.g„6„„t ,. vaU^Se de la rivière Rouge etTed«I«r,to„t dans la vaste région du Nord-Ouest. ZlZ,«« dans la province de Qnèbee fai«, part à lenT^Z
p.teotes des diconvertcs qu'ils avaient fai^ tand^sone les"«ttes^tmuèjent à ^rconrir les forêts, vivant à la fin dW.ens des produits de la chasse et de la pêche. On iZlmZ

^ZT 7^'" ^'-«^-""ies Indienrres.
^."°

^ Mélu donné à leurs descendants.

E. P Oblats venus de Fmnce se dirigèrent vers le Kord-Ouest

qui sétaient dtabhs dans ces régions. De cette époque date lafondation d'une colonie sur les bords de la rivièri^Luge
Fort Gany, aujourd'hui Winnipeg. en étai/le centre Ppf

t^::r f'T'^^^
^^ ^^^^^ ^« ^^ ^^^^ ^^son

et c«st là que les indiens et les Métis venaient échanger leur^
précieuses fourrures pour des provisions. ,

^^^ger leurs
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^' Lorsque le^ territoires de oette compogme B^nt retoqr à }a.

coaronne d'Angleterre, en 1870, pour être annexes à }a oonfôdé-

-jcation canadienne, nue partie en fut détachée, pour être érigé en

' ttne province distincte sous le nom de Manitol)%.'' ^

Dans^la crainte d'ôtre soumis à un régime admiaistratif

' plus sévère que celui de la compagnie, un grand nombre de

Métis se révoltèrent contre le gouvernement fédéral et établirent

un gouvernement provisoire dans la province de Manitoba. Four

^ les soumettre il ne fallut rien moins qu'un envoi de troupes

considérables sous les ordres de Sir Garnet Wolsley. En pré-

sence de forces aussi in^posantes, les Jiiétis reconnurent toiite ré-

«istanoe impossil^ et se dispersèrent Afin' de pacifier com-

plètement le pays, le gouvernement fédéral traita» les insurgés

ainsi que les Indiens avec justice, en leur accordant certaines

étendues de terrains et des subsides en argent.
,

'vy.

tek'

CHAPITRE III , .

'
' ' "::' '-

CONSIDÎ^RATIONS GÊNERA.L1SS BUIt I^ DÊVBLOPPKMENT DE LA

. i
paoviNCE DE maWitoba.

,

^

A l'époque de Fentxéei de la province de Manitoba dans la

confédération canadienne, Winnipeg, la ville la plus importante

du pays, n'était qu'une toute petite bourgade se composant

d'un fortin et de quelques wigwftms ; Sa population ne s'élevait

pas à plus de 250 habitants, et se trouvait pour ainsi dire

isolée, car il ne fallait pas moins de deux mois pour se rendre

' de Montréal à la rivière Bouge.

T.
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écroulement do M dffifice,,ai„b„h„i
• , •

projetait ses rayon, sur lAmWo^ee?!^ Sï.'
'^'"™»' ''° «'«l

.*»ig^.» de «outes lee-uatoS t"'^"""». <^' "'«»« lea

;

-"eBcé, «, poursuivit avec une «oHif/V"'"'""
"^ ''"'^ """-

fo-ut dffaite, aussi vite ruX ^

^^""''- '^''^ '"«"nos

"- effets de, la ré^- dW™l""'!""''°°"^»*""i''>"
-«"S l'avou, dit, laZ n'est le ™ "' '"'°'''"'^''' «»•
^Up^viuoeensoutlaJlrslTur '^^'"~"-'

A'. I' y^eneiret.desp„i„,ÏÏe„ ,,
"'•'^''^'««^»

^»rils apportée dans la «fcChe drS""'""'
'^'^ '"°'"W

.M«nce capitale. LorahueleTI, t^"' ^f-^'UTauuo
«i.ou„ e».p«té^„t avS" efdeis::: z."' ^r,*'' i-T-A paya

;
tandis que dans la orJC!? Û' ' '°t'

''^' '"î** •

teVbW p„ enllver le^!7T, f"'""«'«» ^™la-
I»vinc., et ,„; pourrait 'e^L" &;"'""' '""'" ""^ ='"o
«tuisfa. de rooestVes Etats Cs '°°T

'"' ''™»

«*»a,e„rén,eteCSr ""T'™''' "^ ^'^-Oe*
WBtae notre race S.iî ^.'' '^'™'''« "» id^vejopp,.

-«.gss aussi w;n''2\: r:±',:!.r"*' >=* "'t^---..^ aussi .on ;;u;^i::rsr
t

c

\

Mi

/•-,

V'ill
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CHAPITKE IV

^HMAiBR :—Popnli^tioii —B^Uglon.—Aapect gfinéral du payR.-^llniAt

.M

^^

4

1
^ ii

I' f^1

Il ne fut point fait de recensemenfen 1871 dans la province

de Manitoba, et c'est d'après' celui dé 1881 quenous donnerons

nos diverses statistiques.

La jtopulation était alors de 05,9^54 habitants ; et les deux

sexes et les différentes nationalités y étaient représentés dans

les proportioiA suivantes :

Hommes • ^W
Feininçs 28 747

«5 954

Français ^ ^^
Sauvagea ^ 767

Ecossais ^" "'""

Irlandafô. }0 JJ^
Anglais. ... ^11 Jg
Alloinamls -• " «,„

HoUauJais..... <>0^

Italie»»...-.--- --•* 41

Juifs...

Poluuais.....-».-

Suisses...-.

Soaiidiuavea, . - .

.

Chiiiuis

Ntiiirs... -.--.--.

Diverses...

41

24

10

250

4

2.>

m
Cm 034

#''

^fr t'''

I^epuîs 1881, le chiffra de la pcj^uliàtion s'est considérable-

ment élevé, mais les statistiques nous manquent pour indiquer

'd'une façon prédiife dans quelle proportion. iToutefois, en nous

basant sur les tableaux de l'immigration, naus évaluerons

appttïximativement à 125,000 habitants le chiffre de la popu-

làtioisISifetuelle de lajOTovince. ,

BeUgiôn.,-J^iJ)erté religieuse y eât complète. Aussi

tputes les religioi^so^t représontées. Le nombre de catho-

^ues étaiUe Ï2346, en 1881.

t«

fc
'*«• '^-

':^
;'t^
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St-Boniface, vis-à-vin w;«„- "
'

Il e.t occupé par Sa Gninde»,mZ •
^^'"' =" «^«oi.

plus de '««.e.„.apJ;:;iX°; ''°'*^-1»'>»'i-«
Pl» recul*» di, N„„,.o„„,. „™°^ « * ««.-«» 1» pa«,es le,

ïu'J.parcooraea. °.8"°'''' ™'«m des (erre,

,„ *''^-«*"«"" «a-Dam j ,
fe lî»i-0„e,. a <M «oouve^pJit ™.^'^°'' "«" •^'"ig»^. •

U^S^t I. con«g„„u„„ du^tT ™"'°'^ ""«îî»"»«q-d^ I. fond, de crtte m.f û°°°''"»".*P«Wde
•V.rfl.uid'tamei,«,p^^^ ™;,'»«"™« «taie pît%t

J « «e «,nt ,„e p„Me.
'T '

™'' * ''^«agrtabte

'«fflw oa de, ta>„p«, a»^ ™'
'"f

P-»* de, t«,„p»„
j„

•»'»« P,î d-fa„„„bui,b, eé«« dW^a
"^ '""""'^ «i» Ix» et

Ve«. Dequelqu^èôtTquese l/i^"''^ forêts, ni mon-

»w.....erde^:rar:L::-^-;.^.u

.t^^*

4
y

<-v '^ti
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d'hui?

' Aux
filmait le

élevée de

année, et c

£lle a jet

gmn(|e8 rii

as impi»i

duPacifiq]

faire le voj

fices, des m
gissant du

témoignent

çriotemps l

construites.

Mais

développé, <

Ouest tout

l'Ënrope.

en effet, dai

c'est-à-dire (

bateaux à vi

sienra centai

des rivières,

et le chemin

to98 sens le

an bruit de 1

c^é la place

et aujourd'hi

,
(d^tandia^

, " «•

i-M&Li

.^^'^y&k^i%iiWdé»^
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^JTT " "" * ^"»'°°"'^' »' '"• ™'-o„ a„j„„.

V-

«evée de 1,000 à p,6s* 30,000 â^;dt^^T ^

:^*
sjrdr;::ri:î::-f.--;£
Wn4»™ères ,m IWo^^t

, Ja .ligne de ctoLtot

f.i»le v„^ de M„m,iaTà wL rrErT*"' T'
gissant du sol, comme les plantes sn,„ i. i -, ,

*ï"®^' ^"^-'

Joignent du développent ^^^e; t'LÏS'^r
{TOtemps automne de 1882 seulement! Sfist " ;' "
eo-ruitea. Wvleur mMP^T,Z':Z^''':'

Mais ce n'est pas seulemenfwinnipee oui «'p,f „,• • "

CtaMt tout entar uu,p.y, aussi vaste que la moitié detope. Deav,Ues de plu^urs mille âmes se sout &v4eVneff.^ dan. ,„«e. ^ di«e*„s. du leverau coucher du Ile i'"*4-d,« du pUotemps à l'.utomue d'uue même aunL de^b*.u. . v^paur d-«u fort tonua» t,ave«ent de, il de'pl

*»nrt„^dont le «jur, varie de 1000 à 1«00 kilomàtres-

«roi "^ •" ''"=""• l"Mtesfe"v.soB
^^hplaoe .„p,„„^a„ He l'indostrie et de l'agriculture.

<l«ri«V»J« IrtBr, qu'elles découvrent sont receuiC^

'i

^
'/«>|

'î^

% " «--*
m
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des faucheuses mécaniques et à vapeur. Les Indiens, iqnoique

traites avec bonté," se sont enfuis à l'approche d'une civilisatiou

aussi avancée. Gelle-ci marche eu souveraine à la conquête de

ces fertiles régions.

Les causes premières de ce développement phénoménal, ce

sont : La fertilité incomparable du sol et la salubrité du climat.

Aujourd'hui cependant semble se produire un temps d'arrêt. ,

Mais il suffit d'en cfmsidérer les causes pour s'asawr. qu'A ne

peut être que de très-courte durée. , /,

La spécula!tionetla démobilisation du commercé qui en ont
'

été la conséquence, telles sont les causes premières de la crîse

que subissent Winnipeg et le Nord-Ouest. '«

Dès que le gouvernement canadien eut largement subven-

tionné une compagnie puissante et sérieuse, afin de, parachever

le chemin de fer canadien du Pacifique, les mnigrants de tous les.

pays se portèrent en foule dans le Nord-Ouest. Chaque semaine,

ils arrivaient par milhers dans les rues de Winnipeg. Ce fut

alors que la spéculation s'établit sur une échelle gigantesque.

Des compagnies canadiennes, américaines et européenne^ ache.

taient du gouvernement canadien et de la compagnie du chemin
^

de fer div Pacifique d'immenses étendues de terrain, dans l'espoir

de les revendre t)iei^ vite et de réaliser âîîfei àe gros bénéfices. ]

Le gouvernement fédéral et la compagnie du chemin de fer.

canadien du Pacifique ne vendaient, en effet, leurs terres qu'à.
-

raison de SlfOO à 81.50 l'acre, et les divers spéculateurs les

revendaient quelquefois 4 et 5000 dollars l'acre. Les terrains

acquirent une valeur fabuleuse. De 1081 à 1882, la valeur de

la propriété foncière s'éleva de $9,a00,000 à $30,000,000. Des

fortunes furent faites en un jour. Tel .émigrant, qui était anivé

dans le pays quelques mois auparavant avec quelques centaines

de dollars, quelquefois même avec rien du tout, se trouvait riche

*

fM ii ^ l . i£ lit* ï 1 ' , . ^^ j f 1-* i\î .!%
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des teu^tins. Dans " Main strPPf » lo
•• °,^ P°"^ ^^ vente

on.e compta pas ^0^^^ ^ ie^f^^^^^^^
I. bruit fait par ces fortunes .piC S^ .T^T'
des grands lacs i^ tarda pas à se rénandreT/ T '^'^°' -

. orientales du Canada- et d^l!
^'^''^'' ^ ^'^''''' ^^' Provinces

^^*"**^*'^*'°^3ie commencement de l'année 1880des sommes considérables furent envoyées de tonipc 7

'

iWinnipeg pour être placées en achÎ d/ te'^i, "
C""

la banque des Marchands reçut en d^nAf 7 ,^"^"'f
^ " JO"r,

de, dollars.
' ^^''^ ^'""^'^''"^ «^^ 2,000,000

"_ J^fièvredela ^éculation atteignit alors son L ai^uLes hôtels furent envahis, les gares encombrées rdestett s^cmsœres a ruèrent des millie.de personnes. Cei;^^:^

La riw :^ff"°'; -'^^^-^ ^P^^« ^^ fermeture dbureaux I^ argent et l'or n'eurent plus aucune valeur Tn. T
trmjctionétaitincomplète, si les pa4s cont^^^.,^:^
^é^deuxoutroisbouteillesdechampagne.

Cambrii. dédrnÎ
détrôné, dût faire d'amères réflexions surj^nconstanll 7

u ^:s^; "* 1^--^^: ::;:rsi !

r S !^ T
P'' ""'"'''' ' ''' "°^^^^"-^ «"Jots ses marques^ '

^ Sr.^3'^""" ^^ ch,mpagn. ne^, vendr^

._
Un jour nouées présenté à^m spéculateur qûï nous •

mvjta naturellement à sabler le chaAfene II venaitd'Sâjr^nnipeg. et, n'ayant ptarouver d7?hambr^à l'hôtel ilM?
V^ le parti de camper dans la prairie. Ce fut sous'saS
Cjr cetoit un cultivateur venu dans le Nord-Ouesd pour se^vror à l'agneulture.

. Quelques spéculationà heui^LH^c^ ^

f

'Jk

r^y ':. 1

:^ t'f
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•1 fiirii

4. -J

i^
':!'«

^^
!.;>Syit

V'/J^y
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innipeg, le dl|qj|rnèrent^ditt^t^ilè qu'il s'i

^^ - ^'-* ^—^— .^AULaL^ ' I If *i lT^igriS''ifi' fff .dn... J ..

était

t;>V^.

j,=

S-

f'̂
/

|f3 celui du pays. Le

3 les uiia sur les

^t^Utrea pe pou#ife'^é fr||^^ |B|ill' "l^^ Sur l'essieu

ne roueiirénvfeéé «eJtÏFdiWlra'iÈ H,^ê jolie statuette en ta^e

çiiite ; sur un matelas àe trouvait une toile de valeur; àur le

siège 4'une eUarruç sé,dressait un bronzei|.de .... Barbedienne!

payé 8000 francs cfl^lqùës jours auparavant aux magasins de la

compagnie de la' baié^î^'Hudson.
"

'

CYtdit ëvidem^||5i»it l'âge d'or pour les cochers (10 francs

|)our la plus |)etite c^^se ! ) et pour les marchands qui ne se

livraient pas à la spécàîfttion. Mais ceux-ci 'étaient peu nom-

breux; et la .plupart, ^ipiaginant que leur magasin ne serait

jamais assez grand pour contenir toutes les. marchandises que

nécessitait une pareille consommation, ijiportèrent quantité de

marchandises les plus luxueuses. On ne considérait nullement

les prijf. Et, dans le 1 1 premiers mois de l'année 1882, le chiffre

des importations à Winnipeg s'éleva à $8,922.928. Etait-ce là

un développement normal en rapport avec la nature du pays et

le chiffre de la population ? Certes non. Aussi un tel, état des

affaires ne pouvait durer longtemps. Une circonstance mal- 'i

heureuse précipita les événements,
,

' '

^ Au commcfucement du printemps de 1882, la rivière Rouge

sortit de son lit, inondant les bas-fonds, et détruisant les' voies

de communication,

l^urs marchandises

bon nombte de culti|fl||^^se tfouvàieat jprivés doleursjçt^U''

rs^^semences. 'I*oarles uus^mme
d'un tenups précieux fut la cause de

tiques faillites en furent ]& conséquence
;

i^ntit également, et ce fat là 1@ sigual de

ments 'aratoire:

pour les autrel

bien des déboi

la spéculation

Les commerçants ne pufent donc recevobv

l""-
à- temps îwur'les écouler, tandisq

'ï-

'* Lt^(*^È *"„
i t '•

., ,Vj^i
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Iteou e-ent d„ cet Mfice Ai„Ma„, „,; ,. '

.ta.g™i3 de toutea le, nationdiM, I.
"'^ "' "'™' '^»

.

«.encée ee poureuivit avec une «„«•«/"">"'' ""« f"" «>""-

to« daitea a„33i vho "u^r ''.''"'^''""- Desf„rt„„ea

"inos s'amoncelèrent. etl!r """" ^^ "•'"««»; les

«>»».l:a,.om, di,, la orne n'I „ „„
™ '^P P^P'^"^- Mais,,# ., pn,vi„„e en s,nt^:^::^' ^«-ou.ce;

^pï-tiTr:^^,tfer ^;
^'""* ^ --

fc II y a, en effet des m nt^H
*""«>'« des mines

fftrile apportée d.ntl;S,!V'"r?'''^°°= '^'" "'-«"

mincnre emp,^é«nt avec les deVT T""'
'''>»'«'<'»-&^ ies~

<i»J«ys
; h,Viis ,„c dJi h L7'*T Ï'^P'"'' "-»•» '«a triso,, ' ^

te.» n» p„ enlav r rsJraS", ^'™"''« 1'- »I^-la..

^is^e, de l'ouest des Etats-C î^"'? ^'' '^™»

Hd^, en S™ temtS r ""T*^»'''
'"* «'«^<'«'

^"tdenot™ «-ce. Non^Tar» etl^^'*'™"» 7 ^^™'«PPe- '

"«..6SS a,sai bien ,„e les il" ^«7""" ''^ ""^'""'^

\
'

" "

,
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\ CHAPITRE IV

SOMMAIBK :—Popiilntlon.—IUUglon.—Aspect gfinÉral du paya.-^llmat
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Il ne fut point fait de recensement en 187 1 dans la province

de Manitoba, et 'c'est d'après celui de 1881 quenous donnerons

nos diverses statistiques.

La population était alors de 05,9^54 habitants ; et les deux

sexes et les différentes nationalités y étaient représentés dans

les proportioDfe suivantes :

Honmies 37 207

* Foinmea •. • V— ' 28 747

O V 65 954

9 ^49
.16 767

m,
Français
Sauvages ...........

Ecossais ..'.

JrhindHis

Anglais.. • 11
J73ÂUoinauds -• Zf,

IslBUiJais r--" „'?
HoUauaais •' ^^^
Italiens... •..- ^1

Juifs...

Polonais

Suisses......

Soiindiuaves.

Chinois

Noirs

Diverses....

t

41

24

10

251)

4

25

954

(15 'J34

Depuis 1881, le chiffre de la population s'est considérable-

ment élevé, mais les statistiques nous manqueii^ pour indiquer

d'une façon précise dans Quelle proportion. Toutefois, en nous^

basant sur les tableaux^ de l'immigration, nous évaluerons

app«)ximativement à 12g\000 habitants le chiffre de la popu-

lation actuelle de la province, ^p
ReUglon.-^La liberté pligieuse y est complète. Aussi

toutes les religions y sont représentées. Le nombre ae cal

Uques était de 12246, en 1881. -^0

atl*

^
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il est 00
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vait noui

,
qu'il a p

Asp

feNoïd-C

t^moigroi

coquillage

aujonrd'hi

toutes les <

L'asp(

*Enét(

car ce ne

au-dessus^

IX, <i

buffles ou d

twversé
p^|

attrayante."
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• 1" <«!«. «.M,„e. «,u^Z^ '• P™"»" d, Québec

UB tant a»it
p.„i„,p^e«>, „„,telZ *^?-^°'" '^«"«»

,-StrBoniface, vis-à 'vÎRW
•Bouge, est le «iége ^'u^ évéTSir '"^"^ '^ ^^ "^^^
>

est occupé par Sa Gn^nderMlsd' ^'^"" " «^^«o«.
P^^ de ^nte aria a promenéST^ ^^'^ ^"^ ^^«^-^

, Tiplus reculées du Nord-Ouest^Cl^' '^'^ *^« I^'e« W
vait nou^ laisser aucun doute su T 'T ""*°"«^« °« Pou-

^tt^Ua parcourues. •

^ ""' ^" ^"^^ valeur des t^rL

^-fcNord,Ouestaétérecott^^^^°« ^oque bien éloignée ^

^ tjno^nt
laconfign^tiorl^^^^^^^^

eoq«Jiage8. Le fonda de cette H .
^«"»b«u^ dépôts de

anjourd'hui d'immenses pLri^«.r;"*^"'"^ ^^'*' pH et
l»«tes les directions, CfTuZT^''' ' ^^ ^« ^'«^- ^'

l'aapect général du Ja et d"'"'''"'^^-
^n été. cette monotome n'a cenenda^S. °'°°'- -

«»r ce ne sont que prairie, 'ZT^^Êl' ^^««^«We,
«u-dpus desquelles voltiLnr^!^1PP^« de fleurs

f^«,
et que parfoist£,1"^ '«« ^^^^

^ffles ou des troupes de ce^L 1/''^ ^««troupeaux de
tmve«é p^ d'innomblables côuiTd^f^

' ^""'"^^ ^« ^««^ «t

«^es. De quelquecôté que se iJi^* "" ^°^^'«' ^ «»on.
'

-'tV
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raient pris quelques naviies. C'<^ là l'effet que i»oduiient les

habitatious dans le lointain. SijuIb, îiii plubrité du climat et

rëcUt du BoleU pennettent d'attendw^tîeinment l'écloeion de

la première fleur, u .cj-fr,

OIlm«t — Si on jette un ciiip d*<jeÉ sur le tableau qui

indique les variations de la température dans les difiéîentes pro-

vinces du Canada, on ver» qîie de toutçi le^ provinces MàSir

toba est celle où le thermomètre ^use le« p(lu» fortes chaleura

et 1% température la plus basse. Xes étést^aont donc tiès-chaudB

-etleshiverstrès-iudes. Toutefois le climat y est très-salubie,

et très-favorable aux tempéraments qui ne renferment pas en

eux-mêmes les germes d'une ma^ip. Cela est dû sans doute à

l'état hygrométrique d^ l'atmosphère. Pendant l'hiver, en effet,

l'air est très^sec, d? teUe sorte é^'o?» ne seift pas incommodé par

unftoidde32',alor9 que dans les provinces de la région de

l'atlantique on souffrira beaucoup d'un froid de 16°, parce que

l'atmosphère sera chargée d'humidité. Kous en avons faitl'expé.

rience, et nous h déclarons concluante. Le t^ul désagrément

sérieux dont on ait à souf&il en hiver, ee BonJ| les tempêtes do |

neige que les indigènes désignent sous le nom de " hhzzarâs.
|

Le vent que nul obâacle n'arrête ëouffle alors avec fune, soûle-

vant des tourbillons de neige qui aveuglent le voyageur et

|

robligent à rester sur place. V Malheur S celui qui est ainffl^l

eurprik an milieu de» prairies. La tempête diue quelquefpis uU

|
. jour ou deux, ^ pendantjout <?e temps il es* cloué sut pli^ |

carUne voittasà t»n-pdevantlui: ;L.^ft*>id F"t le saisir

traitrousement et le plongpr gradaellément dans un sommea

ét»mel. Jusqu'ici n'ont été victimes q^. ceux qui sétaient

J

livrés à de trop copieuses lijbatioiJÈk . 1

Noos nous cmpres8<in8 d'ajouter ,qu^ ces bKzzarda 8«it I

ljèa-»r««yiB, deux, troiÉ at^ |iu« par hiver, et ne sont qu^

^.
*^HKri

; \-!,
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!
^ **«'«• «More U pj,„„^ . . .

T** par fe iol d.„^ Ji„„ JT^ 'f P'"» est vite

*™»' Oe. e.„. 1,°^:fc "r^W. V.. .e i^,

^•*»»»«.- P«tie de SeptomT ,f ^'""^ ««P'smbre.-

™-!^. D^b^ JJn«e,:, S'-^-^^- No- ^

Noos donnoM maij^ .

J^'w'-
••r* 87 5

366
• 38 6
643?^/*"* W 3

Juillet

S«ptoinbre!*r '

Octobre ;•'••

Novembre .".*.*
'

I>éoeiabr»..
*

. »5 2

. 92 3
84 8
72 4
43 4
36 9

. lu...: -33 2
ii«n. -20 3
mm.. •-— 1 3

i JalB.
' • -•- 25 4

VT,r.. 38 1

Joillet..^..

^"ût....'..:.:;

Sopteiiibre..,.

Octobre ..J
Novembre *.'."

I>éoeutbre .il]

••* 41 2
••- 40 4
•••i ,... 26 1,

8>1
•-••- 28 8— '...... 31 2

i
11'

'/i

-.'I-

i';jj

iir^ - .. "iJiF •
-. ' • **

.i&^U
kl" 1 '^^- ', ':

i : "

> :''^m
^\i

'

f

:,''*' ^V ;; " '
' -^^H
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1^
N^ord Ouest Cauiidion '

„^
"' \ Miiiuosota..... "' '""'o'sjjiiraore

Mas8«|chu8oU8
....'""""' "'*

'^ " "
'

Pt'iisylvHiiio.. '^ "' "

Wisco.isin .....V
."

'•'' " "

lowa.... ''^ " "

Ohio.....V.V.V.V""T""y', f '0 " «
iiiiiioLs --".'.""A"'""'"i ^*' " "

liLÉ DE PP.INTEMPS

Manitolia
, .

*

Minnesota. .• *" "^ ^*'J'vn-s le Mii„„t

Illinois.. ''^ ^''^ ."

Ol.io ; ,---• 52 à 58 "

Peusylvanio.. P-
-

• •'7 ,\ 60 <«

i--. S7 î\ rjo ..

De même, on pourrait tîtablir pour L.3.,nf^, ' , •-
; . compamisons non moins avantageuses poJ / L ,

''' ^''

examinerons sans retard Us condi»ilV?i
"''"' '"^'^"ous

c«ltur| dans la province.Z rj^^l
'' '' "^'^^^ ^^ ^-ersea

' reculés. Elle est Lilb^'r;:^^^^^^^
eanx, ce q.ui constitue un douhl ^

^ .
^
^'^«"lemen^ facile des

,

-' IVgiènepublil rdeltl:" T " ^""^ ^« --'«
" de nombreuse» al^s e o

" "' " ^^"^'"- ^'''''''

Il :eat .trop ri.he
1 par lu 1^ '"T-

"^'- '"'^" ''^•''^"" ^°«^i«-

,
core aujourd'hui de ^n à 97 • '! . ^ ^^^ donnent en-

,
.

J "*""'" ae 4U à -^7. minoÉs de bM «î-in-- r^,-^ j. •

engrais. ,* 3. ,
"» "^ "W-, sa n., J aide d'aucun.•'*' -'/•"" ^

•-"
n ^ •

. ' •! ''^.'
. ' %'-^^.f '"\ '-^. . . ^ ,-

1 - - : .
' -. ,. *. .,- ^ .

•• '''.. '

«H Ê ' '-^ '^''* -^i-^'

'

Jf i *rt

--^I^^^TÎ,
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Les labourtai, n'ont pas I^iss de 2 pouces de profondeut; et se

fdnt à la même époque. Les récoUeB sont rentrées du l^r' an 30

août. La surface plane du sol et l'abciânce de forêts penne

l'usage des instrument» aratoires les plus perfectionna

reste, il serait impossible de â^en passer à cause de la courte dUrée

de la saison et de l'étendue des terres.

rte ^rée

Production moyenne par acre et valeur moyenne de$ récoltes.

Blé de printemps. 3Ù minots à f 90 .$ 27 60

•AvtHue ....,.^.... 45 «' 35 ^'15 75

Orge i6 " 060: 2100
Pois i 30" 60 18 05

Pommes (le teri^ 400

Navets ....! ^ 600 u
\

Nous n'avons pu > nous procurer des statistiques précises

si/r le rendement des autres récoltes. Toutefois, nous avons pu

constater que les choux, les betteraves, les oignons, les- carottes,

1^8 melons, les concombres et lea citrouilles parviennent à une

osseur vraiment extraordinaire. Le lin et le chanvre sont éga-

lement cultivés avec beaucoup de succès. Lç houblon croit h

'II' 'l'état sauvage. Le mil et le trèfle poussent très biBn ; on n'en

fait même aucun cas, par suite de l'abondance du foin.

Quant aux fruits, on n'en a pas enccwe entrepris la culture,

mais on retiouv© dans tout le Nord-Ouest les fruits sauvages

. que nous avons remarqués dans la province de Québec.

L'élevage du bétail est favorisé par l'abondance et la

^ richesse du foin, et 1^ salubrité du climat. Il a été- entrepris

sur une vaste échelle dans les- territoires du Nord-Ouest, et

aujourd'hui on exporte de cette contrée en Angleterre un grand

nofnbre de bêtes à corne. La qualité de leur chair leur assure

les plus hauts prix.

'«

'' \-
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Proprl^t«h-e« ...
- Fermier». ,

-——-.— . 2 410

Eini»loyé«....:..: ----- 313""
' 20

„, 8 74:j

„1 erres ooeupées o -«^ *»
'• amélioréos........ ^ ?!„ f^

'''"''•

a „ ,

-• 250 416 '<

» rT '
-

2.36 2G4 "««pâturage
_ ^^

Jardins et vèJ-tfers... „

Produits des champs.

Pommes do terro
556 I9:J «

UiTÀn'"
" -- 253 604 "Jjlé d'iiiver . . : . . . „,.,

Navets
—— ,^^95 "

A.,,
-------- 142 025 «

Autres mcHies.
^^ ./

(;".^ «» f^''-'
8 991 '<

, .
Miiis. '

a 2516 »
?'""^'" - - 320 "

^r"«^ 5.- 190 " VAa:si03 • * • I

. 13 (i

Autres fruits
, ^^

S /icre d'érable
."..".V „ ",

,.

Chauvre
"""•'

„ ^^^ ''"««

Tabac... VJ^ "
„ ,, 2 786 «

Foin :
•; IfS ..

,

if-^fl- IV" 891- tonnes.

803 <^

!?

V 1,' Ji'f

#:

;>

'»>»1

^M'ft' ^*?èfPM- ?-f!',

t-i.
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îddyenne de la quanfiÛ de pluie..

poàoçs

Janvier ...'—. 0()ii

Février.......... <» ®0

Murs 33
AvrUu: .....•-,.-, 80

Mai.......,......'. 2 72

Juin,.^,. . ' • \ ^^"^

pouces

^ïuiUet...;. 2 75

Août.......... 2 li

S<i|>teirtl»ra' 3 73

Octobre 54
°

Ifovenilx'e........ 00.

pëcembre 00 Q

Moyenke de Uf, quantité db'rit^e. .\
'

Septembre.,. f. 3 1

Octobre .'...w - ,.. 4 8

Novembre ^.... 11 6
Décembre

,
8 9 V

•Janvier 7 4

épaissear en pouces , épaisseur en pouces

FéyrW.^.A '«:54 y
MAi'S.... ........ ...v|9î|'

Avril... 3 l< .

-Mai,.-V.:.AV '0 >.«
• <*'

''••

''

Durant cette période de Ô inois, cta.cêtùpté 5.^'jours fêi-

'

dant lesquels il a neigé, et 62 pendant leso^là 1^» plu^J^»

Ces dflféreirts chiffres prft été calculë^f^^rès des observa.

tioDS météorologiques régulièi^ment feSt^S jj^d^nî ptbaietiî^
'

; alUiées cons?cutivesl .1/ • *^^^^ËIl
* Commk dernière preuve de la salubrité du climat, nons

citerons une ojbservation que nous avons &ite nOUSrriicme duraWt

nëtro voyage à travers le Noi^-0 yitet. Dès notre anùsée i

' Winnipeg,. nous funies frappé de la'elanté tobuste-oiide l'embon-

'point des habitants. Nous eftutes inênie''-quelque peine à re-

connaître tels de nos amis qui, s'étantlrouvés trop à l'iîJrôiïsut

le» trottqirs de ^aj-ue ^Jean à Québec ou.de la rue 3t-Jacques

à Montréal, étaient Vbnus (Asrchér à Winnipçg (Jesj^iorlzons^
-vastes. '

'
'

' ' " "' '

K '

.) j-i.

V •

A' i

fc=*=
, .

' y.
TT.

,1

' f t-

-y

^

,/ I
llllll Mil' Wl'l II

" ict^^m^MS
p. iMlWlIlfclIllwHII^HWIIpgpyi *T^

^'.'

> Son

La pro

ftble dans

Temement

I «eerétairft, d'

publics et d'

«eil est chois

,11 n'y a

«râotbpose

^fédàf) 4 dép

;
Aï'époq

(»nf44,ération

qni, le^ premj

|Ba pins du t

Çiiwit-ils ais(

%es, t«îs qu

«tdelfearsloi

»l>li»éBt gag

àifc propre'

d

Çoportioa»
qj

comptent
<

Jusqu'au

iw droits,«
«ouveitteoK

;
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CHAPITRiî V

OBGANISATiON POLITIQUE^

'f*»

il,

/

/- 1^
».

SoiOMlUB :-Adinini»tration.-Lo« -

fi.
K*-

ois.—Police.

La province de Manitoha inin'f ,1.,

|«lMt choisi panai les mombres d„ cabinet

àma^^""^^'""''^ 1» province de Mtoiloba dans 1. '

Jq^
le^ premier^ ontoibmsé cette Bartie du ™v. f„™, ^ . ^

jinn.. 2 ^^ ^— \' """^ P<?P»îation de^65.954, '

«18 droits.» Ils pçpaident deiwUrt«fo„;il«o a.S^.U^^
««ouvemeniçnt

.
- ^ -r-"-»". ", Bui.u parvenus à fpre respecter**M Ils p^jpsédent de»,\,ortefouilIèa dans le tainisrf^^té,H.rnU^^ a-eurs d'entre eux sièin*liègent

?v
/ '»,
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r
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%
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l'assemblée lëgiêlative, tandis qu'ils .sont représentés^ Ottawa,

par un député, un sénateur et par un juge sur les bancs de la

- cour de Winnipeg., ,•
'

Cet état de choses durera-t-il toujoiirs ? Tel est le problème

que se posent tous ceux que préoccupe Tavenir de la race fran-

^ çaise aU .Canada. Hélas ! il est permis de douter qu'il en sera

toujours ainsi. -

Méconnaissant les sages conseils de leut ««ompatriote Sir

Greorges Cartier, un des hommes* d'Etat les {^«s , éminents

qu'ait produit le Canada, les Canadiens-Français qui n'avaient

pas le goût 01^ la force de défricher les terres de la province de

Québec, se dirigèrent vers les manufactures des Etats-Unis, au

lieu de gagner les plaines fertiles et déboisées du Nord-Ouest

canadien. Le petit groupe dé Canadiens-Français de la provincef

Àe Manitoba est donc livré à lui-même. Seul il lutte yaillam-

-- yment contre des forces près de sept fois supérieures afin de

sauvegarder les intérêts de la race, française dans la confédéra-

"

tion canadienne. Certes on ne saurait trop faire l'éloge de son

activité, de son énergie, de son patriotisme.

Un assaut lui a déjà été livré, en 1870, au sein de l'assem-

blée législative. L'élément anglo-eaxbn demandait l'abolitiou

de l'usage officiel de la langue française. Les Canadiens-

Français de la province de Québec peuvent être fiers de leurs

frères de Manitoba. Grâce à,l'attitude énergique et à l'éloquence

aussi convaincue que chaleureuse de monsieur Taillefer, membre

de l'assemblée législative, et qui n'était en cette circonstance

que l'écho fidèle des sentiments de ses collègues, l'élément fran-

çais do Manitoba maintint ses positions acquises.

.
•" Mais l'éveil était donné. La lutte a eu du retentissement

Le céjèbre géographe, Onésime Reclus, écrivait à un de nos

amis que la situation des Canadiens-Français'dans le Nord-Ouest

. îi.j. ''iîïê''É-..* . fi ' tJïil««*tW ij .



fi.\ i -^T-,

— 311— .

laémeit ftançïB oontioueiaif peut-être à «ir„ j-k j/ '

^•n finirait fatalement
F«' repS^l detu, W ' "T

.«mantorisée eet bien de natn« à Wrè „X la
?' T"^

•Pour n„t« pa^ ^„3 acceptons d'anlrp "I ^«J:^:""^
prophétie dsee grand maître de lagéoKranW. „,» T

.

^»P«»des -on. ,ni„nt,«„^do.., donné ii^nC

,

Toutefois les Canadiens-Francaw rÎA T^.^-i.\ ,
" '

^«lu attend, dan. IWivit^Tr/^sfg^r L^I^ '

Eeclus. et les deux ministres qui les reprWnt se LfltH
'

iThr'^,
'^ '^"^ -patriote./e la proW de Q^étc^ndobtemr leur appui et leur concours. Ceux-ci ne leu onty^ ménagé les encouragements et les éloges

; mais avant Lmêmes dévastes contrées^^ coloniserfilfn. T ""

.une manière bien ^f^o^^/^tS^O^^^rents groupes de Canadi.ns-F^çais d^sémlés da^^^^^^^Un« et les efforts fentes à c jour ont été couronnés d^ucts"le Canadiens-Français des Et^-Uni^ se dirigent en eff f'mdhe. vers les plaines du |ï^rd-Ouest, et tfu 'p^^tet^que cet heureux mouvement «^poursuivra sansM T
puissants faefeurs cp«trib«ent,à 1Wr E e^^^^^^^^^^qm ont abandonné les manufactures des EtataTnr T
aans le Nord-Ouest la santé I vZÎ ™-^,^,' «"* ^«F»ucau la santé et Imdépendance dont ils inm-.,
«aient dans la province de Québec. En second Ueu 1 L ^
r«n«,ntré dans les Etats du Montana, du^l 'reTl^r.un grand nombre de Wdiens-Fm^nçais qui s'en re ou 1

J

2 m^eomplétemont démoralisés. 'lssILZ^ZTZ
^Ite« et leurs animaux enlevés par las eaux du llss^pT

'

le. auti^^ leurs tr.U|>«..,x ^,agé»»t leurs champsC^J^

% -^

/

ss
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des ouragans d'une
,
violence inpuie. Pouï lés attirer dans le

Nord-Ouest, il suffirait donc de leur en foire cojanattre les

ressources.' , - /" '
t

'

jjo\s.^ Lès lois sont les' mêmes que dans la province de

Québec, eyt
" la justice y est organisée suivant les mêmes prin-

cipes, ,

' Police. — L'aflfluence considérable dans les rues de Win-

nipegjdo geps de toutes" les nationalités et de toutes les condi-

tions devait nécessairement produira une augmentation dans le

uombre dés délits. C'est ce î^ui eut lieu. En 1881fil n'y eut que

1200 arrestations. L'&nnée suivante, elles s'élevaient à 325Ô !

Un peu plus diïHiers de ces arrestations furent faites pour état

d'ivresse, tandis que l'autre tiers se composait presqwfe entière-

ment de vols. - '
,

Les forcés de la police étaient é.videmilient ^nsti|E(santes, et

chacun dût faire souvent sa propre police! C'est là iiïi mal qui

fut vite compris et auquel on trouva sans retard uri remède

effic8Ëce. Aujourd'hui Winniptg possède vne police bien orga-

nisée et des. forces suffisantes pour maintenir l'ordr^ et faire

::^pecterla propriété, tandis que la, police montée eët chargée

.de rempKr la même besogné dans la campagufe.

'4 -s.

,-*>

CHAPIT^RE VI

• INSTRUCTION PUBLIQUE

SouxAiBl :—Ecolea.—Education.

V'

•ià».-'

Le système de renseignement actuellement en vigueur dans

{a prpvfnce de Manitoba est identique à celui de la proviuce

Québec. Les protestacntsl et les catholiques, o'est-à-dire, les

" > .
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Un conseil supérieur, comnosiî rîo 9i

Bé peut ™llen,e„t modifier le, prSôbT,H ''f';'^''™
™«

giais, veulent au fonctionufimenfde ée'^ystème •.
Les progresse l'ëducation onÉfaarrh^ r]« fi^ .

y ^«« ^«°1«3 protestaules dtai^t fréquentWen
'

-

> •'
^
18fi.par\ 816 élèves,

_ • 1881 " 4919 "

^^^sIes6'lermoisdel882 «>6i50 "
"^

.

"i^^QUeléa école, prô^anto*^'*^ "'^ "«"« P~P<*- "

f
.|e«t cette

' u-Cftf
"

'

."' '*"™' fW"". ks-e„m,m
.

[:

».Ï^"""*""' "' '^' P^»'""» »«' chai»! leur toie >-
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Il exiaite ètt outre utie académie catholique pour les filles et

gjupçous, et qui porte le nom d'Acadéyiie Ste-Marie. L'école des

filles est dirigée parles Sœurs du Sacré cœur de Jésus et de

. Marie et était fréqu^ en 1382, par 200 ^élè^

L'é<tble des garçons était sous la^ direction Hes frères delà

. doct^ne chrétienne et était fiçéqaentérpaF-JL20-^lève8.

* Le nombre des écoles augittente rapidement dans les cam-

pagnes. Elles reçoivent une subvention du gouvernement pro-

vinciale, et le gouvfiîi^emènt fédéral a réservé dans -chaque muni-

^jsipalité une certainjë étendue de terrain tout spécialement

destin&à la création des écoles. * ;

Education. -<— Au point de vue des mœurs, du caractèie

et de réduction, les, Canadiens-Français du Manitoba sont les

mêmes que ceux de la province de Québec. Nous avons déjà

dit qu'on les retrouvait partout et toujours avec leurs caractères

distinctifs. Pour maintenir le goût des lettres, il»>t»rit créé à St-

Bonifaee un institut littéraire et un journal hebdomadaire, Le

Manitoba. Nous appliquerons à ce journal l'observation que

nous avoils faiteau sujet du Moniteur Acadien. Les Canadiens-

français de Manitoba, comme les Acadiens, désirent naturellement

avoirs des nouvelles tous les jours, mais dans tous les cas ne

pas rester 8 jjjJçiTa sans en avoir^ Ils achètent donc lés journaux

anglaia. Cela est fâcheux à tous égards pour là nationalité

canadieùne-fracçaise. Ne serait-il donc pas possible de rçniédier

à celft, en faisant du Manitoba un journal quotidien ou tout au

moins tri-hebdomsdai^ ? Ceuk ^ui tiennent la plume dans ce

journal nous OQt.denné Vtop bonne opinion de leur talent pour

.que nous puissions, cU>utej uor seul instant de l'intérêt qu'ils ne

sauraient maiiq;ueT de xiounerA leur journal et des succès de

c^tti-ci,%|iprès de }ears coiopatriotes du Noird-Oaest. Dans "an

ip»^^ «r déveljÇippe aussi rapidei^eat que le jbToEd-Ouest il

H
%
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fetit suivre le Dwuvement C'est ce an'onf t,j. K-

ciïapitbeVii

AGRICULTURE
: /

6ÔMMAïuK :_Le sol—Produite.
.Z'

Lagnculture. telle eM la source de la pineipale richesse
.
e la prcn^ de, Manitoba. Elle seule csHapable J s

"
à ceux qm s'y Lvreront des bénéfices assurés et réguliers

.

./Pour démontrer cette proposition, il n'est rZ hennin d.2^*.ro... I, .fi. ,e .0.., ,e re„ae„er.eX"J:

»lîr f'»""
'^'^*'' """'°* '«"«^•«-'"'ans nos besomsque

d&able des teTOs. Grtce à 1. „.(„« du »1 et à Z> oli».t, 1.

tamJr>
^* t.bfeattï4„, indiquent lee ,.ri.tioDs d^ I.tmpiHiu» perp,ett«„t'de comtoter que b «limât e.t fSvombl,

--'

'^ÏÉ-

it

^
4«<'*-.V'."*''Jkiî ^'13^
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à la culture da cette plante. L'analyse suivante (Remontrera' «jue

le sol ne lui est pas moins propica^ 'v

Analyse du aol de Jtf(inito6<i. - «

Humidité ^ 1 1 21 364

Utitières orgauiques couteuant «lu uitrogèiie éqitivalaDt ik de

Paiiiinoninque 23 <. Il 223

Matières saliiiea : «

Phosphatés ., 472

Carbonate de chaux 1 7(i3

(.'arbonate de magnésie.. ,j,w*«. 937

Sels aWlins..; : 1 27»

Osydedefer ^ 3 115
-

7 5C0

Matières silit-iousos : s^ ,

Lbloat silice..... .51 721

Alumine. ^ ....°...\ 8 132

A^ 59 853

' ~
'

100 000

Oa voit ijhmédiatement les effets de cette combinaison de •.

différentes substances. La chaux facilite k^égagement du ui-

trogène et est absorbée par Torganistfïrs'végétaR

Toutefois un grand' nombre d'adj^ersaires de la coloniss^tion

du Nord-Quest ont fait courir le bruit que, en dépit de tous ces

avànt^es, le rendementdes récoltes était compromis par de*

gelées hâtives, la sécheresse, les sauterelles, les feux de prairies,

etc. Les Américains Mtitout se sont^aitâ volontiers les messagers

de ces rumeurs. Qi^n est-il réellement ? On trouvera la" r^jîonse

dans I^xamen des tableaux suivants. Ils indiquent le rendement

moyen dos riJoelte» comparé à celui de quelques Etats de la

Képublique Américaine réputés les plus fertiles.

'
«

•
•

'
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Nord Ouest Caiiudion „
Miiiuosota ^' '"'"o'si)!ir acreMiiiuoatita

Massachusetts

Peusylviiuie.;

Wiscoiisiu. . .

.

lowa

Ohio V
llliiioù

\7

Itl

l.î

I.)

10

JO

S

II

II

II

^'' ^ ''^*
'''•n.s le , ot

ii'i "à <w " „

52 à 58 '>

57 à 60 " a
57 à «0 "

i

Lo poids du blo aant rmlemi.nt n.. i, i-

. ' «LÉ DE PRINTEMPS

Manitohii...—
Il ,_

> Minnesota

Illinois

diio..'...
"""

leusylvanjo ._»

De même, on pourrait établir pour lea anf.P,
'!'

comparaisons non moins^.tageu3e poU'c !
,""'•''' '"

examinerons sans retardfenmU*.; V ,
^'^'^'Vh, mais nous

eûtes ^a.i la p..io3'tS, ^
"''°"f *'»-

* Dans la zone fertile 1p «ni «of

rtee.do„t l^pai^eur .tà^.l^T ''T
''™ ""•

cette t.™ p^vie„dr.-t do IaV„,h„i
^

tjTk'
^*^™''

des .plantes q„i s'opè,ent ohacue JZl ,
''''«'"»I»»i«oo

l'hygiène publioue etd« 1. l, J
"""S"-»" l'<""t de vue 4

de foi.bJ„,es nn/e, eS*: """ "™ **- P™d4
II est tmprifhe w H, If '""T""'''""" "°4"n engmis,

le u. «epi 50 :ns':;t:t s t^:s\t' ietî
™'"™'

'^ '-«ai
. \
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Les làboQcei n'ont pas id^s de ^2 pouces de profondeu^ et se

'
' fdnë à la même époque. Les récoltes sont lentrées du 1er au 3.0

août. La surface plane du sol et l'absence de forêts permettent

l'usage des instruments aratoires les plus perfectionnés. Bu
ireste, il serait impossible de s'en lasser à cause de la courte durée

de la saison, et de l'étendue des terres.

m

Production moyenne par cuite et valeur moyenne des réœltea.

Blé de priatèmps ... 30 minots à $ 90.2. . . .f 27 60

•Avoine J.... 45 *' as... -..^'15 75

Orge... lO " 60:..... 2100
Pois 30 " 60 18 05

Pommes «le tert* 400 "
.

Navets ^ 600 « «

Nous n'avons pu nous procurer des statisjbi^ues ptécises

sur le rendement des autres récoltefb. Toutefois nous avons pu

constater qtie les choux, les betteraves, les oigimns, les carottes,

les melons, les concombres et les citrouilles pairviennent à une

grosseur vraiment extraordimirgjsJLeJin.et k/chanvre sont éga^

lement cultivés avec-beatïcoup de succSiT Le houblon croit à

1!^ l'état sauvage. Le mil et le trèfle poussent.très bien ; on. n'en

fait même aucun cas, par suite de l'abondance du foin. „

Quant aux fruits, on n'en a pas encore entrepris la culture,

ncmis on retrouve dans tout le Nord-Oitest les fruits sauvages

' que nous avons remarqués dans la province (le Québec.

L'élevage du bétail est favorisé par l'abondance et la

^ richesse du foin, et ]» salubrité du climat. Il a été entrepris

sur une vaste échelle dans les- territoires du Nord-Ouest, et

aujourd'hui on exporte de cette contrée eitAngleterre ungranà

nombre de bêtes à corne. La qualité de leur chair leur assure

les plus hauts prix. -^

tt .
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^ ««wons agr^Bf pendant Jlgunée 1880-1881

Fermière.... .
2 410

Propi

Feruiiere...... ,..

Employés '.

•'-•fj-

313

20

a 74;j
Terres occupées,. .-...,:.. ^

ir-Mii^iir'

il

.»)n« culture

011 ptiturage.

JartliDsct-vètgers..

Produits des champs.

250 416 "

2;J6 204 "

17 187 "

2 955 ^'

^Avoine ;,
Blé de priateinpa, ."

.

.

^
Blé,l'hiver. ...''.'.

Poinnies do terre
• Orpe

,

Blé d'hiver ...-. .....V.^
Navets..'........^

Autres r.iciries.. '...

r<*is et fèves,

Maïs .4

Sarrasiu...,...."

Pouiinos

Raisins

Autres fruits... \.

. Siicre d'érable.A. .; . .

,

Cliau vre J .;

Tabac ,.,

Huubluu

poin
^

Trèfle

1 280 2(58 Boisseaux
i 029 378 <i .

4 295 . le

550 J9:j {(

253 604 tt

4 295 ((

.142 025 i(

49 096 it

8 991 n

2 516 l(

320 tl

190 "
i

13 <(

1 143 .'*

2 796 livres

2 149 «

2 786 <(

1 855 ((

100 891 tonnes.

303 'î

-•>'%.

* >?

,f^
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Animava et Iwra produite;

Cbevani;. ]| .'iOt

]pouli»5M et Pouliohc» - ^.. 2 2.W
' >; Boéuaaetraviûl *..,..-I 12 869

.
Vaches laitières,. ......•.••..•«•«•••^***«.'«« !^ 335

'' AutroB bétes bovines. ........... ....p. ^.•«"••«' -87 657

Montons.-^^,....i.-v..*-«—- ^ "^^'^

,

^Coonons,. -...---. ...•.^«...*--«-.)-. .»»•...... 17 358

Beurre...^-... ^ ^ Livre». 157 152

FroiUHge 1 i- **. 1^ 6*3

Si on tient compte de Timmigtation Repais 1881, on

n'ezagèiera pas en doublant ces àifférenls chiffres pbnr Tannée

1883. ,

y>:

oHApmtEvin

OOLOmSATION

\ * ^'

SovMAlui t^IMviitoa dM iuite.

ly','^

. î)e l'avenir de ragriculture dépend cieTtu
,
da ) Nord-

Oaest tout entier.,. C'est ce qu'ont très-bien compris tous

les hommes d'Etats canadiens. Aussi ne oessent-ils de diriger

,|iOïi9 leurs efforts vers le délkloppement agricole dé cette contrée.

>!*s!^*S'^ gouvernement fédéral possède dans le Nord-Ouest plu-

sieurs ntûUions d'acres de terté, et il en dispose de la façon la

plus libéiï^lp. Nous indiquerons tout à l'heure quelles sont les

conditions de vente. Il a en même temps largement subven-

tionné une compagnie qui s'est engagée ^ continuer un chemin

de li reliant directenjen^ Nord-Ouest à la Colombie anglaise et

i/f^:
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l iMlietelleendMposeja'una façon noa moins nfaTi!!'?

loir^le:
™pM«e« et numëroMes de 1» aani^

-

,3» 92 f 34 35

26

23

36

25

24

30 29 28 27

J9 20 21 22

IB '7 m 15 14 13

12

1

K

7 8 9 10 11

26 5 4 3
.

. a
•-—

;

1

..«. '

l^e section se compoae de €40 acres, et ae subdivise en •

H^à-:.''Vâ «
820 «

m4tr,^\A.\ - "
,

.160 " "
.

::;;:^,vf >::'*•.
^:i-'^^ 4o '«^ ^.•"'"" " -'-"^/

- ^de«*'|;««Mie8%neâqmontsemdèlMweàIacrôiïion

desEtats-Ums. Itmt de base aux cantons marqués sTS
21

h.M

>'^*?

^1

•*-J

V'i

4'rf<^V
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•* V
' carte «1 ohiffires orclinaiies et m dirigeant veis le noid; T leur

mëridielQ^aeeant à environ 11 milleà à l'ouest d'Emeison^ et qui

porte le nom de'luëridien principal Les cantons se dëibulent

des deux côtés de ce méridien, et lenis rangs sont désignés par

des chiffres romains.

Ainsi les cantons sont désignés par des chifbfis ordinaires

en allant du sud au nord, tandis que les rangs des cantons à

l'est ou à l'ouest du méridien principal sont désignés par dea

chifiRres romains. ;

Des poteanx en fer ou en pierre placés aux coins des divi^

visions et suibdivisions permettent de constater whx's effort les

limites d'un domaine.

CHAPITKEIX'

V
'H*

/> TEBBES DU NOBD-OXTBST

^ Sommaire :—B«glemente Offielel*.

Les règlementosaivaiits, oonoemant la vente el; la colonisation

des terres fêdéral^Wtans la province de Manitoba et les territoire»

du Nord-Oaest, seront, & dater da 1er janvier 1882, substitués ans
réglementa maintenant en vigoenr et portaattJa date da vingt-cio-

qoièmejonr demail881. '

1. Les terres arpehtées dans Manitoba' et les Territoires da
Nord-Onest mront classées comme suit poar les fins des pr^nts rè-

glements :

CuLSSB A.—Terres situées d'an oA(é ou de l'antre de la voie prin-

cipale da chemin de fer canadien da Paoi^qoe et doses

voies de racoordMnent^ dans un rayon de vingt-anatre

milles.

tV.S.

1*/

y'-
,

\''m

g-p
i

'"'-*"'T"" '-trA""r' ^
i
^^'^^
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ClaMM il .t n
*-aoiaqae et non comprise. da„. u.

^4. '^ï:B;ra"^ '*-*-'--»- -pH,e, dan, les CU«e,

ihomertêad.) et le. préemption ° ^" '** établi«emente

a. Excepté pour la Clasae D ah «ii«.^«jt« *

preaorit.
^-^lomsation tel que ci-après

«.Excepté dans le cas où le ministre do l'info • •

cess^, en verta des actes oTJ'JT.ZIST ^''
de réserver certaines terres et d« i*>- / «dérales,

W Paciflqae/
«•P»ffn»e da chemm de fer canadien

;^
temps de Wï«ite.

^ •^"''^ ^ *«'"«» Payables an

Uml. , '
""M prlra. «2.00 1.,^, ^j^l„„ ^^j,^

c-c;

'i-i

.,*

'#'

<»

i-b-

» Z

>vÇ*

#^

ffKii iit.

.
'^
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'^O. JEkoeptf d«ni Im eu oik il en lera disposé aatreniant par la
'", CNOvTernear en Conseil.

"b. Ezoepté'Ies teirres affdotéea par les arrangements dk colo-

nisation tel que ci-nprès prescrit.

6 Les personnes, qai,^près l'arpentage, mais ftrant la passation
de l'arrdté da conseil da 9 octobre 1879, erdoant les seotioifs de
nombre iolpair de l'insdriptioa comme établissement, auront pris

certaines tierces dans 1^ sections de nombre imptiir, en y résidant et

en les oultiTant, obtiendront la possession, si elles oontinaent à lus

ooeap^^ de fitire nne iasoription oomma étiblissemsnt ot préemp-
tion, * toat comme si ces sections portaient ap nombre pair.

7. Les prix pour les lots de préemption seront comme snit :

Pour les terres situées dans les classes Â B et C, $2.50 l'acre.

Ponr les tâires situées dans la classe D, $2.00 l'acre.

Le paiement «sra fait en une seale somme à l'expiration des

trois années qui suivront la date de l'inscription, on aassitôt qae le

colon pbarra, en verta des actes concernant les terres fédérales, ob-

tenir des lettres patentes ponr l'établissement auqael appartienl-

telle préemptio^^

^ Colonisation.

m

Plan numéro un.

P '

8. Des arrangements pourront être fitits arec nn partioalier on

nne compagnie (ci-après appel la partie contractante pour la colo-

nisation de lisière de terres an conditions saiTatites :

' .'

a. Le requérant devra convaincre le gouvernement qn'il est de

bonne foi et capable d'accomplir os qui sera stipulé daiia les règle-

ments.

h. La lisière 4e-tenenlintjacQ9r(Iée sera dans la Clause D.

* Ia loi ^a k«M«((M4 oonfle MI eolon le dralt de profiié(6 eut I»Item qn'il doit

eaittror danat 3 BiiiiéM «Tant d'obtràlr «on titre do gooTeriMBient. H fitnt «tre 1|<

d'aa HHiiiu 18 ans pont »y<dr le MnMce de cette lot «i UMrale, et l'intorlpùoii da l«t

ne co6t|B qne 910. « \ ^
*

. . 'f ' ."

. t

\^'

*. m
t'^^hmm.
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PHÉEMPTIoys. • '•
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ft Lea Motions de nombi-n t

poarront être vendoesna tan, drâST™''"''"'
^an* telle lisière

q..«tre.e«ement.i„nu«lségî;rrdal"?"*''''*''^* la balance eu
contractante paiera anssi n» „

' *^'' '^ marnent. U partie
pour rarpe„ta«e.du Tr^ acS^r^ ^ "*"""' P- -"^
payable ,n quatre versements rnooeUél.' "*"" '"""»« ^**'"
le. versement, snr le prix d'achat n. ^^? ""^ "»«»«« dates qne-^^ chargé sur Lu, L^vetemir^ "^^ ^^^^-^ -- î-

«• La partie contractante dnvra/«i„ •

«. La.partie contractante poarra nv„ir i
avances Mtes anx clns^ur.l J^k^"""«- P""^^ '«•

.
-tead.) en conformité delà iZrl

^?^"«««™«"t« (hortfi^-

CVp. 16 (Pacte adopté en issî?
"" '^ ''"''^

^*^««S
,

cernant 1,. terres mérll)
'""""""'^«•- '«« ^^'es epn.'

<t X^os établissements (liomeaïe./l,» .i .^^
^^IWiété du colon, et ce deruier 1 , .^^

"""' '«'•'*»' '«* ?'<>-

Pdeprée„.ption'appi.lt
r^^^^^^^^^

le lot

T/ ^ ao pri^-de $2 l'aoJe, paj^W^^^'f!?'"*'" d'omestead) "

tion des trois années ni?
"""* '«'»"« ^ l'éxpira-

on plus tôt suirntqrrdhTf^
des actes concernantes trrè {f,7 T"'"' «" «'*"f«^'»^W

-

patente, pour son étaCrnfr
:;;e::îr''

'" '^^^^^^

«W»Uc«. .^.«ta distance de.^^ZSr et .î "^ î.**^' "^*'' ^-^«t <îe»î

^^ •

C ,

/^

^
fr^'W-N
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m 1
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^^t^

/ e. Lonqaeje colbn anr on étsbiiuemèqt (Iip^((^tèad) iiepren-

V dm pas li9 hit de préemption aaqnel 11^ droit, il aéra loisi-

' c ble & la partie coQtraotant«, daaa les |trol« mois qui solTront

la perte de tel droit p<hir le dit colon, d'aolie|»r le sasdit

lot aa prix de $3 Taore, payable an comptant lors.'^de

rachat.

10^ Enj)a|i8idératioD de la ooloniaation opëi^ sar^ lU^e de

terre de la manière indiquée dans la Boas-sèctijein b (|e la otaase pré-

oédenteï Usera agpOrdéà.lapartie contraotail^^ne dimination de

la moitié da prix d'achat primitif des seotloos d« ae^re impair.

a. Dorant ohacane des cinq années conTertés pnx le contrat, il

serait fait nntt éuamération des colons pl*^ 9»r la partie

oontroctan^te snr sa lisière en conformité de la sons-section

b dé la clADSe 9 de ces règlements^ et poar ohaqaé colon

bahdfide a^psi tr<faré, one dimination de eent ing( piastre»

Sfra mise au crédit de la p«iNi0Dne ; mais \e total dea

sommes ainsi mises an«r6di|/de .U personne nb devra pas
'"^ excéder celle de cent vingt j^iastres pobr ohaqae>«olon hîmà

fide tronvé sur la dite lisière de terre, en conformité de la"

susdite sons-section an temps de 1» dernière éuamération.

b. A l'expiration des ciilq anàées, il sera fait nne énamération

des colons bond fiélà snr ^la Jisiére de terre, et s'il est cons-

' taté'<qiïè ces deraitsrs sont B,ùf& nombrenl et^^^tablis de la

façon qa'indiq^^la soas-seciLôn'S de la danse 9 de ces rè-

glements, mié dimnuitiog nouyelle et finale de 40 dolfacs

' -— par colon, sans noire au crédit de la partie oontroetante

. laquelle somme sera égale ê^ celle précédemment créditée,

s'élèvera à la moitié'du prix <^'acliat des sections de nombre

impair et rédaira l0 prix de cei| dernières à dn dollar l'acre.

Mais, s'il est constaté qne le nombre total des colons requis

par oes règlements n!est pas sar la lisière de terro^dn qne les

o6lons ne sont pas plo^ conformément à la soos-section 6

. de la danse 8 de oes rèj^emen te, 'alors, poar chaque colon de

, moins-que le nombre requis, ou plabé autrement que le

^ pfMeiit la dite sons Motiota, il perdra $106 d« dimination.

e. Si en n*ii;ii^rte qael temps dnrant l'existence dû contrat, la

partie contractante miuiqae de j»mplir l'une des condi-

V -
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>. cl«,on.toncJ
-»"•'• «PPortau de le faire 7an s

^ ^<l«^l«U-i*rWe terre .été cJSL.T^"""" Batisf«i««„te

'dan| œi réglemente.
^ «ablations contenues

:_
ft. La lisière de «ferre lOngl accorJA, .«. J \ >J*-
«. T«„'f I * ,

' """ accordée aéra ^Dsfts clasae D. t -?c Toat le terrain comprlu daàa cett«» ligière nLnr». a. . T
taoyénnantdeax piastre» I'ii/.r«

'"'*" PP""^ «t™ vendu

l'arpentagfde 1*^^^^°;::",^^"^ "'">"
'
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>rt:"ire':iriîrnr ^'-^ -,.Verd.conr
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,*» bonne foi dans cBaqne eantoT
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à. DurAnt chacune des cinq années oonrertes par le contrat, il

/ sera' fait ipine énaniération des colons places par la partie

contractante snr sa lisiètb de terre, conformément à la sous

section e de lo, 1 lènie clause de ces règlements, et pour chaque
colon boMftde ainsi trouvé sur la dite lisière de terre, il

sers remis à la dite partie contractante une somme de cent

vingt piastres; mais le total des sommes ainsi remises

ne devra jamais excéder cent viugt piastites' pour

chaqoe.coLon bonà fide trouvé snr la lisière de terre, en
conformité de la dite sous-section au temps de la dite énu-

mération.

6.~A l'expiration des cinq années, il sera fait une éuamération

des colons honâfide placés par la partie contractante sur sa

. ^lisière de terre, et s'il est constaté qu'ils sont aa noml)j-e oL

dans la situation que prescrit la sous-section-/ de la clause

Il de ces règlements, il sera fitit une nouvelle et dernière

remise de quaMnte piastres par colon, laquelle somme une

fois ajoutée 4 celles précédemment remises à la partie con-

tractante s'élèvera à la moitié du prix d'achat de la lisière

^ terre et réduira ce dernier à une piastre par acre. Mais,

s'il est constaté que le nombre requis n'y est pas ou se

trduve placé autrement que voulu par la dite sons-section^

la partie contractante perdça le droit \i une diminution de

cent soixante piastres.

c. Pour avoir droit à la dimination, la partie contractante de-

vra convaincre le miniîfttre de l'intérieur que la lisière de

terre fk été colonisée en conformité do la soas-seotion e de

la llème clause de ces règlements.

il
-j

la Le gonvemement dèvro^ donner avis dans la Chuetle du

^^Ê"'i Canada de tous les arrangements conolas poar la colonisation des j

*^^^t lisières de terre en conformité des plans oi-deasus, afin que le

1"
pablio paisse respecter les droit des acheteurs.

r

K

t.' '-
-

-/

—,.—-—.... ..,.— ,y.— ,.— « -,.... --,._-. .,_ ...—— ....

t

*

* ^ ^Â ''
•

;
' S. i

^u^^à^MiIIMJ^^fe^'^iMMi^^^^iÎPJ^'



— 329 —

P „ * ^0^ pour les colons. .,

Jonque loccawon s'en présentera» acheter un lot à bois n'excédaipw 20 acre« poar le prix de $5.00 comblant l'acre.

-^15. n «eto loisible au mimstre de l'intérieur, en vertu des acte»

7:z::iÊt:7T''7 ''*^^°^'^^ ^«« ncences :«'!?;au boissnfW terres dans les cantons arpentés. Les terri.« Ll^aellesoa aura permis de couper du boLont pa le, "/se"^^rtç^ments exemptes de l'inscription et de la vente comme et blTsments (homestéads) et préemption.
et «Dusse-

Terres en pâturage.

a. -Le, baux seront pour „n terme n'excédait pas vingt et «n
^
hn, et aucun d'eux n^evra comprendre plus de 100,000

*'

^Zl T. •*"J''°''''
"'P'"'^' '* *"™ ««»P"«« ^«°« "n bail

.

Bera désignée par townships et sections. Dans un territoire
^

Bon-arpenté, la personne à qui on aura promis un bail devraavant la signature du bail, faire arpenter la lisière de te^é
à ses propres frais par pn arpenteur fédéral sous h direc-
tion de l'arpenteur général ; et les plans et notes de cet ar-

lCtS^^
^'f"''"

'" '"^'''' ^" département de

«. Le locataire devi payer une rente annuelle de $10 pour cha-que ndlle acres compris dans son bail et devra, dans les^ ans qu suivront la date du bail, placer sur la lisière de
terre ane tête de bétail poar chaque dix acres de terre com-

Ml

.^^^^4
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'.1 5oM jîOMr Zes colons.

lomqne
1 occasion s'en présentera» acheter un lot à bois n'excédaiPM 20 acres poar le prix de $5.00 comblant l'acre.

15. n seto loisible au ministre de l'intérieur pi. Tr«.f„ a

au boiSBufW terres dans les cantons arpentés. Les terri.« Llfaciles o» aura permis de couper du boLont pa le, ^ /se'"

mçnts (homestéads) et préemption.
«caousse-

Te7Tc« en pâturage.

fermer des hsières de terre à pâturages aux condition, sCnJL :

a. 'Le, baux seront pour „n terme n'excMdfnt pas vingt et un
^

hn, et aucun d'eux n^evra comprendre plus de 100,000

**

^Zl T. •*"J''°''''
"'P'"'^' '* *"™ ««»P"«« ^«°« "n bail

^ nontrTf/r
'"''"'^'^' '' ^""''"«- »'^°« «» territoire

- «rwT"- ' ? P^T""* ^ •»"' *"• ""* ?•««»»« "" l>a» devra,avant la signature du bail, faire arpenter la lisière de terré
à ses propres frais par pn arpenteur fédéral sous h direc-Uon de l'arpenteur général

; et les plans et notes de cet ar-

ffnSor^x
^'^"'^' "" ""^'"«^ ^« département de

J '
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.
H"' vu wt» prom» »n bail devt-a.«VMt la .ignatar« du bail, faire arpenter la li«ière d^ terrea «,• propre, frai» par pn arp«,tear fédéral soub fii direc-

tion de l'arpenteur général ; et le» plan» et note» de cet ar-

e. Le locataire devii pnyer une rente anaoelle de $10 pour cha-que mille acre» compris dans son bail et devra, dans le.
trol» an. qui suivront la date du bail, placer sur la lisière de

_
terre une t«te de bétail pour chaque dix acre, de terre corn-

h..

V



— 830 —
î

/

V'- V

prise dans le bail, et devra dorant ce temps maintenir snr

cette lisière de terre çn trgapeaa, suivant la même pn>

, portion. '
~

d. Après avoir placé le nombre prescrit de bestiaâx sar la

lisière de terre loaée, le locataire poarra acheter des terres

dans la région comprise dans le bail pour ^ établir une

maison de terme et nu coral, moyennant le prix de $2 par

acre payable comptant.

«. Le bail ponrra être résilié si le locataire mangae de se con-

former àoz conditions stipulées. r>

17. Si deaz personnes on pins sollicitent chaeane an bail ponr

les mêmes terres à pfttarages, des soamissions senmt demandées, et

le bail Ber% accordé à la personne i^aut la plas baate prime prime

en sas de la vente. Cette prime sera payable ava^t In sigaatare da

bail. I

Dif^aàaitioni génércUee.

18. Les paiements pour les terres pourront être faits en namé-

raire, en terip on certificats de prime militaire on de police.

16. Les présents ^règlements ne s'appliqueront pas aaz terres

qui ont quelque vMeiiir eomme emplacements de ville, ni aai(,t(Brrain8

honillèrs ou antreb terrains miniers, ni anx carrières de marbre on

de pierre, ni aux terres sur lesquelles se troutreront' des pouvoirs

d'eau. Ils n'affecteront pas, dans chaque township, les sections II et

29, qui sont des terres réservées pour les écoles publiques, niles

sections 8 et 26, qui sont des terres appartenant à la compagnie de

la Biie d'IIadsou.

Far ordre,

LnmÉÀT Rdbstll,

Arfienteur Ctéméràl.

Département de Tlntérienr,

• Ottawa, 23 déeembré 1881.

Dèa que ces règlements ont éti- mis en vigueur, un giand

nombre de oompagnios se sont organisées et ont acheté du gon-

vt :

\ -,

\
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TWnêment et du syndicat du chemin de fer du Paci^ue de'
vastes étendues determin.'afin de les revendre ave/bénéfices
aux colons. Ce fut là le point de départ de la spéoâation effré-

- "w-i!"*/"'"
*'^'°' ^'^^' ^°^^*°'« ^«« co^goies furentoblig^ de se transformer en autant d'agences d'immigration

afin de mnplir les condition^ imposées Wle gouvernement'

1^^^ ^^ """ ^^"^ «o'^'antd'imiiri^ion's'est dirigé vers

La même loi, qui dans la provino^e Québec protège le
colon i^auvre contre la saisie de ses^ instruments aratoires, etc.. •

est appUquée dans la province Manitoba et le Nord-Ouest tout
entier. / . ,. !^

t

CHAPITEE X

INDUSTRIES.

SOMMAlu. :-Mlnes.-rorêto.-L» Poche et U ChaMe.-Mimufiujtnree.

y L industrie est encore dans l'enfance, et ilest actuel-
lement préférable d'importer les articles manufacturés. Le
mnque de charbon dans le pays ou à proximité est, en effet

'

un obstacle sérieux à l'établissement de manufactures. L^ prix'
du charbon à Winipeg varie de 8 à 10 dollars la tonne. De plusk mam d'oeuvre est rare et par conséquent très-chère. Si toute-
foisfes gisements de charbon qu'on a découverts récemment sur
les tords de la rivière Souris et de la Saskatchewan ont la valeur
quon lew prête atg'ouid'hûi, l'industrie ne tardota pas à ae

J j-t.
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développer ra^dement; mais ce développement restera toujours

sài)ordomié à l'ônmigration, c'est-à-dire à l'agricultare.

Mines—Sur les bords du lac Keewatin et du lac Winnipeg^

on a découvert des c^uartz aurifères et de l'argent. Plusieurs

compagnies, au nombre de six, se ^nt formées pour exploite

ces deux métaux, mais jusqu'à ce joui nous n'avons pas entendu

parler du' rendement de ces mines.

Le pays du reste est complètement neuf et on ne sait pas

au juste quelles sont ses richesses minières.

Forêts.—Les forêts sont* rares dans le Nord-Ouest.

pourrait même dire qu'il n'en existe pas. Ce n'est pas ""de ce

nom'en effet qu'on peut appeler les quelques arbres que l'on

rencontre sur les bords de certaines rivières. Toutefois la pré-

sence de ces arl;>res, quï sont du reste fort beaux, prouve que 1%

culture des arbres forestiers pourrait être entreprise â«ec succès.

Ce serait une précieuse acquisition pour le Nord-Ouest, car il -

ne serait plus le tributaire de ses voisins, et le combù8tib|é coû-

terait un peu moins cher.

En 1881, les produits des forêts étaient :

B0I8 EQUÀBBI

Pinblauc 2,168 p. o.

Chêne ^....... 133,672 '•

Epinette rouge \.l... 32,792 "

Orme 99,454 "'

Noyer noir ....•.-•• 30p "
*

Autresboia 622,059 «

BILLOTS

. , Pin 14,742

Autresboia i.... 240,033

Douves 10,000

Tjattes 279oorde8

Boisdeohaufikge 219,784 «

1;'. \

* .
' ^
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•IjBombrB de oori^par le .ombre d'hlff' " '""'•^™™»
'oh«M a ea 3 certes et dem. ITr1 If' ''°°' ™^^'" «»«

. 58 degrés Farenheif C'est Me„Z T. ™°"^ "^ '™''' '»=

«.-fer canadien qui vientt so«ird4l
° "' "°°" '" "'™'"

«t tout le bois n&essaire etlnn pI^W-' ™ '°"' '°"'™'»-

« on en considère la rareté.
^ "^lotivemeot peu cher,

: ..les habitants dn Ni.rd n....„*

plantation de. arbres etf^rrïlkr'?' "'"""P »« l»

^USas.a.che.npourun-iStrn:rettr

4,350 barils de poissons blancs.
«6 " trnite.

^î^'î'^f
" divers poissons.

j^ '''*HgHllo«s.n.uilode>.i8son8.

Les low de pêche et de chasse sonf i«c />

«"ceues.

I
province de Québec. ^ ""^""^^ ^'^^ <^ I»-

'Il

l 'i

/'

'^ '

^Ifel'^.iî JL.



^.

v;

\4^-

,~
.

'

': _ ., — 884
—

; ^

':

Bjburafiketores.— Noos donnoiui d-dessoas un tableau qui

indique des ci^érontes maaiu£EU)taiea en opéTation en 1881 et la

valeur des produits £|briqués. '

\

Brasseries... • 57,400

Carosserie 183,645

Cordonnerie -- 85,682

EaazgasenseB ...• 13,000

Fetblauterie etlitërio... 159,640

Pouaerie - 550,200

lin priineries 227,240

Marbrerie :.... 58,000

Soieries -...-. 835,173

Meables • 92,900

Moalins a farina 509,200

Peintres en bfltiinents... 67,500

Potasserio» 286,530

Portes et fenêtres 227,240

Habillement p. hommes. . 99,420
« ^< femmes.. 112,050

Briqueterie 44,000

Capital

engagé

Nombi%
d'ouvriûrs

11

Salaires Matières
premières

Valeor
des produits

1^383,331 1,921 , 755,507 1^,484 3^413,026

_*.

CHAPITEE XI

COMMERCE

,,*
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!« commerce de la province de ManitobaT ne s'est

pas encore relevé du coup qu'il t'est porté à lui-même.

Un grand nombre de commerçants, qui à l'époque de la spécula-

tion fiévreuse avaient spéculé sur les terrains, n'ont pas été

heureux, ot ils se voient obligés aujourd'hui de déposer leur

bilan. Ils auraient peut^-être pu éviter la crise dont ils souffrent,

mais les importations qu'ili avaient feites'^tàient trop considé-

rables pour le chiffre d# la popiUation et pour un commerce

régulier. Qu'on en juge par le tableau suivant :

rHkk A V
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L ^**^« »«%«anf les différents a^Hi.i -

K '.

owTiéfe 1882.

ABTICLBS IMPOSABLES

.,...

.,?.

iMtrumeDte d'agricultara.

«««08
•

Provisions

Charbon ....,.,..""*"*

Coton "••
^"•«oes

V..
Fruits secs et noix

"

Fer et acier ......
Bijouterie or ot urgent. *

Coirs
'

Métaux

Io8trninents de inusiVne. ".
^^' ' ^5

Huilede charbon '2,939

Provisions [] 2],934

Spiritueux et liqueurs ^^»' ' 1

Tabac ;;• 73,«29

Bois et articles eu.......""'
"

23,173
Laines " ___' , ',064,182

Autres articles.... 339,442

T,,,
'. h7m,m

lotal poutll mois..
Articles non imposés 1,044,088

• 67,003

13,249

93,026

23,731

58,887

'?4J,3I7

59,451

138,061

1,247,136

33,925

Total des importations
Eu 1881 ce total était de

Augmentation...

2,178,840

Cette

Le tat,W des exportations pendant l'a
les résultats suivants :

i' "«as i alannée 1882 donne

M

Vh^
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Minw........ ^ ;~ f 174

PôclieriA -..,.... 3,178

Aniinanx et produits ..-• 613,408

ProdiiiiB Hgricolosa > 30,695

'Munufnctures 3,225

Articlos do provenance étrutigèro 15,445

V 666,119

Les importations de la France dans cette province s'éle-

vaient, en 1832, à $20.263. et callesdij K'^tsUuia à $4,326.418.

CHAPITRE XII •

FINANCES ET. INSTITUTIONS FINANOliRKS'

Le développement rapide du Nord-Oaest a nécessairement

attiré les capitaux de tous les pays. Les banques, les sociétés

ilê prêts et les compagnies d'annences les pins importantes du

' Oonada y ont établi des succursales à Winnipeg^ Onjttgerade

l'importance des affaires par les transactionji faites par le nombre

de banques qui y ont établi une succursale.

/, 1882, on oompsait 8 banques autorisées par le gouverne-

i ment fédéral et 7 banques particulières. Les banques .autorisées

étaient les suivantes :

La bimque de Montréal. !
,

d'Ottawa.

\ " d'Ontario.

" de la Nouvelle-Ecosse.

«•
, Union du Bas-Canada.

" des Marchands, h

''
.

" Fédérale. -
'

,

" Impériale. , V
... . y . .

^ ._ .

.'1' '

i

^'^'*^'
'^>é^L^^Jl^lài^^él'&MhiP'"
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e>wnil«w à 12,600,000.-
*^''"*-"°* ' «.000,000, et fe,

1/ ^ f»"*» l'intérêt est de 10 "i ., i v

-:ï;^-„t^^e„jn^

if

An aOjuio 1872" 1873.."' •-'$ 18,731.81"
J874 58,974.56-

"
1875 60,504.30"
1876... 44,191.22"
i877.. ..."' • 40,685.75"
i878,... 3i,«534i"
1879 r 44,50a83"
1880 ••• 75,264.75"
1881..

"
118,29.(^.49

, ." ISfti.... 1»2,5U.Î)3
A^ulSdéc. I8d2.... 5.»8,565,13 •

r^ ., ,
611,000.00

'^ "—^i-*-' fe. an^ 1879, 1880, 1881, 1882.
1870 DépAts.

Keii.i«oe.:
'""

» 108,157.4.5
1880. Dé»6t«.... 76,440.34

,o«. Beiiiiges. ". 208,830.84
1881 DépAt8...

"•"-
169,554.71

,on« ^">'Ma.....V*"*" -—- 310,129.50
1882 Dépôt».. .

"— 241,267.27
Komi»e«....".;'. l,OI8,0.il.79

.
""*

661,59J5.37
22 /

I
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Au 1er janvier 1882,Je8 différentes société de prôtavaient

avancé>S7,50Q.00O sur la propriëté foncière.'

^ Ces sociétés avançaient alors la moitié sur la valeur' des

terres, et J sur les bonnes propriétés de viÛe. La crise qui est

survenue a dû nécessairement modifier ces conditions.

Létaux des assurances était de 1 à 1^ O2O pour les bati>

ments en briques; A la suite de conflagrations très-sérieuses^

elles se trouvaient en perte de f75,009, à la fin de 1882.
,

CHAPITRE XIII

9

VOIB8 DE COMMUNICATION

-"'•-%4

•^

.
' '

Les voies de communication par terre sont rares compara-
tivement à l'étendue du Nord-Ouest. Mais il, n'y a d'autres

obstacles naturels que les cours d'eau, et on peut voyager en
ligne droite à travers les prairies.

Toutes les deux villes allant de l'est à l'ouest, on trouve un
chemin de 6G pieds de largeur et qui se dirige tout droit du
sud au nord. Chaque section de canton a donc un chemin sur

le front des terres. Si on va du nord au sjid, on trouve un
chemin tous les 6 milles, se dirigeant de l'est à l'ouest et ayant

> une largeur de 66 pieds. Chaque canton est doilc entouré d'un

chemin de 66 pieds de largeur. .

Ces chemiûs ne sont pas encore macadamisés, et à l'époque

des pluies ou de la fonte des neiges ils sont assez mauvais. Mais,

l'été et l'hiver, ce sont d'excellentes routes. ' "^

Poste. — Il existe un bureau de posté dans chaque loca-

lité im tant soit peu importante.'

.«,
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«m« poet.1. ^ ""°°' '" «"''emenl progressif du

-t-une .„gi:^„„ deSl7^3^ ''«--' * «,074.
"

à Brd:rn't.ii!;t"::f"™;: ?'?"""* * ^'«'-w.

«onavec tonte, ,es parties du3e "°"^™ *'™™-

D» bateau, à v.pe„; rurdÏ'l
'"'"'™" °' "»' <''"^".

cipales rivières. ,
"""'^^ '""' «'/Montent les pri„:

le système des cours d'eau o.f t.-s „e lui eousacriious X^Z^r'tr.'""que nos lecteurs ne pourraienf L ' ^«^^a'ncu

noua empruntons à I^rd Duffer „
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" noaa? Nous iKMnmes à peine an ooinmenoeinent du. vi

" système des artères flaviales da Canada. Car de l'extrtfmité dés

" grands lacs noos sommM en^mesuie d'expëdi(

" notre voyageor étonne jusqu'à la Kaminisl

" mesore quelques centàinèis de xailles de 1#|^|^1^^ noui^ le

" laiiiçons sur le lac ShaboBi|pwan, le iMiijdkj^^Ii^il la nyière

" Bené^ magnifique cours d'eau de piqMHMéntaines de milles

'* de long, sur la surface tranquiIl^ de ui^ieUe il glijlse jusqu'au

" lac des bds; là il se trouve sur und nappe d'eau ^ni^ quoique

" pln^ petite comparée aux me^ de l'intérieur qu'il a laissées

" derrière lui, est tout de même a^sez étendue pour lui donner

" an violent mal de mer pendant la traversée. En parcourant

< les 80 derniers milles de tpn voyage, ce sera une coi^solation

"pour lui de naviguer stir^e série de cours d'eau encadrés

xlan? des paysages, donÉIa lè&uté égale celle des Ifil^e Iles dii

St-Lanrent Si nous l'attachons à la contemplation de ces

<* beauté sauvages, nous pouvons transporter notre ami sur la

" Winnipcg, rivière dont l'existence au cœur même et au centre

" du continent est en elle-même un des plus beaux miracles de

" lanature, si magnifiques et pittoresques sont ses bords mon.-

« tagnë'ux, ses ilôts fleuris, si large, si profond et si impétueux

." est le volume de ses eaux, si terrible est la puissance de ses

" rapides. - Enfin nous débarquons notre voyageur à Winnipeg,

" et nous liù demandons quelle rivière il désire remonter la pre-

" mière, la rivière
ttj^gtfe'^

l'Assiniboine, àsMx ruisseaux, l'un

;j! de cinq cent nulI^HK||Édequatreràniqu^Nliringt milles

^•'de-long. \-- ..^mÊBmSKi] '-r'^^^-'^
, :àZ\^.

" Après 'lui avoir fait (aire une promenade préliminaire sur

,'< ces deux rivières, nous conduisons notre voyageur alu lac

«Winnipeg, une mer intérieure de 301^ milles de long et de

.

** plus de 60 mille» de large. Ulis poiQOoj^ pendant plusieurs

i^.-
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o^ môme^sm^l'Atlantique
'"' ^' ^' ^«^ *«^'

mille. »«rI.riviJT^n°°^,I^.,7 ™W «le 1600 ,

veux «an, doute ptendi« u„ bUlen! x ,

^
reveiur chez lui p„rchelrde fol

''V?™»*« d«»e et
l»f le cnenua de fer oauadien du Pacifique.''

CAemm de fer Canadien du Pacifique

Be.^,e^Xetfd;n^---t^
louger à l'ouest vers do, terrée incounuee il crut iton ,

^7Lr::i:.t-^r:ur.ï'^j:r
Mai, la aer mystérieuse auuonc(!e par le, sauvJ^.

"™««boa
CH-er s'est trouvée *,rt éloiguée. 'u^T- Iv^"::;
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mettre aux vaisseaux d'y pénétrer n'existait que dans leur

imagination. /Toutefois le temps n'est pas éloigné où, grâce à

l'esprit d'enltepxise des Canadiens, une route d'un nouveau genre

rapprocher^ les de^x océans. Nous voulons parler du chemin

de fer canadien du Pacifique.

Lo^que les territoires de la compagnie de la baie d'Hudson

furent ^nnexés à la confédération canadienne, les Canadiens son-

gèreh/à construire un chemin de fer tràhscontinental, mais ce

ne fi^ qu'à l'époque de l'annexion de la Colombie Anglaise au

Caijada, en 1Ô71, que le grand projet fut arrêté et reçut un

coihmencement 'd'exécution. Le total des dépenses faites par le

^uvemement canadien, y compris les subventions en argent

Jiyées jusqu'en 1883, ont été,]de 828,140,894.00

Cette entreprise gigantesque témoigne trop hautement de

l'esprit entreprenant des Canadiens pour que nous ne croyions

/ pas nécessaire de lui consacrer quelques lignes.

Le syndicat du chemin de fer canadien du Pacifique sub-

,v|htionné par le gouvernement canadien pousse les travaux avec

ime activité é^nnantc. Pendant le cours de l'été de 1883, on

ne posait pas moins de 4 milles de rails par jour. Et, au com-

mencement de septembre de la même année, la ligne était ter-

minée jusqu'au pied des montagnes rocheuses. Au 1er avril

1883, il a dépensé $24,571,412.

\ Les travaux se poursuivent en même temps au nord du

Lac Supérieur, et il est plus que probable que la compagnie

aura terminé le chemin de fer transcontinental bien avant le

terme qui lui a été fixé |)ar le parlement canadien car, en 1884,

le parlement canadien lui a donné de nouveaux moyens en.

garantissant un emprunt de $22,500,000.

/
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Tout concourt à faire dp /.« „i. -,

«nt de 128 à 130 pied, au nX. ° ° (Etat^Um,)

L'altitude maximâ est de <l q7o i.,- j ,

'

de la mer, tanàa que èl de i-n^ .f°
^'^'"^ '^^ ^^«^

pieds.
^ y® **® 1 "Umou Pacific" est de 7,^4

La ligne canadienne a 4e nlii« i'«« i.

«"««ineadertdui» deSà^oL' '°^.'"''' "«"=»

«^ l-océan i«em,„e et .-eelf^^r ""°™ "" "^'^

«but<,„etende.~3 Ille^'^''^- ^' °'«»' ^»«
«ouveraement fédéml """I»»^» «' ^"» <i«

«k»^» «e fer du cZL "" "" "™ '<« '»'«»

La principale de ces compa«nies- k%>]„a • "^-.

;2^f;;^.e. ee. ^ d^S.^^s.dTrtZt

<M« ee la oo.j»g^ au chelTjt^X™"™™'

'•¥'1

V î- ''a.» <5ii^.
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TERRITOIRES DU NORD-OUEST

CHAPITEK I

A
BoiniAiBK :—SKuAtloii g6oKT«plii9Q«.-Sap«tfiflte.—JtManmé Uatoiiqoe.

V.

L6& Têrritoiies du iToid-Ouest s'étendent dii 49ème

parallèle aux régions polaires, -et de la baie d'Httdson aux

MoDl»gneïi Bochetises. Ha ont pour limites : au sud, les

Etats-Unis; à Fonest^ la Colombie Anglaise ; à l'est, la province

de Manitoba et la baie d'Hudson ; au nord, les mers polaires et

l'Alaska.
*

-
.

'

Superflcle.—Leur superficie est dé/ 6,902,721 Momètres

carrés.
V

Bésumé Historique.—Ces vastes régions furent explorées

par Sébastien Cabot en 1517, par Davis en 1585, par Hudson

en^lGlO, et par Baffin en 1616. Le commerce des fourrures ne

tarda pas à y attirer leà marcbands européens. En 1656, Jean

Bourdon parti du Canada pénétrait jusqu'au fond» de la baie

d'Hudson et prenait possession de ces rivages au nom jde Louis

XIV. Vers 1629, une compagnie de Canadiens y construisit

plusieurs forts afin de maintenir la domination et le commerce

de la France contre les Anglais, qui y avaient fondé quelques

comptoirs fortifiés.

•-f^J ï^Ww'' 'ri
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Les Tenïtoires oat été divisés on cinq districts, savoir :

Alberta, Saakatchewan, Athabasca, Keewatin, Assiniboine. Ces
districts sont placés sous, la; direction d'un lieutenant-gouver-
neu;., qui réside à Régina, la capitale actuelle des Territoires.
Mais ils formeront plus tard autant de provinces, au tut et à
mesure do leur développement.

Un corps de police à cheval est chargé de maintenir l'prdre
;

des forts ont été construits sur différents pointa pour' prêter
main forte au besoin. Mais le rôle de la police se fôme à empê-
cher la vente de la boisson aux Indiens. Il y a aussi plusieurs
cours de jusUce, et le pays jouit d'une grande tranquillité.

Chaque degré, en se dirigeant vers le nord, raccourcit la
saison d'été d'environ 3 jours. Il n'en est rien pour les terri-
toires du Noi-d-Ouest. Lorsque l'été arrive dans ces régions, la
végétation prend un essor merveilleux sous l'influence prolongée
du soleil et des qualitsés électriques de l'air. De telle sorte que
le climat des Territoires est à peu près le même que celui de la

province de Manitoba et des provinces des Etats-Unis situées
plus au Sud. Grâce donc àces conditions climatériques et aux
qualités du sol, on cultive le blé avec beaucoup de succès
jusqu'au 58ème parallèle. On le cultive même bien au-delà,
mais h. récolte est quelquefois compromise par des gelées
hâtives. En l'absence de chiffres exacts, vu que les aipentage?
ne sont pas encore terminés, on évalue généralement de 150 à
200 miUions d'acres l'étendue de ces terres à blé. La nature du
sol est la même que celle des terres de Manitoba, et le rende-
méût est le même.

On peut se demander comment il se fait que les arbres
n'aient pas poussé d^ns un terrain si riche. Les opinions sont
partagées. Les uns l'attribuent aux feux qu'y aUumaient p^O-
diquement les Indiens, et font rémarquer à l'appui de leur dire

>Mà
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.T<ïgetation. Lei. arbres, saules ou peuDlier» H,, f„ 7^
,
entourent : mais l'Aninm» ^ ^ i

"«""««{{eiwes qui les

du soi est iZXrp^nc^^
est que la «,uohé supérieure

végétation aZ«?lntf û T "^^^^^^ ««»P«chent toute

i- --e,e~:;:i-:^

[«fer^e^I^émen'^/f
*"« '''''""^"' ^«^"«« à la ^tùre

avHutageus:^ nTtL 60?/^^^^^^^
et re.placerai^t bian

UtiguesquelaJtur '' ^'^^^^ demandant :moi,& -de

h xntestt:;i;etl^^^
"'"^^ '^^^"^^ «' «'^"^-t

tout bien coSLT^r. ^''^^^^^ ^« ^°^<«ba. Et. .

Udansla'confédlutlS^^
"

lement à ce que l'ëlément ^? .
' ^^P*"'^ ^*'»«^-que élément français s'empare de cette influence.

I * Gardien de bMtlfux.
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COLOMBIE BRITANNIQUE

1^

s

Ifc"

CHAPITEE I

SOMMAIUR :-Bltii»tlon géog»pWqne.-8ttpertole.-Ré8nmé htato^qae.-CoMidérrtlom

-

^ La section du pacificfùe connue sous le nom de Colombie
Britannique est située sur la côte nord-ouest de l'Amérique
Septentrionale, et s'étend des montagnes rocheuses à l'océan 1

pacifique, et de la frontière nord de» Etats-Unis à l'Alaska.

^- EUe a pour Umites au Nord, l'Alaska; M'Est, les territoires 1

du Nord-Ouest; au Sud, les Etats-Unis; à l'Ouest, l'Océan

j

Pacifique. ,

Superficie. >— La largeur moj^enne de cette province est

d'environ 250 milles, et la longeur des côtes est de 500 milles.

Sa superficie est de 883,473 kilomàties carrés.

Résumé historique. — La Colombie Britannique fit long-

temps partie intégrante des territoires de la" compagnie de ul
baie d'Hudson. En 1858, de riches mines d'or ayant été décon-j

verte sur les bords de la rivière Fraser et de sds affluents, elle faJ

envahie par de nombreux mineure de tous les pays. Afin dej

maintenir l'ordre et 4e protéger la vie et la propriété des haW-l

tants, le gouvernement anglais crût devoir retirer à la compa-j

gnie de la baife d'Hudson les privilèges qu'elle possédait aurai

f^
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,P»7" ; et, le 2 août 1868 onlni o\ a,* x • i

N-tincte. E. 1866. l'Ile1 V^l^l^^tIT "^'^"^^

W juillet 1871, la Colombie Rrih!»
^®'^

' «** ï«

.de la dette exiaS à c^ït^Trltr^^^ " ^^^

MO.000 habitanta. îl laTLSf7 ^ ^^"^'^^^ ^^^^"^ ^<«»

félevant à 113^000 E o ^^^"tjr" ^'^'^°"^«"-

ludiena

Français
__

AiiglaiB, Ecossais, IrJaudâis.
ChlDois... ,_

Allemands

Autr«s origines

49,459
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CHAPITEE I

H*.

- A-

A
SOMMAIUK :-Sltii«tlon g«op»phlqa«.-Sni>«rfore.-Ké«nm6 hUtoiS^oe—eoiuldiirata»!

^

ginénlM.

La section du paçificfùe connue sous le non» de Colombie
Britannique est située 'sur la côte nord-ouest de l'Amérique

Septentrionale, et s'étend des montagnes rocheuses à l'océan

pacifique, et de la frontière nord de» Etats-Unis à l'Alaska.

EUe a pour limites au Nqt^, l'Alaska; à l'Est, les territoires
i

du Nord-Ouest; au Sud, les Etats-Unis; à l'Ouest, l'Océan]

Pacifique. ,
'

^

Superficie. — La largeur moyenne de cette pfovinceest

d'environ 250 milles, et la' longeur des côtes est de 500 milles.!

Sa superficie est de 883,473 kilomètres carrés.

Résumé historique^ :— La Colombie Britannique fit le „
temps partie intégrante des territoires de la compagnie de L|
baie d'Hudson. En ia58, de riches mines d'or ayant été déoou-

verte sur les bords de la rivière Fraser et de sôs affluents, elle fat|

envahie par de nombreux mineurs de tous les pays. Afin del

maintenir l'ordre et de protéger la vie et la propriété des haH-J
tants, le gouvernement anglais crût devoir retirer à la comi».|

gnie de la baie d'Hudson les privilèges qu'elle possédait aurcel

y
#ï'v
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ludieDs •

. Français. '."*./.. " 25,661

Anglais, Ecossais, Irlaudliaï "'^
Chinois _' 14,361

AUeinaotls ....V
' ^'"^^

Autres origines..
' 858"

• -• 3,3/3

• A9,450

'-> le aiège du gouvernement.
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Le dimat est tempéré et plus doux que celui des autres
parties du continent américain, situées sous la même latitude, à
l'Est des Montagnes IWcheuses. La Colombie possède donc
une grande étendue de terres propres à la culture, tandis que
les chaîne» de montagnes qui la traversent sont remplies de
minerais de toutes sortes, et sont sans doute aussi fiches que

' celles de la Californie ou du Nouveau-Mexique. On a déjà

extrait 200,000,000 de francs, rien que par le lavage des allu-

yions, sans le moyen d'aucun procédé scientifique. On a égale-

lement découvert des mines d'argent qui, à l'essai, ont donné un
rendement de 6,000 francs par tonneau de minerai. Ce qui
retarde l'exploitation de ces minorais, c'est l'absence des ehemin»!
de communication. Tantôt ce sont aeî montagnes abiFupteS qu'il

faut escalader, tantôt des forêts vierges à travers lesquelles il

faut se frayer un- passage la hâohé à la inain, tantôt il faut

remonter des rapides ou des chûtes Coulant entre des murs de
rochers à pics et d'une hauteafi de plusieurs centaines de pieds.

Ces divers phénomènes 9pnstituent pour le chasseur, le pêcheur
et le touriste uii attait irrésistible, et ont établi la renommée des

paysages de la" Colombie Britannique; mais pour le mineur, ce

sont autant d'obstacles, sinon infranchissables, du moins assez

sérieux pour diminuer les profits qu'on peut tirer de la décou-

verte de quelques pépites. Mais cet état de choses ne peut durer

longtemps. D'ici à 3 ou 4 ans, les locomotives du chemin de fer

canadien du pacifiqiie feront retentir les échos des montagnes
rocheuses; les belles forêts plusieurs fois séculaires seront alors

exploitées
; l'accès de l'intérieur deviendra plus facile et l'indus-

trie des m^es se développera dans des proportions dont il nousJ
est diflacile de soupçonner l'étendue, mais que nous pouvons
considérer comme très-grandes d'après les divers renseignements

officiels.

Il tsv'
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r^^^del'cl2lBZ^Z.^\ ^^^^ ^«^««««. et les

1 ,«ur tous les marchés de l'u^ °' ''^°^« ^^*^"e année

.

En iiésumé. la Colombie An^Ui^ ,
«saoux^sencoreinexploitéern^^^fe '' ^°^-
II ne faut que des moyens deô^ -f ^'^^'^«'^ ^^^ ^ l'être

Mement. pour se ren^T^^ ^"""^^^^ ^^"« ^''«<-- «Si '

f ^nçisco (Catr^^^^^-- ^^ aller d^boni à

^

Pcfo^ia. On peut jWr de I ''''*^'^ ^^' ^^teau à
[tardÀ^.q.^,^i^;^ se.nt p^

KWan^ ;Wn^ 1882
^"^^^^^^'e

Mines. . . ^

'

Pêcliorics
. . , [

' $',437,072
Forêts.. ....'] i^J4,2ro

"

Produits agricoles.
. . .* ' ' ' ' '• ' 362,871

Hhiinfactures....'"*'*•• 91fi

.A«iimaux et produits. !
' '. ' ' ' ' * • 2J1

Diverses. ......' 3O0,.52O
Liugots.

, ; , . 33,890

;
4,531
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CHAPITRE II

ILE DE VAN^VEB ET ILE CHABLOTTB

SoHMAiBK : -Situation géograp1iiqTi6.-^aperflole.—Bésumé hiatoriqiw.—Considérstioiu

générale*.

^ -

¥
1

I'

L'île de Vancouver est trop importante pour la mentionner

seulement. Elle forme à elle seule une petite province plus

étendue que celle de l'Ile du Prince Edouard, et elle est d'une

beauté et d'une richesse remarquables.

Elle est située sur la côte Nord-Ouest de l'Amérique

Septentrionale entre les 48° 21' et 50° 54' de lat. N. et entre les

125° 1' et 130° 41' long. 0. Sa plus grande fugueur est de 275

milles, et sa largeur varie de 40 à 50 milles. Elle est séparée

du continent américain par le golfe de Gréorgie à l'Est, par les

détroits de Johnston et de la rivière Charlotte au Nord, par

celui de Juan de Fuca> au Sud.

.

Bésuiiié historique. — Les Anglais s'établirent à l'île de

Vancouver vers Cannée 1778. Le célèbre voyageur Vancouver

explora ces. parages et leur donna son nom.

Quelques années après, les Espagnols réclamant la posses-

sion de la côte occidentale d'Amérique jusqu'au 60ème parallèle

attaquèrent l'établissement des Anglais, et firent prisonniers les

équipages des bâtiments de commerce qui s'y trouvaient.

A la nouvelle de cette attaque de la part des Espagnols,

l'Angleterre prépara une expédition. Mais l'Espagne fit des
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' ^nceesioM et la guerre pût être évitd^ t
furent indemnisés; et les i^ïf^ ^ r^*«"« ''^^

; mations.
^Sepagnols abendomièrent leurs récla-

BaiedS^Lîrm^^^^^ f .^ <^-Pa^e delà

3eptanspl....eHe^;:JSr^Z.t^^^^^^

de'la reine Charlotte située au KomÏ i

Vancouver et l'île

•un climat très-salubre et tempéTil if r"^^"" ^''^^''''

doux pour cette ktitude. ^^fJj?jf
^« ^lativement

espèce de plantes céréales ^ 5"'^" "' P^°^' ^"te
' d'e,c«llentsLle:!:^:etio?7CÏ/-^^ ''^'''''
dans une grande proportion 1«,If ^«« P«°hene8 augmentent

iH^lIespraSes pL^^^^^ZtJT^
animaux. ^^ °"® ^"^ «munérateur des

de la vente du charbon Trll fV " ""^^^^^^^ «^''^"«^

^hring au Cap Hor^^CeTmteÎt^:^^^^^^^^^^ ''""'^ '^

«Aies, et lecharhonest dwLrlrW.T "^ ^"^P'^^"

<^ Noid-Estest le princilTntreH' f '^^ '"' ^"

' Out^ ces divers^CC it ::tr" ''" "^"-
'

exceUent port d'une i,rofond«r'
Vancouver possède un

chemin de fer canadien du î>acifiqr
^rmmus du

» ^1
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^..co-C^uCie^ TOni.rSuJ^'l'^ ^ "^ «^' Foncier

N«left».ç.8ederAa^r„e^T^" ""^«'^ >» S°«i<«

I Québec.
^^™"™P«™ pour la province

^venir leur eat réservé. ;

*"^°'*™^«^ ^ entreprises et quel
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CrédUr It>neier Fran^o-Caim^ieç-
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La propriété ayant au Canada, ou du moins dans la plupart'

des provinces, une valeur déteriçinée, qui, loin dé diminuer, ne

peut que s'accroître, conséquence forcée du développement du

pays^. chaque comté possédant'ùn bureau d'euË^gistrement pour

l'inscription des hypothèques ; et l'argent rapportant aji minimun

7 à 8 P./O2O, il était facile d'établir les bases et les chances de

succès iirun pkcément de capitaux français.
'

iL Banque de Paris et dés Pays-Bas délégua au Canada

quelques hommes d'aflGaiies pour étudier le pays ; et, quelques -

mois après, séduite par le iaux élevé de l'intérêt et la situation

économique du pays,,uùe compagnie fut définitivement consti-

tuée à un'capital souscrit de 2-5,000,000 de francs* Elle s'appela :

Le Crédit Foncier Franco-Canadien.

En dehors' des prêts suc hypothèque, des pouvoirs assez

étendus furent donnég à cette compagnie. De plus, celle-ci

devait prêter à 6 p. 0/0, alors que toutes les sociétés de prêt

au Canada ne prêtaient qu'à 8, 10, 11 et 12 pour cent ; le ca-

pital importé n'avait pas à payer de taxe comme aux Etats- 1

lynîs, -oii il paie 1 p. O/O. Deux bureaux de direction furent

créés, l'un à Paris, l'autre au Canada, tous deux ayant à leur

tète des hommes d'une probité reconnue et jouissant) &nt dans

la politique que jdai^s lo9 affaires de la confiance publique. , Le

comité de Paris, conservait lé contrôle des opérations faites au

Canada, mais celles-ci furent confiées aux directeurs xuinacQens,

mieux au courant des affaires du pays.

Le Crédit Foncier Franco-Canadien réunissait, à potre avisf
|

tontes les chances de succès. / '

* J. H. THOB8. — Q. DB KQUNABI.
iÇ. .^
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toat b Cnada il 1™° 7 ^''^"^^ "»» encore^
fe me«x;-u«e è« de pwspérité nouveÛrZbwr.

•""

I™rtr«„,r<™,„eIeWdrFri ? "f"""^ •^«"

j
l'autorisation

ipagnies. La

/iû ^-A* ^ — «wufuaic sa charte Pfde prêter au même taux que les autr^^:'

fil I. nu, h»„te importance oiniT^r^" '^««°n»
fcAiit Foncier IWo^^ '^ '^°"''' I«^''*™'»««

«ceptées par une Z^^ST"' T^"^ I"' "'""«t «'

N.n>onderUn;elCÏÏ'"o„r"^'" '""' «""-
Nuit à ce que .on Dri^ililTT' ^T'" '' ™ ""«^ ™ d^nan.

h W«-MKitim« ETlf ,

™'" demandât rien ,„e
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aucun temps par acte de quelqu'une des législatures des pro-

vinces composant la Puissance du Canada, de redévo» et

prendre tout taux d'intërêt quelconque, pour les, deniers

qu'elle prêtera ou avancera, ,qui peut être légalement denûinâé

et reçu par des particuliers (ou, dans la province de Québec,

par des compagnies incorporées dans les mêmes circonstances),

n'excédant pas huit pour cent par année, y compris la somme
annuelle affectée aux -firois d'administration."

La société a donc aujourd'hui le droit de prêter au taux

que peuvent stipuler les particuliers. Le taux est 'de 8 pour

cent et permet d'offrir aux capitalistes un int^t très rémuné-

rateur. Les placements effectués à ce jour sont dès placements,

certains. Les rentrées se i,font régulièrement. Et cepen-

dant le Crédit Foncier ne continue pas à faire de nouveaux

prêts. L^ vraie cause, de cette détermination est que sur les

25,000,000 dè^rancs souscrits, le capital versé est entièrement

placé, et que la société hésite à émettre des obligations, vue la

condition actuelle du marché français. *

Ainsi, faute d'argent seulement,'' lé Crédit Foncier Franco-

Canadien a Oessé de faire de nouveaux prêts sur- la même ^

échelle^ Cela est regrettable sous tous les rapports. Après avoir/

semé, il serait tout naturel de récolter.

Nous trouvons dU\reste la confirmation de' notre opinion

dans le dernier rapport du conseil d'administration de cette

Société. - • .
1

Kous y lisoliia en effet : .

* t

• /
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Montant non versé'. . . ^
M Total des Prêts réeïttés en 188*1 " *3.588.5I6.75

' ; h,
''pb^'^^S**'- /Montré*] .

• • • • • • •
«i-062.730.83

. réÉ«Ara HiAusÉsj Québec »<W.058,0l ,*t#l

,Z, Ontario ; ; ,^£5:66 ^'
'^^

^ ^882 ( Ile-du-Prinn^ p 1 '. • • 47.620,66k"e-uu friDce-EUouarU
. . 12.650,66 ja

/ -r
'

140.933,67 '^*

A déduire:
f Montréal ^ ^ tj.203,664,50

«BI^BO&HgBMESTsJQuébT *
* ' * " •26.061.29^

®S y 1 0ntario ' " * ' * * ^ -724,08 ^

32.719,87 '• -"iâ

^, # X ^'.170.944,63 '!

;»9,609.26,«pp„rt»„t7o"r '^ '""°'°'"™'''«
' . 4

«ncooMt à bâter le rim B„™ib,r,M„.
•"' '^ '^'«™'

-^ »
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CBEDIT fONd^ FRANCO-CANADIEN.

Bî'.

\ Ckmaea JPAéÊtMrtratùm.

UM. £. Dcc!LHBC, AdmlniBtratMir à» !• Ainqae de Paris et *Iea Pays-
Bas.

J.-Chafzxait, C. B., Goaunandeor de U Légion d'honnear, Secré-

t^red'Eut do Canada (Ottawa).

E. BKAcbirr, Négodaat, Adnûniatrateai: de la Banque Nationale
(Québec), i

BENi Bbick, Censenr dn Crédit Fonder de Franoe.

G. BBOLBKAinr, Admiaiatrmtear da Crédit Lyonnais.
' Albbrt HEMTSca, de la MaiMw Hentaeli, Lataoher et Cie.

^
£. HUABD. Adminîstrateor da Crédit Foni|er Egyptien.
F. MANNBBBauRB, de la Maîaèn Périer frères et Cie.

G. Db MoUHAKi, Kenibre correspondant de l'Institut. 1

J.-A. OciMiT, C. B., Dépoté aa Parleinent fédéral, AdminUtra-
teur de la Banqne d'épargne.

E.-T. Paqurt, Notaire^ Dépnté de Lèvis à l'Assemblée législative

Léon Rkkault, Administrateur de la Compagnie de Fives-Lille.

I. TmBAUDBAu, anoien Préudeot du Conseil exéentif du Canada,
Président de la Banque Nationale (Québee).

Jk-H. TaoBS, Sous-DiraetMir de la Banque de Paris et des Paya-

J.-S.-C. WCBTBM, C. B. OlBeier de la Légion d'honneur. Tré-

sorier Provincial (Montréal). / .

' Oommiamint^Omèemt] ']

MM. a.'-A. DBOLinr, AnditMir de* eomptes de la Province (Québ«o).

". R. BahtMUAKm, Inspeeteur da Bevenn intérieur, Administrateur de

la Banque d'Epargne (Montréal). ^ i

C.-A. YoN HuncBX (Pteii^.

"^

f
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fk E..J. BAHBK.C A«8iaU„, Recevear général. Ad.nioistrateur de I*

O'tofteetdel'asauraDcesurlavie/SMn.
-«-«««»» onrf

Secrétaire Général ^ *^^

M. MabTIAL CaRVAUBB.

m

^

Union Sucrière Pran<y-Canadienne.

Le thé et le café sont les boissons le plus en usace an0^ ^-ont donc les deux grands véhicu^sdJ^J^^

.

Noua avons composé quelques tableaux qui ind&ueront k

SUCBE AU DESSUS DE 14 D 8

^ Poids^ }V«le;.r
^ni"^ (Poids . .

;

pomrU eonsommatioD ) X"'*""^ • •

t Droits perçiperçus

5 909 647 livres

291 273 dollars
6 230 32fl^Jiv.

302 882 dollars

. 168 313 dollajrs 75 (55 5U)

SUCRE 9 ET DE 9 A 14

: . . •
: / Valear

Entré ÎS""^
pour Uoomomiiiation J Z^^°^'' (Droite

^ 393 938 liv..

'2 063 440 dollars i

'

SI 452 872 llv.

i 91S 258 doIUrs
959 588 es (50 %)

^4
'

's:>

.'i

. \
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SUCRE 9 D 3

Importé f
P"'''"

Entré
J
P"';'"

pour la coiieoinnaatian 1 X" ."^

( Druita

Importé

Entré
pour la coDsoinmatioD

Importé

Entré
pouria consommation

I Poids.

• Valeur

I

Poids

Valeur
' Droits •

IlELADO

, , 73 635 ii^iiv.
• • 3 521 656 dollars
• • 6 »» 320 11V.

. ^ 397 125 dollars.
• • 1069 519 06 (45 îé)

rEàsuoiiB

• • 1 175 488 liv.

• . 49 134 dollars
. • 1 531 58:) liv.

• • 58 577 dollars
• 27 046 " .(47 %

) Poids

Valeur
! Poids

, Valeur
Droits

* •

RÉSUMÉ

Sucre importé < Poids

( Valeur
(PoidsSucre entré i v i

•

pour lacousouimation 1 i*'?"'

Mélasses.„™ • • • • 4 2ia 461Jas de oaune, Giacosa etc. ..... 7 496 J7l

5 582 598 ]iv.

J6I) 5»7 dollars
6 038 708 liv.

S 175 164 dollars
75 194 «2 (43 %)

141 757 59*4iv.
5 086 Os>0 dollars

ia> 329 697 liv.

4 '846 006 dollars
2 299 761 dollars 83 c.

4 223 461 liv.

liv.

ai Angleterre . . .

Etats-Unis . . .

Indes Oeoidentales .

Brésil

Amérique centrale .

indes orientales . .

Indes hollaiidaisos .

./ Antres pays. . .

Total

PAYS D'OU lïIPOBTÉS

1878

V • .1 61 187 301 liv....
I

50 394 946 "

7 .'>34 468 "

rien

rien

rien

rien

347 700 *•

J09 473 9li

188!

2 ,770 089 liv.

1 1 573 426 "

79 078 494 "

33 805 480 "

210 897 "

1 158 464 "

4 359 038 "

371 809 «

m ansm ni.

»-

>r «? - -- '^
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^^ Comme on voit, l'Angleterre et les Etata-Ùpia se parta-'
|geaient le raffinage du sucre -importe au Canadi... Mais detf
•maures fiscales protégeant les laèneries canadiennes furent
/ vo^s par le par^ç3^«fi^fédéral en 1878. Et c'est ce qui expliqueh dim,nut.on considérable dans l'importation de l'Angleterre et
deaEtats-.Unis. Aujourd'hui il entre 93Î OjO de sucre brut au.

87 ^n ^' ° -^^ "'^^ ^^«^^ «^ fournissent

q(

0^7 nn '

,

^^cooentaie» et le Brésil en fournissent
87 0^0 alors qu'en 1878 ce^ deux pays n'en fournissaient
îue 6 OjO. .:0'-

^ J ^ ^^actuellement au CWda Sraffineries en opération;
2 à Montréal. 1 à S^oncton. 2 à Halifax. Elles représentent un
capital de $2.750.000 et dannent de l'ouvrage à plus de 30,000

;

ouvners^irectement ou indirectement. L'année prochaine une
autre raffinerie doit être mise en opéni^on à HaUfax.

r^rr.^'^ "^^1^ *"'""*• ^ gouvernement canadien
perç<«r«abme droits -de douane ai{r le sucre, à son entrée dans
le pays : 1

^

r 2 sous I par livre poi^ le raffiné.
.* /

-2° 2 80usi>âr livre ^m les sucieà au^essous du N» 13
Oes types hollandais de la/convention de 1864.

tvJ^^^^^ ^^ ^°''*"f® '*'°' ^°"« ^°« prime donnée à la
fabrication mdigène du .Canada. D'après le rapport officiel du
gouvernement canadien, cette protection est de 56 OyO environ
|Uf la vafeor des sucres dans le pays de onction.

^.^'^^^^^}\^''^P^^^^^^ canadien en ajoutait «ne

ponrlétai^sement et la mise en marche d'une sucrenTjUV îf?

n-

t

4i

'-*\ .rr^'

r'
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Directeur

•;>¥• 4^ ^^ .!,^- ;|!.4A.

Ï

- r

«
, 1

R^. Bahb«au A«8U.«„t Receveur général, Administrateur de la

Sïï":t dfr*"'
''^ '^""""'"' ^""^-^ «"^^ -^OFtofte et de l'assurance sur la vie fiTwn.

Secrétaire Général

M. Mamial Chkvaubr.

Unioî» Sucrlère Fran<y-canadlenne.

Le thë et le café aont les boissons le plus en usace auC^ Ce sont donc les deux grands v^hicufes duTc^rn^

«.««f*"'?''*'"'
""""P^'^ '1"^^1''*« *»^^«»»^ qw inc^ueront la

. I

>^

SUCBB AU DESSUS DE 14 D 8

Importé S Poids . . ,

„ ^ . ) Valeur . . .

Entré fPoi48 . . ,

PoarJ««oiiaoinmation iX*'*""^ • • •

( Droits perças

5 9B9 647 livres

^ 291 273 dollars
6 230 320 liv.

302 882 dollars

. 168 313 doUvs 75(55 $i{)

SUCRE 9 ET DE 9 A 14

'ïaifprlé ^ 393 936 ilr.
î Poids . .

,, . rP-S'?"' • • • '2 063 440 dollar. '

Entré JPQ'I» .... 51 452 872 llvT '

ponrlvooDMHnmationJvC'^?'"^ . • • • i 912 258 dollars
,

(Droits
. . . . 959 588 68 (S0%)

h\

&f

'
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SUCRE 9 D 3

Importé Jîî"!'^'
î Viileaf

Entré \
P"';J»

pour la coiisommalioD î X ."'

( Droits

73 635 «âfilv.
2 52 r 656 dollars
e 2.» 320 liv.

2 ;«7 125 «lollara.

1 (H» 519 06 (45 îé)

JUS DE CANNE à, SUOEK

Importé I
Poids.

' Valeur

Entré S §»'•'»

pour la oousoinmatioo j )^"'?"'
' Droits

Iiriporté

Entré
pourla consommation

\ PoiJa

Valeur

J

Poids

Valeur
' Droits

IlELADO

1 175 488Jiv.
49 134 dollars

1 531 58.) liv.

58 577 dollars

27 046 " ,(17 56)

5 582 598 Jiv.

\m 51f dollars
6 038 706-liv.

^' 175 164 Idollara

75 194 «2 (4.'J %)

RÉSUMÉ

Sucre importé

Suere entré
pour laeousotiimatioD

Mélasses ....
Jus de canne, Glucose

Angleterre . , ,

Etats-Unis . . .

Indes Occidentales .

Brésil

Amérique centrale .

Jntks orientales . .

Indes bollaadaiSM .

Antres paysi.

< Poids .

\ Valeur .

(Poids .

\ Valeur

.

(Droits .

• .. • .

etc. . .

141 757 596^ Uv.
5 086 02O doUars

135 329 697 liv.

4 /846 006 dollars
a 299 761 dollars 83 c.

4 233 461 liv.

J7i liv.

PAYS D'OU IMPORTis

.^-.

^à-

.1^^

1* "t. .*>

«
u

1878

51 187 301 liv.

50 394 946
7 534 468

'"^- rien

rien

rien

ri«D

347 700

lUO 473 915

1881

2 770 089 liv.

I 1 575 426
79 078 494
33 805 480

210 897
Hl 158 464
•6 359 038

371 8U9

u
l(

l<

II

«
«
u

135 329 697 liv.

Hk^-L. .,
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gouvêlement de la province de Québec garantissait également
pendant 10 ans une subvention annuelle de 36,(;Ô0 francs.

Ces conditions exceptionnellement àvantageuses^ngagèrent,
en 1880, quelques capitalistes français à faire des recherches sur
la nchesse saccarifère de la betterave et sur les conditions de la
culture de<«tte plante dans la province dé Québec. Des analyses
smvies et soignées furent ordonnées par le gouvernement de la
province, tandis que les fabricants de sucre français se Uvroienb
de leur côté à d'éutres analyses. Les unes et les autres révé-
lèrent une nchesse saccharine extraordinaire. 13 analyses faites
vers le 20 septembre donnèrent une-moyenne de 12 71 OiO de
sucre avec un quotient de -pureté de 80. Six autres analyses
laites le 14 octobre constatèrent une moyenne de 13 15 OiO etun quotient de pureté de 79.

'

*

Grâce à la conservation de la betterave par la gelée, * on peut
travailler, comme en Russie et en Bohème, de 6 à 7 mois. L'eau
est généralement bonne au Canada. Le charbon et le coke s'y
trouvent dans de bonnes conditions et à bon marché. La pierre
à chaud se trouve en grande- quantité, et à bas 'prix. Le noirammal peut y être fabriqué à bon marché par suite de l'abon-
dance des os. Les moyens de transport sont^ facfl^ par eau etPM terre, et le terrain est propice à la culture de la be^^rave

Les capitalistes français s'empressèrent donc de former une
compigme-et de construire une sucrerie. La compagnie fut
formée sous le nom de " Union Sucrière Franco-Canadienne"
à un capital souscrit de 10,000,000 de francs. La sucrerie fut
construite à Berthier (en haut) sur les.bords du Saint-Laurent.

• Bm •vril, k l'oaia* de Berthier (en haut) U baifatm» «t.M .«jk.^ i..Té^ etoel.d«.de..fl,«reooaveru deLrn5ul««r «*" "««m-r-

^%
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Mais les espérances, gu'on avait fondées sur le succès de cette
entrepnse, furent déçues. ^

,:
Nous attribuons cet insuccès à trois causes :

1" La manque d'entente entre les administrateurs.

2? L'inexpérience du cultivateur canadien.

\
3° L'insuffisance du capital versé.

r^TT^^ obstacles n'est pas insurmontable. Et

ZLlZfT'""rr ^r''''''
"°"«^« retrouvons com.promettent le succès de queïques autres entreprises français

.
de la plus haute importance.

françaises

L'administration de l'Union Sucrière comprenait deux
comités

: l'un siégeant à Paris, et l'autre à Montai. Aucune
^décision ne pouvait être prise, aucuns tmvaux et aucuns paie-

^
mente même ne pouvaient être faite sans l'approbation des deux
comités ^u plutôt de la majorité des administrateurs des deux

dfr-\'^' décisions du conseil d'administration deMontréal étaient envcgrées à Paris et vice vetsa. Un mois environ
se passait sans qu'on sût si l'on devait faire teUe ou telle choseDonc lenteur d'autent plus regietteble que dans cette entreprise

'

les jours étoiW précieux.
.

• Alais ce À:est pas \ le seul inconvénient de ce système decomité canadien et de comité français. Par leur contect conti-
nuelavec les Anglais, les hommes d'affaires canadiens-français ontpns un peu de leur façon de traiter les affaires. Ils ne com-
prennent pas ou ne goûtent pas notre manière d'administrerDun autre côté, il est asse. difficile pour des administrateu^
^«içais. qm n'ont jamais visité le Canada, de vérifier si les pro-P^on^faates par des administrateur canadiens habil^t
p^^ntr^or^r^M^oumr^ H enjésulta donc une r«^uii

• 4
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qui fut la cause de dépenses imprévues et enleva à la compagnie
une grande partie de ses moyens d'action.

-.. ^°"^^^^'^'"°f8
conséquences seml|lables dans de nouvelles

en^eprises, il serait bon que les Français eussent la direction
unique de leurs entreprises au Canaida. Ainsi ils en auraient
seuk la responsabilité.

Un autre moyen serait cependant non moins avantageux,
même préférable. Les Canadiens-Français ayant plus que*nous
la connaissance du pays, on pourrait sans inconvénients leur
confier la direction dps entreprises, françaises qui ne demande-
raient pas des connaissances spéciales qu'ils ne posséderaient pas..

Dans ce ca^ les capitalistes français enverraient au Canada ni,
fondé de pouvoir capable et.d»ns lequel ils reposeraient toute
j?uï confiance. Ce délégué pourrait mieux se rendre conïpto de
la situation du pays, et veiUerait à la sécurité de leurs intérêts.

C'est ainsi que les Anglais agissent avec leura compatriotes du
Canada; et ce système a toujours donné d'excellents résultats,
car ils donnent en même temps à leur délégué des moyens
d'existence qui assurent son indépendance.

L'inexpérience du cultivateur canadien, avons-nous dit, a
été une des causes de la non réussite de l'Uniog. Sucrière. Ha-
bitués à cultiver sur do grandes étendues des plantes qui de-
mandent très-peu de travail pour réussir, le cultivateur cana-
dien s'est peu livré jusqu'à ce ^ur à la culture des plantes
sarclées. Mais il s'y livrerait volontiers, si on lui prouvait
qu'en cultivatt la betterave il peut réaliser des bénéfices qui
l'indemniseraient suffisamment de sop surcroit de travail et de
soins. La compagnie fit signer des contratB par lesquels les
cultivateurs s'engageaient à Si livrer pendant dix ans à une
culture qu'ils ignoraient, et dont le rendement ne leur était pas
démontré. De plus, ils. furent, pour ainsi dire, Uvrés à eux-

^';l^

^ ''
'. ^v^cA^-

^;*:t^|i[i'',-«
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hm, disséminds dans les dmr^^u. « *
^«""vateuis français

<bri»é autant d'écokso: 1 e*vZfL'"1'°''°"'
*"'^="'

U eultuK de labetteraveL^T f,
" °"™" °Pf^'»

B^n...edee„,t.er:re:r„±^^^^

howrits m million à Wine avait éJv„ f
**""'

[même fat achevée. H '"^ *""" «»« ''"'^«^

^. 'ca:^a%?:::'„rrri '«™--"' «« - ^i-.

.*n«». riata, iXdltement Lb„4r° "^ "" '""''

,Witeux engagés ar^JT ^ *«"f
Minces.

.
Toutefois les

Ifc^ •

mwcne. Ceux-ci s'inspireront sans nul donfA h.|.xp*,en«. «„„i«. e. Upr„«h^^p.gne .»ZX«
A
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de noua apprendra que l'indostrie succrière a enfin pria a» place

parmi lea grandes industries du Canada.

ïie prix du sucie ira^né au Canada varie de |0..09 à $0.11,

et les bette làves peuvent être livrées k l'usine à ^5.50 ou $5
la tonne. Ves calculs sérieusement et soigheaseinent faits

établissent qu'une usine installée dans ~de bonnes conditions

permettrait de réaliser de gros bénéfiecsî* Il y a certes là un
rT)el avenir pour nos fabricants de sucre.
C

7
c-sl

Compagnie française de pliosphates de chaux.

,t

:< .

L'apatite ou phosphate de chaux,^ telle est la principale

matière découverte dahs les nombreuses fissures qu'on rencontre

dans la chaîne des Laurentides. C'est au nord de l'Ottawa,' entre

la rivière du Lièvre et la Gatineau, dans lés districts de Tem-

piéton, Hull, Portland etWakefield, qu'pn trouve la plus grande

quantité de phosphate de chaux. > .

" Celui-ci se présente soit amorphe, soit cristalliséA superbes

" prismes hexagonaux. Il est tantôt vert, tantôt noir, tantôt rouge

" foncé. Il se présente aussi sous forme amorphe et pulvérulente

" stigarphoaphate, variété qui est très-estimée et owiinairement i

" la plus riche en teneur." Telle est la description qu'en £ut
^

Monsieur P. Juncker.
*

Là teneur des phosphates de,chaux canadiens varie de 80
j

à 89 0^0. Et, quoique très-peu de travaux en profondeur aieti^j

été faits, les travaux de surface permettent de dire que la con-

trée est richement mipéraïisée. v ' '^

,

Une compagnie français acheta du gouvernement (le la

province dç Québec environ 6,000 acres de terre et se livra à

^

1

^ll;-

^. '>'
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'l«t,d-.^„t o.t™J^3^';°"•7»f»«

,<Fmmcn«3 étendues toexploraetS,."^ '*'"°'^'

.^P^moe de Québec ert /peu prtÎttu,fZT"' '' * "

:

.i.gu.e„.e au fu. e^ru.ea„;l^rXÛvrM '•
• ''°'"'-°'

et.rexpfaenee, on peut eu^^V' ,

^°°'°*"* "l "P"*» 1«. «UcuU

minimum. ...^ .': .
' ;' ^ comiie la teneur

qu'on >« pufaae le» .1^7 ''"•°'«"' ">«» «ipitaliste». qttoi- ,
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Le tableau aùivànt nous donne la production d^a mines
pendant les 4 dernières années. , >

/

:
• ,'

\^ ;

"^
.

,' Touneg Yalour

,

1882.....*».*. ^\.: ...16,585 $332,019

IW' ^ - »• •0881........ ....-;.. 8,387 183,867^

l^;.'' . .1880.. t..^ 8,607 131,90»

'-
^ C'est jïur l'Angleterre que la plus grande partie de ces

- phosphates est dirigée ôhaque aunée. Mais, le besoin d'engrais,

^ commentant à se faire grandeipent sentir aux Etats-Unis, lèg

imM.
^'"^l'icaiDS se préparent à exploiter les mines de phosphate' du
Canada, afin de l'importer aux Etats-Unis. • .

i - - ^
• --

•

'^^^
•

''

iM^/ »
Crédit M#bOier Canadien/

^,. ' — .. ?\ j
' '^

m- /^ y a environ deuj^Âné^ un de nos cqijjpatriotes conçut le

I» ;
> " projet de former une pu^ante^ompagnie capable d'exploiter les

^l différente^ ïessôurces dé k province de Québec. Plusieurs capi-
''^^

^^
talistes parisiens formèrent alors% syndicat pc^rl^ire les études

préliminaires et pbtenif du gouWnement dl la provîhoe de

^ ^ Québec les pouvoirs qu'ils jugeraient favorabli à la réalisation

ti'w^ de leur projet. Le capital souscrit ^ devait pas s'élever êijimoins

de 60,000,0()t6 de franc». Le goiiyernemeut de la province

- ftocorda à la Société des pouvoirs à peu prèa illimités, teb qucji

^y'^- création de banques, achat et construction de Iig4e8 de chemins
\iy.- -'• de fer, création de lignes de bateaux à vapeur, exploitation de

mines, de iferêts et de pêcheries, courtage, émission des obliga-^

iî^r,^ V tiond des compagnies, prêts d'aigent, etc., etc. Le projet était

vaste et bien ooncd*, et il auraHf été certaiùement mis à èxécu-- u

is^. '

:^ tien, si le gronp/de la Banque Bomaine et de la Banque Euro-
*

"~~^^^:^—
,

-

W* • „ -- J • V " ^ "

m. \~]T . ' - .- , 1 ** '. Js. - /,
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k Mobilier, Canadien et leur confi^ranf ^oc J! •

' ^^^^

""^ mêmes pouvovs; car dans la province de OnAi^^it

^

nécessaire iK,ur commencer leure opëmtions -

^
?!

^^^^champM-^nc ouvert à toutes les entreprises de c<j

. V

1
•

Emprunt de la Province <le Québec.

En vertu de l'acte 43-44 Vict rhnn ^«: i

dô la province fat .u^Ja ,
^' ^' ^^ «««reniement

.*4,^/'S,853.33. Ce fut la banque db Paria pt Hpc p u :
t^égocia l'emprunt s,.r le maLét P^r^ ÎlJ^'fTJuiUet 1881. portant intérêt à 44», et^p^i T
joUïet 1919.

" ^ ^i îo et remboursable au ïei

./^ L mtérêt eat payable à Londres ott & 1^in« i« i . • .'

'/l le 1er juflletdeV^^ue ann^T '' ' ^'' ^"^""^

r
.

Aoler janvier J^^Tô mois d'intérêt ont été paves J^.balaqce de cet emprunl, ^it ; 393.965.91. Au 1erSV!^ême am,ée.6 aut«3 mois ont été payés siriSfif.oa?
Total: $189,625.76. ^

Payés. smt $96,^^8^^

J^ 1882, le gàttvçraemeûta racheté de la bannn» li/uu •

/

,'^-5A'(^

^^r^.'

'il
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^
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226 obligations (à^me tirage) de 250 francs, aoit une somme
totale de «43,774.24. . ,/

C'est là une valeur de tout tepos dont les intérêts et le

reBaboursement sont garantis parles fonds consoUdés, les grande»
ress(^rces de la province-et l'honneur des Canadiens.

Conuiicrce de la France avec le Cauad».

,f

Bî •<

l'impoLe tableau relatif à l'iiiiportation des marchandises fran-
çaises au Canada, pendant l^exercice fiuws^nt le 30 juin 1882,
n'accuse qu'un total de $2,097,358 sur un total de $112,648,927
de marchandises importées par les autre pays. Ce n'est cepen-

^
dant pas là le montant réel des marchandises françaises impor-

''

tées au Canada. Car il y entre beaucoup d'atticles français,

tels que soieries, lainages, épiceries, articles^de fantaisie, etc., qui'

sont achetés su^ le marché de Londres. Cas articles figurent
dans les entrées de la douane sans aucune diatinetion. De telle

sorte qu'un grand nombre d'articles que les Canadiens, croient
venié^ de Lçndler viennent de' Paris. Nous en citerons^^
exemple entre mille, et à notre parfaite connaissance.

Un marchand de cuir du Canada, de passage à Londres
donna une commande de petits cuirs à une maison de Londïes.

Quelques jours après, il vint à Paris et se rendit chez le fabri-

cant qui fait ces articles. Bà, on lui montra les commandes
envoyées par les Anglais, et spécialement la commande en petits

cijire qu'il avait remise quinze jours auparavant à la jcoaison de

j Londres en spécifiant la marque à y mettre. ' -

Un grand nombre d'articles de fabrication française viennent

aussi par la voie des Etats-Unis sous connaissement direct, mais

par l'intermédiaire des maisons de commeroeengres de New-

A ^

î<; \^^'
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ï;^,,,,^^^-Wu» de 11*i„H^ du <j; de' run.

^^»^.210oon»mma.e„« enc^pte 1.3«9,027 S^

' 2u^ '"' réguhèrepxent deux fois par.an en
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duwtes.entrè la i?rtt»(Je et le Canada affecte oonaidërablement
]^ intérêts 4e notre oommèrcé. iÇt ce n'est pa» là la o^use la
inoins importante. V ''^/_

i''^'*'
V,_:

';, p': .l.',\ -/.:':

Comment remédier à tout cela ? Dans une réponse qu'il
to^t récemment à une délégatioû de la Chambre de Gom-

mer^ de Paris, qyi était venue lui piésenter les plaintes du
commerce français^ Mbnsiejjir Challemel Lacour, alors ministre
des/affaire» étrangères, in(iiqua avec justesse et clairvoyance le
remède à appliquer. "Le monde, disait-ïï, est uri ,vaste marché
"ouvert à tout le monde, et qui appartient au plus actif et au
"^us diligent. " N'est-ce pas indiquer clairement'à nos com-
inençants qu'ils doivent se créer dès débouchés, et que pour cela
ils ne doivent pas att^dre qu'on leur envoie des ordres ? Nos
fahricanté doivent donc faire (wnnattre leurs produits K l'étran-

.
,
ger, et ne doivent pas ïeculeT devant la dépense de quelques
billets de cent francs pour atteindre cft but. Un voyage dans
les contrées He Consommation est le^meOleur moyen à prendre.
ÏTn même temps qu'ils se rendront compte de la situation du
ïnaiohé et de k condition de» produits, ils apprécieront la loy-
afitfS et les garanties de ceux à qui il« avxont à ceafier leurs
intéiêts. Ces agents devront non seulement chercher le place-
ment 4es produits, maisencore tenir le &bri(iaat an courant des
vaiiatiom et des nquveau» bestuna du marché.

S'il arrive que les pays étrangers fabnquent des produits
«nùlaires aux nôtres, ces articles sont to^ours d'une qualité

We» inférieure; Et il est alors inutfle et même ,dangereux
d'entrer en conciirrenoe avec hi febrieation indigène, en impor-M dans ces pays des articles de qualité inférieure. Car c'est

faire tin, twt immense à h réputation . dont jouissent nos pro-

duits, et cela sans compensation tangible. Exempts de tous-

droits 4'impoitation et n'ayant
fi*?, k p«^.d«8 licaia. de t»n»-

l

'f.
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|6rterd#<xmil^; ces articles seront toujours livrés à meil^.
leur mMché que les nôtres de môme qualité d^ns les pays de
production et de consommation à la fois. Bans ce cas. ia seule
chose qui reste à faire est d'attendre le pçrfectionnemen du goût
pubho ou daUer sur les Meu^.mômes produire les articles Lenom ne pouvons plus importer. i .

-\ A l'appui de ce que nous venons de dire, nous citerons les
deux faits suivants. »

,
Daûsle courant de l'été deraiei^ nous visitions Ea8tport,u;;e

petite viUe maritime de l'Etat du Maine (Etats-Unis).. La sar-
dîne abonde dans ces pamges et est vendue à un prix purement
nominal. Il y a 6 ans environ, deux usines furent créées pour
% ?aise en boîte de la sardine. Et cette industrie a fait de si
rapides progrès qu'aujourd'hui Eastport ne possède pas moins de
15 miines très-importaçtes. Eastport n'était alors qu'un ha-faW

; maintenant c'est une ville très.prospère de 5 à 6000
habitante. Sur les boîtes absolument semblables aux boîte fran.
Çaises, les fiibncante américains, mettent la marque la pluso«mue en Fiance, et livrent ainsi chaque amiée à la consom-
mataon des miUions de boîtes que le consommateur considère
eomme importées. Le goût cependant en révèle la provenat.ee
et la mauvaise quaUté. La sardine est mal cuite et n'a d'auti»
«iveur que celle d'une huile presque ^nce. '

Elle se vend très-
bien à cause de la modicité du prix et du mauvais palais des
conaommateura. ' '

*^^

Mais sans aller chercher des exemples aux Etots-Unii
prenons en un au Canada même, et considérons"
des liqueurs et spiritueux dans ce pays.

1^
t*

nsTe comment

^ ^-i
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. Les importations de vin* et spiritueux entrés pour la con-
sommation au Canada sont ainsi répartis pour l'année fiscale
finissant le 30 juin 1882.

I

I'

Eau de vie.... ....^.
Genièvre et Old tom .

,

Kham........ ,.,.
Wbiekey '.[,

Cordiiinz ,

TeiDldres et oseenceSi
I!aii de oologne...... -

Vins <)e toutes sortes, mousseux
et non mousseux

Importés p^r
tous pMjrs.

4 516 479
169 S82
55 481

J49 68A
Jl 6S2

«< 6802
33 332

ip54 961

Importés par
la Fnnw:

• 42S 115

185

3 678
968

13 907

89 895

598 054

La vente dès eaux-de-vie se fait gëndralement par caisse
de 12^ bouteilles, de 24 flasks ou flacons contenant une J bou-
teille, et de 48 flacons ou i flasks contenant i de bouteille. le
contenu de chacune de ces caisses est de 9 litres environ. Et le
prix des expéditions d'eau-de-vie varie de 9 francs à 100 francs
la caisse de 12 bouteilles d'une contenance de 70 à 75
centilitres.

,

^
Les droits spécifiques sont de $1.45 par galion impérial

(4 litres, 5 environ), soit $2.90 par, caisse de 12 bouteilles
L assurance maritime revient à $0.10 et le transport aune
moyenne de $0.70 par voUier ou par steamer, soit un total de

^frais généraux de $3.50 par caisse. U4 négociant français qui

Â'^ _i,- _ ^j^K'll^jÉ^lJ^'- "
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Ipwflt. non comprk ^^ ° «"nauMion. ou

De mé
par gaQÔQ
" 17 à 1{

(Ontario) e^
cantade Uqc

icordiaux. payant un droit spëoifique de tl 90
l^fpourraientto livrés au Canada à moiiu,

à Montréal, à Québec, à BelÊflle
_^

fleurs aut»; villeiidu Canada, c^W

Uu^ villes, febriqueut^eïles^mônrau Sn d'i^"^^^^
N-alcodlsléscognacsqu'elIesvende^ ^-^" d essences et

r Pour étendre notre xîonimerce de îianp„ti ^.-
Idctac importer a« Canada des eauxl-l a^seTï^^J;'"^^^

Ine («oyons pas que ceux,d aient un bel avlTlv; ?' "

lousconseiUerons à i.. ^bficants de^^^^t^lTi;'
fcr ^««« ^-«Me et de maintenir laSe auTr.
fprodttits. C'est là le seul «f v«,- JT ^ *® ^* "o»
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diwctes^entréUFrtgttde et le Canada affecte oonaidérablement
le» intérêts de notre commerce. Et ce n'eet pat là la cause la
moins importante. J;

:5' /- .
,,

..Comment remédier à tout cela ? Dans une réponse qu'il

.
fit toîjt récemment à uçe délégatioû de la Chambre de Com-
merce de taris, q^i était venue lui présenter les plaintes du
,<?ommerce ftançai% Mbnsieiir Challemel Laoour, alors ministre
des alTaire» étrangères, indiqua avec justesse et clairvoyance k
remède à appliquer. «' Le monde, disaiUÛ, est un vaste marché

Il

ouvert à tout le monde» et qui appartient au plus actif et au
" plus diligent '^ N'est-ce pas indiquer clairement à nos com-
merçants qu'ils doivent se créer des débouchés, et que pour cela
ils ne doivent pas attendre qu'on leur envoie des ordres ? Nos
fahricanté doivent donc faire oonnattie leurs produits à l'étran-
ger, et ne doivent pas recule? devant la dépense de quelques
Ijillets de cent francs pour atteindre ce but. Un voyage dans
les contrées He Consommation est le meilleur moyen à prendre.
En même tenape qu'ils se rendront compte de la situation du
marohé, «t de la oôndition dea produits, ils apprécieront la loy-
auté et les garanties de ceux à qui ils auioht à ceflfier leurs
intérêts. Ces agents devront non seulement cherchei le place-
ment des produits, maiseBcore tenir le fabricant au courant dés
variations et des nouveaux besoins du marché.

S'il apjve que le? j^yn étnuigers fabriquent des produits
«milaireaanx nôtres, ces articles sont toujours d'une qualité
biffli^inférièiHe; It il est alors inutile et même ,dangereux
dentier en conclirreBûe avec la fabrication indigène, en impor-
tant dans ces pays des articles de quaUté inférieur». Car c'est

faire un, m immense à k réputation dont jouissent nos pro-
duit* et cela sans compensation tangible. Exempts de tous
droits d'impQitation et n'ayiM^t ijm à p^yer des frais de tians-

W



#.'ii#;i;'A^^" -'j^^'^-^

,
'^ ,— 375— •.

' '

port et d^ courtage, ces articles seront tonjours liVrds à meil^
leur marché que les nôtres de môme qualité dans les pays de

fc ^e qui rert« à faire est d'attendre le pçrfectionnemen du goût
i public ou daller sur les lieux-mêmes .produira les articles que|»m ne pouvons plus importer.

^

1 t î!*^"' ^® ^ ^''^ "'*'»« venons dé dire, nous citerons les
«feux faits suivants.

.Danslecourant de i^âédemiei; nous visitions Eastport, une
pôtite viUe maritime de l'Etat du Maine (Etats-Unis). La sar-
dîne abonde dans ces parages et est vendue à un prix purement
nominaL II 7 a 6 ans environ, deux naines furent créées pour
^ ^se en botte de la sardine. Et cette industrie a fait

£^
si

rapides progrès qu'aujourd'hui Eastport ne possède pas moins de
15 mimes teès-importantes, Eastport n'était alors qu'un ha-
meau

;
maintenant ^'est une ville très.prospèr« de 5 à 6000

habitants. Sur les boîtesabsolument semblables aux boîte fran, I
çMses. les fabricants américains, mettent la marque la plus

'

coimue en Fr^ce, et livrent ainsi chaque amiée à la conaom-
l.4natiou des millions de boîtes que le consommateur considère
i comme importées. Le goût cependant en révèle la provemwce

et la mauvaise quaUté. La sardine est mal cuite et n'a d'auti»
saveur que celle d'uûe huile presque rance. Elle se vend très-
bien à cause de la modicité du prix et du mauvais palais des'
consommateuiv; - — '

*^

Mais s^ps aller chercher des exemples aux Etets-Unis
prenons en un au Canada même, et considérons le commei«;
<te« liqueur? et spiritueux dans ce pays. .

."• '
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mêmes obstaclea qàe les Etats-Unis au développement de notre

. commerce de liqueurs. Ce dernier pays ne respecte^ pas plus
nos marques de fabriqué que notre propriété littéraire, tandis

qu'au Canada ceux qui contrefont les marques de fabrique
étrangères légalement enregistrées fjcu vent être poursuivis
et condamnés à payer des dommages considérables au pro-

^; priétaire, dont la marque de fabrique aurait été contrefaite.

Il y a deux ans, la marque des Cognacs Hennesey avait éU5

contrefaite, et le contrefad^ur fut condamné à payer plusieurs

mille dollars à l'agent de la maison Hennesey.

Ligriie directe entre la France et le Canada.

Il n'y a point de relatio^is directes entre la France et le

Canada. Point n'est besoin d'insistet longuement pour démon-
trer jusqu'à quel point ce manque d'une l^e directe affecte lesd

intérêts de notre commerce. Il nous suffira d'indiquer les]

commissions i)rélevées sur nos mardiandises par les étrangers.

Tels sont les inconvénients qui en résultent. L'importance d'une
ligne directe et r^ulière semblait avoir été comprise en France;
car, en 1881, une ligne de steamers fut créée sous le nom de
" Société postale française de l'Atlantique." Elle desservait Le
Havre et Rio de Janeiro, |aiaant escale, à l'aller comme au re-

tour, aux ports suivants^ Québec, Montréal, Halifax, lesj

Mantilles et dififérents porit8,de l'Amérique du Sad. Au bouti

d'un an et demi, la société liquida et vendit sa flotte à la Soci(?té|

des Chargeurs Réunis. ** «» »
2,

La crise financière, qui suivit la débâcle de l'Union Géné-
rale, a été, croyons-nous, la oftuse principale de la cessation de ce

service. Et c'est à tort qu'on attribuewiit .celle-ci au peu d'im-

portance du commerce entre la France et ][e Canada, et entre le

Canada et le Brésil. Quand;on veutcoloniser un pays fertile,

#
' „. ». «
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h p«"iiè« dose à f«i„ est d'ouvrir do» v»(e, do coiimudca!u™ ,m fadUtent l'arrivée du colon et de ea famiUe et le tZ
r .^."'r

»««™'- Elle, coûtent B^strtTirllT;
,

qui U, font en retient de, avantagesfui compen^n TZ^t
^er..,td accorder une subvention de 25,000,000 de francs et

ErrïT"" '° ''™'"' -i»-"- valeurdépa,, 100,000 000 de
L- tomc^ à la compagnie du chemin de fer CaLiien d Soue
h»«fao.lto.uxcolon,européen,et.ut«raccèsde,im^nsr

"^ fertiles .erri.„i,«a d„ Koâ-Onest canadierZrâ'
i

J».és
.mproductifs. De même, pour le commeL3 tïinnee et le Canada, il s'agit d'Aablir.une ligne direct! eT r^^gnliére entre les deux pays.

Mai,, nous dira-ton, quelles sont les chauses de succè, de«tte hgne régulière et directe î Par les tableaux ind.-,ua"t itjmportwions an C.n«la et dans 1. province do Qn'beTno.gerçant, etnos ^pitalistes ver«,n^uel, sont 1« détuchS

q«»limportabondeem.Kh.ndise,fm„çaise,
est 53 foi, nlis

^ totale dn Canada. E^ de pl„<^ il, verront que l'irporta-

f^Sr"'
qne tons le, autre. élémenLuni,?^J:

ConsidiroM maintenant les exportation, du Canada '

Sw t*^""'» ''«»»«'« i l'Angleterre et i la Norwèm 1,.

'

W. de oonstjuction , aux Etata-Unis, le, bl& et .Z^i^-
.1Kr 'ï"''^"'' '' l'I^tramadure

; à l'Am^J«a. le, tonf, et autres «.imaux. N„«, allons étabfir que
*
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la France poutrait s© procurer au Canada aussi avantageuse-
ment qu'aiUours une par^e des produits • qu'eUe demande à
1 étranger. De telle s^W» qu'une ligne régulière pourrait être
assurée d'un fret de retour. .

'

;
iics graing. .

.'

'I .
Montréal est un des meilleurs ports américains oour l'ex-

portation des grains en France. Et cela est dû à sa position-
géographique qui le reUe à tous les centres producteurs de
blé de l'Ouest. Par les canaux, Montréal a de grands avân-
tages même sur New-York, en ce sens qu'on peut faire

1

venir du blé à 1 cent et 1 cei>t et demi meiUeur marché qu'à
^w-York. Ce sont des blés qui viennent de Toledo, dans
rOhio, et du Michigan. Si, arrivé à Montréal, on peut obtenir
du fret pour le continent au monde prix qu'à New-York, on voit
immédiatement quel immense avantage on peut en retirer
Malheureusement la grande difficulté pour la France, c'«k
l'absence totale de lignes directes et réguUères. On est forcé
de charger des voiUers ou des steamers entiers, etJe fret de ces
navires est généralement plus élevé que celui des steamers de-
ligne régulièi^ qui sont forcés de partir à date fixe.-.

Le blé eiîpédié de Montréal est de meilleure qûaKtê que le
blé expédié de New.York, car l'inspection officielle est plus
rigoureuse à Montréal qu'à New-York. Il ne s'y pratique pas de
mélanges dans les blés, comme dans ce dernier port. Il est donc
hors de doute que, s'il y avait des transactions plus nombreuses
entre la France et le Canada, les négociants français préféreraient
recevoir des blés purs et de belle qualité par voie de Montréal
au lieu>t place des bl^s médiocres reçus généiatement de New-
^York. ^ ' >

''

^' ' \- •:
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•4" jmn^iaire un chargement aumâme prix.

^
Ce qui nuit beaucoup au port de Montr&I ,-Vi 1» t

:^X^:r::^::r:^:^-t/drt^^^
en général jioston, Portland et^VwyT cl"!; rl""^'"'' •

-Mcationfd^^ndea «^i:.^^^'Z^^^t:Z
'

aux lignes lég'ufières de steamers on Dent é^w^ ï •

mver et j» les porte pnScitésde. grats d„ ce^ "r '

'

i/ms. 1^ blé d hiver, rouge et hlunn i^ ku j •
^"*«-* .-.veine, .«^U ^l'^e"°^.i°«,'"ltuTS'

'°

C«,.da en «e. grande quantité 'àan, les iolrL^'t,:"de prenuàre ,naUt^ et' trés-estimé, sur le, marcTrirs
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trëal, et les avantages que ce port offre à nos comin$r^nt% qous
donnons ici quelques Statistiques que nous avons tWes eniNiTties

du rapport annuel de Monsieur W. Patterson, secrétaire de ?a

Chambre <le Commerce de Montréal, tandis que nous devons

les autres à l'obligeance de Monsieur Auguste Girard, vin dés

^ plus honorables et des. plus grands marchands de grainà de

Moùtréal. Monsieur Girard est un de nos compatriotes, qui de-

puis 30 ans est Hbns le commerce de grains au Caâada, (t

soupire après le jour où il pourra faire des affaires avec; son

propre pay ».

Expéditions de grains, de l'ouverture de la navigation, 29
;

avril

(

POKT.

liiverpool.

Glasgow,*
Cork

882, au 21 nov. 1«82, paV toie du ^t-Laurent.

liriàtul & ÂlV'outnoutI

D.»ck . .

.

Glonoestcr.

litnvcnsile.......

^«st llartiopoul

Mlvers

rrésil.*.........

Diitikerque . . . .

.

Ilâvr».

Peruainbiicu.....

St-XazHiro

:\

Bobseiiuz

. de Blé.

2 501 590
751 771

I 28» 048
70 859;

Boi»8«aux
dograius.

444 477

143 244

«y 855...

361 77d

"4y'i8,i

i&à 73b

5 79à 43B
Bm St-LHiireiit et Pru '

mmi

Boi^soniix

de Puis.

viuoet Marîtiiiies

Total pour ISSi...'.

TutNl pour I8dl

38

5 798 4»U
5 53» 88ti

258 610
AugiaeuU

587 721

- 8 383

596 104
3 226 916

724 312
3»4 908
321 Si.

i

lu 762

159 441

]3 97t)

17 502
43 077
.54 436

Boisseaux ''

d'Avwue.

1 16 3:i2

6 9HU

100

\7 940

1 635 23U

16 829

2 630 812
Dimiu.

1 672 05V
2 805 3dl

I 133 32S
Diuiin.

!41 3J2

8 241

149 573,

1 \G\\ 448

1 016 875

Diuiiu.

^EÂ-1

y

%• *
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New-Yok ..

T r878

I
it<79

. i r8t>()

il83i

ToUl.

ri878
I 1679

-.i 18dO
I r8di

11882

Total-

.e'i I«ie

r

fis?»
11879

. ^ 183»

I Hi8l-

•A 1833'

Total.

KkçVs.

Boisseaux.

27 291 781
«2 798 829
37 091 ot)5
iVi 988 8.17- '

31 585 315

ni4 755 767

I5-.» 853 ma
1<W724«>0
!<*» 042 3tf2
140 919 ff/l

115 701 783

lïÉtl m^c. ..«K^f;|880

: " toihi.
i

/J878

i^oar.Hc' OfléMt { J880
1«81

741 641 413

'
43 474 <I50

.47 398 435
49 255» t()3

28 5?fi 71 4.

1!) 988 8il

I9i) Giâ 803

47 075 240
ïîO 799 926
6» ftll 42<;

43 3.Î4 247
28 9y4 781

Expédiés.

Boisseaux.

^12 941 a59
15 891 088
21 739 7:iS

17 I3S 078
11 742 713

7U 452 htli

107 819 044
123 SJ3 8.Î9

134 871 34»
Î'S 532 201)

70 733 353

533 4fi9 771

29 87<i 327"v
33 748 4()2

31 587 049
16 421 (ÎI4

7 696 656

T ,
*

.;4.\e,-.;,
' »» 'r- >

11688
*. .' T

. .

'i4S 702 630.

14 539 Kd
14 895 8.«*

- S» a»7 88/
30 J43 33J
14 921 3H

84 847 7^'

jH8 3:10 708

'39 724 954
55 38;j 8C.>

50 6 *3 486
34,310 174.

21 033 mij

201 145 505

Tfim 427
f 7 06S <||fi

lî" 4:18 M»
12 «H 519 >;^

« 7i« 512 '

ai 381 ;7;>
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*K;;t<- ,'

1 1881 .

192 74î>

2flM9»784
21 ?-22 832
16 875 54i

109 518 226

KxpÉpiîiâ. '/

20 89î) 187^
22 755 y4itî\

•27 -^(Kl 2i>5

18 567 360
14 878 923

104 302 Sgl

fiv*

^^-n

l'w
£-

/ ',;
.

Pe'ndaùt les troisTOrnièrea années,, Uvt^ a donc eu dim^

^ ^ tion dans les expédition^ de tous les porfcs pfecités. Celte dimi-
'• nution est due ep 'gra^|^ partie au manque! de la récolte aux

,

' Etat8-Unia,en 1881. Maison peut constater que les expéditions

dft Montréal oijit été réd^s dans une proportion moindre que
celle des ftutrék port de l'Atlantique. / -

~

' "
-

~ « ^

'* "^
-

' •

'^
^'^

L'abolftioki du péage sur les canaiix de l'Etat de Ne\f-
' •-'

,
York, en 1888, a été la "cause du passage d'une pïus grande
quantité de gr^ns qu'en 1882, à la même époque. Mais la coûte

'., du St-Laurent n'en a pas été affectée- En effet, pendant les sept

premiers "moi^ de l'année* 1883, il y a eu une augmentatioa
. couMdérable ^ns les réceptions et les expéditions de grains et

de forine à Mjontréal comparée à la même période, en 1881,

1 699 567 soit a),31 *
I 043J12I 22,3756

u-^-l.,.., . . ^ .... .—.....I. - . M i. Il I -..1— . I-..-. .I.|,| I..I..... -».^
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l\Vf.*^^^i^T^'T^ "'* ^°«*S^« actueUeménl entre. les

Mrintoéall emportera sur ses puissants rîvaux des Etats-ùL,^^ra avant -peu le principal port d'expédition des grains duN^^-Ouest améncain et du Nprd-Ouçst canadienf^W^
chëp européens. ' ^*

ni Pendant le temps que durera la navigation, la éompagniedu chemin ^e fe. canadien, du Pacifique aTra tkisbâtiS
vapeur qui zront prendre les grains à Duluth/tout-à-feit à l'ex-^mité du ko Supérieur, et offriixjùt ainsi aux gmins du Mon-tana, du Dakota et du Minnesota une route parVau à J'b^ro
qui 8era,p^â courte et parçonséqWt meilleur marché que la'
route des Etats-Unis. De Duluth à Montréal, la distenœ par
eauauîa 338 millea de^oins que de Duluth à New-York.

.

r I-^J^eWcom^munications par chemin de fer entre Mont-
réale^le Sault «te-Marie se«>nt terminées, le fret cai^dien et

'^rr n w 7T" '"^"' considérablement augmentés du
fr^t du Dakota, du Montana et du Minnesota, car le chemin de
fer canadien du Pacifique et le chemin de fer du Grand Troncse^t yeliéa^au Northern Pacific, qui traverse les différents Etatsnommés plus haut.

^^m comme hiven le port de Montréal sem pour le traffic ^
de

ï Ouest le port le plus rapproché des pays d'EurVpe.

. ni ^^'^f^
^' ""' "^"^"^ reï^arques sur la possibilité d^îoutes^^ennes tmnsnortant à l'Océan les ^3 et autres

^^^^SC ^''^"f^^^
etdu Canada. î. secréÉaired^la ch^e:te%,mmerœ de Montréal cite le feitsuiv^nt:

^|888, une c^wi de Mé en sac a éU tmnsportéé4chemmdefe^
eipéSIoà',,m Ifeau à vapeuï.à Sarma, Ifamende ensuijte à Montréal^

3l
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feif du Grand Tronc pour être expédiée en

le cheibin de

Angleterre. '

V Ces diverses améliorations i^ seront mises a exécution ni

dan* 10 ans, ni dans 6 ans, ni da^s 3 ans, mais dès le printemps
de 1884. Les grands bateaux à vapeur duchemin de fer cana-
dien du Pacifique son,t déjà rendus sur le l4 Sn^eur, dont ils

sillonnaient les eaui^ dès l'oiiverture de la nâvi^tîon, en W84.
Quant àja jonction du^orthern Pacific et du chemin de fer

canadien du Pacifique, elïn ne peut tarder à être parachevée,

après le nouvel élan que c§tte compagnie vient de donner à ses

travaux. '^ ;
' \ „ .

-

L'importance actuelle du commerce de grains du port de
Montréal, et celle plus grande encore qu'il est appelé à prendre
avant peu, méritent d'attirer l'attention de nos hommes d'affaires-

Bois.
\.

Nous ayons déjà donné un tableau déteUlé de l'exportation

des bois du Canada pendg| l'année finissant le 30 juin 1882,
ai«ri qu'un état comparatff de- la, valeur des exportations de
bois pendant les dix dernières années. De 1873 à ,1882, le total

4es diverses exportations s'élève à 215,512,694 > dollars; en
4882, les bois exportés avaient une valeur de $23,991,055. Ces
«hififres sufiSserit pour montrer l'importance de ce commerce.
Par les tableaux exposés, nos hommes d'affaires pourront voir

également combien est variée la production des bois du Canada.

N'étant pas ôoupëa et si^és d'après les mesures franijaises,

a y a là un inoonvëiient^ mais auquel il est fiMÛle de dédier.
Les marohands de bois fraikçais i^'anraiênt qu'à in^ueri en
donnant leurs ordres, les mesures suivant lesquellesWdésirent
que ienr b(»s soit c^ilpë etjicié,# ,

•
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' fr?îi^'^'-'"''"'°''""'P»'"'"e Portugal L.de«Mide do ohéne nW p« cn^rabliTot celle de féLto e^"«*i«ment réglée par «,„ prf, queJ'oik compare rlx dt

*^.'*«'" emportés i de» taux de fret beaucoup moiaa élevé»

i cause de la dijféreuco du frtt et de aa haute valeur.

'

Le Ion marehé des pins rinnmx venant desk» exclu complètement hpinçamadi^ des marcb
I. oraitmeut' '^

^utrefoisil se faisait entre Oporto^^t Québec un^commerce de Couves. Ce commerce a diminué considérablSt

poitB des Etats-Ums. où les facilités d'expéditions sont plusi;[ïandes pendant toute l'année. ' "" "'^"'^ P^"^

%^ «Y^P^aifc des cargaisons debois en France pour

^ chantzers de çonstr„ction navale appartenant à l'Etat Maiafw»nt cçtte exportation n'existe plus -

du Sud
ie tout le

J-

^ h «.«ommation et I.^ànU(é qui se t«,„v?Ltlâ
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ition des madtiers ai^g:mente chaque année pen-
dii|sois (^Ùarri dimïnue dans la môme^ mesuie.

Et QéféaxAtAt s'accuse' davantage chaque année. Hais 1er
EtataktJnis offrent un débpuc^hé ccjnsidérable ^rles bois moins
coûteux qui ^ntaus«^»MJè^fiiai même l'objet d'une grande
consommation.- ' :

'

.' ^ -

DÎTnen^nê.-'Leà madi'ierê de vin ont 3 pouces dépais-

seuf sur unef longueur de 12 pieds et au dessut^^it de 12 à

16 pieds) et avec une-largeur de 11 pouces et au ^sus. Na^
turellement il y en a de toutes les diijiensions, et c'est la* dimen-^'

siou qui établit la valeur. ' Les J des mcidriers d'épinette' ont

une longueur de 12^ pieds eU[k dessus (soit dtt^| à 14 pieds),

nne largeur de 9 pouces am^ pouces d'j^paii^|à||^ Ppur les'

marchés du continent on peut les débiter d'âprèBiB|{nesuré n^ë-

trique. Le baia équarri a une longueui de 2Q à SO^^d^, avec

un diamètre de 11 à 22 pouces et plus. Il est droitJHLnisèrve

.
autant que posaiUe d'une extrën^é à l'autre lamlm» épaisse

^_ JVtt. -|&e ftô^ est payable, en Angleterre, f comptant

Kan^vée;, etli^deux autres tien moins 20 OjO se paieot\u
coittpMmt' par effets à 4 mois/Au choix dM capitaines. Le me-

surage du bois se i^t tft^rès l'étàlW de^ùébeé. .;

*
^1

y(jîj|îes pj^ courant a&nuels pnbliëapar la maison

t-.dé^Mon^: •^.^v-^':,:-^ ^•;
;!

;;; '^

Iwriè génimliià^%A ôompagnié du chemin de fer

[ei| dû Puâfique a ouvert dernièrement des régions où l'on

~.u pm blanc de la meilleure qualité (ce pin est connâHâiiF

^^
irre sous te nom de Ydlo^pine) et des bois magnifique^

^sûat expédiés par voie ferrée dés chantiers m^es, où on les'

, coupe, jusqu'à Ottawa où ils sont mis en radeaux ^ur les faire

flotter jusqu'au marché de Québec.
*"

h
.

3-1 * '

(\' *>

-.1



'J'-f'f 'U "^ HT
i..ç-' /Ji-"- _ _i

J ^ (* K

T.

* — 389— -fc .

-à te^^.
à Mo»t^al; cardans ce dernier port le changement-àboni des 8te«neiB est plus facUe. *t on épargne le coût du fret

^^-^^^^ Montréal à Québec. Ç'^^^^ oonsidé^tion
trèé.sénena^etle,coût des tîanspo^'âe Montra à Livenx^l
Nn^pasp»«,nBidérable que^de <2ûébec^ïâverpoor H^

,

ïttâipe quelquefois nioindre. .,
-

-^t^^^'^'^nl^' .^' '""*°'''°^' général des exporta,
.É^lEUxope doit diininuer. excepté en oe qui concerne les

1 Cernes qualités qui maintienAont towjoui; leurs prix. lï|ontl Europe aura toujours besoin pour des objets spéciaux.

I-
reste de la production des )bois canadien sera absorbé par la

,
«Onsommatioû des Etats-Unis et du Canada Jui-même.

ix Lavaleurdu bois équarri au edé varie- suivant les cir:
,.• constances Mais les bonnes exploitations ne diminuent png

ll-lT'
"" ''"?"' '" ^''^^ "^"^^ ^ ^«« P^ ^i seraient

considérés comme très-élevés par des pei^onnes peu au eduia^
5*6 ce commerce.

wuioui,

«.«t «pcfe, aux inœndies ddveut paJiXe «ate «anuelle

J^
gouvernement I^ Améri«ùu» p<„.Me„t un g„„d u™uto^

d«pb.t.t,o». et oona-uent à acheter dee tondues pto «mri-«SiiM». Quoique les fortto aoient trèe-vaste» et bien boisées
esex^lio^slesplu. prideuse, ne «passent pas u^^'t™e zone. Efc nue fois sorti de celte zdnVw boi^minu.^;

,

^r.j^ û est paavde p.u™ quaiw et d'un emploi à peu

«*

.Afii

'"',,

•t-
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4 <**"**^9- -BHea expédieront natû3rlQ0iti^^^ à

llpntréal par le <diemin de % canadieia dtt Pacifique, idl© même
que les éleveur» du aikuaitoèa, ét^v^ D^^

:: :^:; M^itréài w4.,i)ttiuth.":;'-
', fJ„v ' ,/:./;^/-' -' '

'

/: /\:-*- ';' ',/.:; ;,:t; ^

^•^'•^

/'':^:'':"J'r^(^ un taWea^ de» è«»a^^
V^:«linée^^e^ t''^:''/f:^
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Moutons.

n y * « à 6 an», l'exportation dés montons dn Canada en

l^°fS«T ^''tl'
^'^ ^'"'^^ ^^'^ ^« "«» compatriotes.

.

Les frais de transbordement ont été considémbîes
; et, soit que

ce commerce n'ait pas donné de beaux résultats, soit qu'U ait
«.jsé toop de tracas à nos compatriotes, l'expérience n'a pas été^ d« nouveau. Nous sommes d'avis qn'eUe ne devW pas
être repnse tant qu'il n'y au» pas une li^e directe et régulière
de Steamers entre la France ^t le Canada. Les mouuWcana-
&ens sont de premièw qualité, et nous donnons d-dessous va
tableau qui monlxe le nombre et la vakurde» moutons exporta
pendant les 7 deniièi«s années.

-;;•>

-'-•ta

nM^éa

ML

187«.. 7
1877.. 8
1878.. 9
1879..i»
J830..8I
JS81..83

Nowbra.

141 187
209 8â9
242 989
308 398
393 346
354 233
311 689

Valeur.

$507 538
583 020
629 337
9:)9 613

1 422 830
1 375 043
1 228 957

$6 806 338

^

Total..
J 1 967 136

iiai^nstitue ^e moyenne de $3.46 par tête.

' '

' •'''.',
^K ^'*»*^

''
'
*^

it

A'1, -• ^^fe ^ ^3^ - '^j^^ *

'l. * H^ : ,f-- ^'Î.

"
- y \

^M
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^ aurtou^rZ r^ '"'"'""^^ d'exportationse compoao

ia^r tJ^^^''
'*'^'°"^«^ MrlePort.gSi: La^«aùde de chôae u'eat pas considérable, et celle de répinette esten.èr,^.t réglée par son prix queTo^ compare u'^rixdumême bois dans la NouvéUe-Ecosse. le Nouveau-Brunslick etÊ^l^ue. Les bois de la Baltique ont généralement IWte»e d être ransportéa à des taux de î^t beaucoup moins éLTéa6t^ madners et les bois du Canada ne peuvent pas feire!^:

oùrrence aux madriers et aux bois moins ^uieux dfu BaL^e
à cause de la dififérenco du fret et de sa haute valeur

^ ".

;:M^u«.mpl^^^^^^^^ ^,^, des nichés de tout le

érnJ^TV^ '" ^"^'"^ entre Oporto et Québec un gra'ndcommerce de Couves. Ce commerce a diminué considérabW

lesJ^ril'''^''
''' ca^^aisonsdebois en France pourles chantiers de çonstrucUon navale appartenant à 1'F^«t nr

'

>i»nt cette exportation n'existe plus^^'^''^'^^^'^'-
^''''"

,

m^rié' '^7^^-~I- principal ol^et de corn-meroe est l^m Wanc en troncs équarria ou en madriers.
'

«U^rrÏT "^Z" T^ >*P>pIacer les meilleures«^c^de pin bhmc. Aussi leur prix est entièrement rég^éim la ccnsommiljon et la^uàntité qui se trouve «W le mar^
Question de cOBC^rrence à oe eujetXvec les

•/

.^'(^/^^rf

Ék'

%

.,V

.-.If

l'a» peut

X
a:i

'^^•^

1*
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L'exp^tionJrayj|udÉi|jN ao^meûte chaque aAnée p«n-
dant que (felle d^5||i^Ç![lgf^inii|^6 ^^uis la môme mesure.

^^M ce jpêsnltat i'accns»* davantage chaque ann^e. Mais les

EtatB^nis offient un dél^<jfcé considërable pour les bois mpins^

coût/ux-qui^ntauss^trirCWAi même l'objefr- d'une grande

consommation. -
.,

'

DimenMoMJ- Lea madners ck'pm ont 3 pouces dépais-

seur sur un€| longueu? 4e 12 pieds et au dessus (soit de 12 à
16 pieds) et avec une'largeur de 11 pouces et au dessus. Na-

«^ turellement il y en a de toutes les dimensions^ et c'est fa dimen-

^ sion qui établit la vakur. Les J des madriers d'épinette'^ont
" une longueur de 12^ pieds et m dessus (soit ^Ê^ à 14 pieds),

^ une IwFgeur de 9 pouces sur 3 pouces d'^pa^eur. Ppur^les

(j|»i;
'* % marchés du continent on peut les débiter d'après la nâesuie n^ë^

'

.

- * %fel"®' ^ ^"* éqiuirri a une longueur de 20 à 50 pied^. avec

1^ ' " un diamètre de 11 à 22 pouces et plus. Il est droit et conserve

autant que pos^e d'une extrémité à l'autre lam^^ épaisseur.

^Frêt.-^Lei!^^ est paya|fle en Angleterre, i comptant à

l'anïée ; 'tués deux -autres tic^ moins 20 O2O ie pàiéiM au

nt'IlR effets & 4 mois at^ ^oix des ^âtaines. Le me-

du îwis se Coitd'aiprès l'ét&iè^^deH^ébec.

VoiHes afcx coiÉran^nueïaijpuHiëèpar la maison

M

X

11

° " OmrmtioTis g^j|||Pi%La ^inpagnie^:^ chemin de fér

canadien dû PaflÀnia a ouvert dernièrement dés régions q)\ l'on

trouve du pin BUpdëÉi meilfeure qualité (ce pin est connu en

AnglëtMi^ sou^fnoDPIe Tdlmi/pine) et des bois magnifiques

sont expédiés péi' voie ferrée des chantiers mêmes, où on les

coupe, jusqu'à Ottawa où ils sont mi» i^n radeaux ^ur lèa faire

flotter jusqu'au marché de Québec
*

V

f^/^ *^i
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Chevaux.

La France achète chaque apnée à l'étranger un giand
nombre de chevaux pour la» retoonte de sa cavalerie. Il noua
souvient encore des chevaux américains qui noua arrivèrent
un jour au réginoent. Ces chevaux vivant en liberté dan» les

'

plaines de N l'Amérique du Sud avaient été pris au lasso et

expédiés en France jjpui- servir à la reûionte de%otre„cavalôrie
.

légère. Chaque escadron en reçut 20, ce ^ui iJortait lèwiiotobte
'

à lOO par régiment. Nous avons déj^ "iait connaître la valeur
des chevaux caUadiens. Noua ràvons élevée W plus d'u^e
circonstanée, et noud^peiisons qt^ copviendrtîiént parffi^nwni
à la remonte de notre cavalerie légère. Ha n'ont peut-0trepp
l'os?ature aussi développée 4»e celle des^chetàûi de LaPlftta^'.

mais ils auraient sur ceux-ci l'avantage de ne pas -^stropie^

annuellement 5 à 6 hommes par escadron. -Ife* plus ladi:es.aage

des chevaux de LaPlata est très-périlï^ux et t^;iiÉ^aît,5ai3
nous ne leur gardons pjw rancune 'des quejûuesj^ur8;4e salle

de police qu'ils nous ont valu." La vérité nouaV
le cheval canadien est plus doux et fiu moins'
Ser<^ de notre cavalerie légère*.

Par le tal||^au suivant, on verra le nombre et la valeur4e8
chevaux exportés du Canada pendant les 7 dernières années;,

'

à di»9.qu9

«opre au

1875- 6..
18715-7..
1877^ 8..
18785- 9-'-

1879—ao..
1880—81..
1891-82..

ToUl.,.

• n

Nombre.

.

4 300 •>

8 Wt
44 207
IB 635
31 «9»
22 008

«I 006

107 890

Valeur.

% 43 (Tes

f5 144
1 S77 928
1 377 944
1;880 379
2 099 784
e 338 887

tlO 2:33^044

' '>

r5

'fm
^

,><

*ti.

s-.

<-

,«

^ »

r
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*, Chaque cheval coûte d^c en moyenne $94.0^. Or les
chevaujde La Plata rendus akrégimenfc, coûtaient 900 franca

j^

eeaU-dirèJlSOiOO, au gouvernement français. ,
'

Jv' •' ,-''''' /'" Poissons*. ... -^.-^

J^%
les diMrentes statistic^es que lidus avons donnétes, on

ftptf juger de l'iiuportance des pôcheriesda Canada, Nous a^ojw^t également rassortir les grands avantages q^'une compagnk»
française twuterait dans l'exp^itation des pêcheries du Xabni-
dor et de l'île d'Anticosti. Cette compagnie pourrait fournir tin

• frêtWimportant 4. Une ligna de 'steamera. I^ saumoù, la

;

truite, le homard, le maquereau, seraient conservés dans la glace •

.et, 10 jours apçèa, ils feraient primé sur les marchés de nos prin-
•cipales viUes. La tr|ite du • Labrador surtout ne tardemit à,^^cer sur les menuâ'de nos grands restaurants ceUe du lac^^

^
«le «enève. Mais que la compagnie, dont nous recommandons

r'
la formation à .qoa capitalistes. soi| organisée ou non, les pois-

.
sons du Labrador n'ei^ fourniraient pas moins actuellement

*

un fret très-important, à une^gnè de steamers. Nous en'
^^puvons la preuve non seulem'ent daàs la vafeur des pêcheries f
^ais encore .dans le fait sa^nt : Une quantité considérable de
sauman frais fut exp^ië^anu^e dernière de Natashquan A

l, bord du steamer françaid^Stella Maris, qui compléta ensuite-
.^chargement à la baie du Château, dans le détroit de Belle-
Iffle. I^-compaçiue de la Baie d'Hudson a gréé un'||amér
^pourle mêmtf^comfljer^. Il prendra son chargement à& baie

^Sandwich sur iM o*&8 dtt Labrador extérieur. EtJés urmatemsMu «dto^hi 8^ /proposent d'envoyer rannée prochainô uk
\ gros steaffler à tA denfier. epUboit pour faire IS tommevitt!^
[
awunon fjtius.- ,' '

:^}- \ . ^ - ^
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• I«8 n«8 Salnt-Pienne et MiqaeloDV. .^- '

Les Iles St-Pierre et Mique'ion se trouveraient i^atuieile*
ment sur la toute suivie par les steamers (jj»i sere^iament de

.
France à Québec et à-Montréal, en ëté. ou- bien A Halifax, en
hiver. Et, en faisant escale, à St-Pierr©; non^eulement les
Steamers français augiienteraient la valeur de nos pêcheries,'
ddnt ellôâ faciliteraient l'explbitation sur une plus vaste ééhelle
mais ils prendraient une- grande partie du fret expédié -cha>iuê
année des îles St-Pierre au Cai}ada et vice verei.

Les statistiques nôé'miiqnent pouï donner la valeur du
commerce de la- France avec les îles St^Pierre. Nous savons
toutefois gu'en 1871 les îles St-Pierre four^ssaient à la France
16,425,086 kilo^. de morue sèche, stoit une valeur de dix i^llions
de francs. '

.' .
•

.. . ^ /

Balativement au commerce -des Iles St-Pierre avec le
- Canada, nouô avons pu établir les deux tableaux ci-dessous :

^Ifavigation entre les UeaSt. Pierre et Miquelon et le Canada
pendant l'année finissant le 30 juin 1882.

'

,

VAISSEAUX VENANT DES ILES,

Chargés.

«

Nationalité

Britannique.

Canadienne.
Etrangère .

.

Tut^.

Nuiimre
do

vaiaMauz

Ï2
2

AS

'^onnage

enregistré

1 109

92

Fret

poids ton,

1 550
30
-A- —

JO 752
I

1 580

jauge ton.

Equi-
page

25
771
12

808

» >

* «u

_\

aiJ
. At^'-. .. ^vWMr^



EOQ.

Ëqoi-
pag«

25
771
12

• • • 808

VAISSEAUX ALLANT DU CANADA AUX ILES ,ST-PIEBBE.

.

^ ;
Chargés.

Britanniqao. ..*....

C/aiiaiiieuiie

T^toqte autre

-TotHl...

:i2

131

10

17,'J

1 124
16 258

964

18 346

847
5 441
1 586

7 87r~

2 282
540

,

2 822

146
1 269

71

I 486

Sur Lest.

['BritaDuiqno

CaQaiilièuiie.:k...

Toutantro .*.

T©tHl...

2
18

20

2 700
3 378

6Q7I
-1

162
298^

460

Grand total du fret \
Poids tonneaux 9 454

l jauge tonueauz 2 822
• Ifavigatwn entre les Uea St-Pifs^fe et Miquelon et la Province
t^ ^

de Québec, pendant l'amùéejinisêant le 30 juin 1882.

NAVIRES VENAIfT DES ILES ST-PIERBE A QUÉBEC.

Chargea.
A. t,

It^ationalité.

niA iiili

^BrittraniqtMÎi..,..

iCaua<iienne

; Toute autre.....'^.

Nombre
de

Vaisseaux.

1

3

Tonnage
enregistré,

Fret.

Poids ton.

1109
148

1267

50

50

Jaug. ton,

Equi-

pages.

85
12

37

à

t.

•I 1 1

W>

,'<fe ï»r

Mf
' I

<»

•*
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Sur Lest.

Britanuiquo.,.
} 5 .( 802 |

NAVIKES AtLANT DE QUÉBEC AUX ILES ST-PÏBEBE.

Cfiargés.

Csnadlenne .. 15 1061 =Y I 87»
I 74,

-J^^-rr-

Sur Lest

Canadienne .. •2
( 381 29

- r.

'Grand total du fret. \ f"'''^
tonneaux^ .4'. ... 443

^ Ja,iig. toMueaux....*;... 878

Terre-Neuve.

Le port de St-Jean dô Ten»-Neuve se trouverait également
sur la route des steamers français. Noua ne savons pas au juste
<iuelle est l'importance du càmmerce-de la France avec cette lie

qui acquiert ckque jqur Une valeur plus grapde. Le commerce
entre le Canada et Terre-îjeuve s'élevait en 1882 à $2,468,432,
représentant le total des importatfons et des e^portatiqns.

• L'arrêt de nos steamers mérite d'être pri» ei^dônsidératidn
et étudié tant au point de vue du développement ^e nos pêche-
nes qii'au point de,vue du fret qui pourrait y être pris. .

Mais pour achever de fixer l'attçntion de nos hommes
..; d'affaires, nous sortirons un instjant du domaine des pïobabiIit4
et noua mettrons éouff leurs yçux Jes deux taWaaux suivants :

^>

\
'"(f*

V*, . -i* .f,

:l

* K / .

mr':\u



\— 397 r^
k.

t^a^i^ner^ekCa^^ et la France pmdant^ Vannée
' r3

V finissant le ZO juin 1882. .

NAVIEïa VENANT DE FBANCI};
.

Chargea. ' • '

.

Nutiuiialité

rCanadftinie.T^rî,,
Toute autie

Total.

Nôrîibre i «,

Vaisseaux.

5-

5

16

Prêt.

enregistré, n

^1^

^oids touc

1610
1059

5097

8364

yoî)

»I5

Jaug; ton

' 142
243
100

Equi-
page-.

SI

51
ia4

3378 .

I 485 I 206

Sur Lest.

I
Britiinuique ....

J Oauadreune
JTouttfautre :,

Total.

8
38
119

165

836
25943
5)171

3 : JI /

89477

'HT.

144
45tt

mis"

2010 :iâ

NAVIÎBIS ALEANTW FBANCE.

trgi»,

ifiritaimiquo ......

[Canadieune
[Toute autre .

Total..-!...

SU
140

7074
116»)
G9207

JUL.

170

606
I

10504
4117 172V

10312 fiisaiî»

87911
I

15033
I
143610

154
243

lfS23

2020

I
Britannique .-.,..

I
Toute autre

\
Total.... ^,

l'i II»

10

882

nm >»*»«aa^«

Qr*Dd total d» Ftét 1 ,i?i!lf
Ç*^"*" !«"«ea"».

< ***Wa J»ug« to,nucaar.

228
69

1*1

,k

'»i

. .'jiT

^'
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2(avigiiti<m entre la Frahce et la Province de Quel

Vé^niiéefinissant le 30 /m* 1881.

-.ïHAVIKES VENANT DE ^ANCE,

Char^.

'.
^*

• NalttonalUé
Nooibfè*

d»
vaisBdaux

Tonnage

enregistré

i 32$
2 802

334

j^.
—

' 1

Fret "

Eqni-

; i

—

^j-ii
plftds ton. jauge ton.

page

Britanofique....i..'t

Canndienue
ïojjte autre 1

799
1 554

^ 400

142
100

.........

43
65
12

Total... 10

T

4 460 2 753 242 180

Sur Lest,

Britannique. )t.

Cnnadieuue. . .

.

Toute autre

Total...

7
1

ïS7

30

7 615
998

15,616

24 229

13

1

H 15
391

... •'!
> 537tv

NAVIBBS ALLAiïT EN FBANCK

Chargés.

Britannique

Qanadienue,
Étrattger. .......

Titttal..

r*

1

2
27

408
599

13 546

I

'

666
i im"

30 14 553 1 033 24 366

10

19
337'

t3«ndt»Uld«fr«|j„3W6^,^ton.

I':-»-
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4
Equi-
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Abm. eiM882, le fr^t enfa^ la Fmnoe et le r«n ^composait de, 114.095 tenues (jau«eOetKieTf4il . T '."^

et cg fret ëtai^ transporté par dfs itwf u°"''
^^^^^^'

Utopie ma.g bien comme une entreprise qui doit êtrP n,?
I

munëdiatement à- exécution.
' ^

.
^ ""'®

!

lU'agit d'établir\,n courant, facile da reste 'fétablir 1. ^dmger le commerce français vers le C^nJ/ n
'

' ^* ^^

[, .
.^"/TO""»!» de Québec a pris le devant in

hlo,c r^r eu amè>B ! Nous avons ton L" ..^"™f-''?»«
Uns-et da rto.„,„-,e„ee de nos hoXSisirc, '""'

I Le gouvernement canadien et le couvernpm^nf f
'

•

"

sont disposés à accomer une subvention flZT \
""""

kuiièiB entre la France et le cLTh t
^°' ^"'""^ ''

toucw eu n..mo;:;;i";:r^^^^^^^^

(Saint-Laurenl
^ ^""^ '' '«"^ ^«« ^«î« du
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j Colonisation. -
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ca na çu r^useir. Les causes de ces înauccès sont nom-
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breuses et varient saivant les tentatives. Aussi exposerons-

nous celles-bi séparément. Hliiais il y a une cause commune qui

,
a contribué à l'insuccès de chacune. Nous voulons parler de
l'opposition des agents du gouvernement firançais, .où plutôt de

la part du gouyerneinent ftançais lui-même. Quoiqu'elle soit

. d'une très-grande importance, elle n'est pas là principale, et

nous la laissons de côté pour le moment.

Le nombre dfe Français établis au Canada était de 2811, en
isfl. Il s'élevait à 4389, en 1881.

La première tentative de colonisation au Canada par la

France contemporaing^'ut ^eu après la guerre de 1870. La
province de Québec pensa, non sans raison, qu'elle serait un I

champfavorableàrétablissement des Alsaciens-Lorrains. "Notre "^1

^
" exemple, disaient les Canadiens-Français, les encouragera et

"leur apprendra à ne pas désespérer. " On pouvait s*attendre à

ce que les lietw du sang et de la langke et la communauté d'in-

fortune rapprochjeraient ces deux membres d'une^êitne famille.

La province de Québec envoya donc un agent à Paris pour

iJ^ndre^ main à nos infortunés compatriotes. Maiq ia province

de Québec éttut totalement incoimue en Alsace-Lonaine, et les

Alsaciens-Lorrains se diri^^teat' versXl*Algérie ou l^ss Etats-

Unis, Les quelques Alsaciens-Lorrains, qui sont aujourd'hui

au Canada, sont venus de diveiSs pays, dês^ qu'ils ont appris

qu'il y avait- là des frères ayant jadis subi la même infortune

qu'eux. ;v \ ' ',
' /\'

'

Près de 3^00 Français émigrèrent cependant à cette époque

dans la pro\n6ce de Québec ; mais Ia)>lu8 grande p»rtie se trou-

l vait composée de l'écume, dont .les événements de^acomniune
^ avaien^ recouvert les carrefours de nos grandes viUes. Au lieu de

se répandre sur les terres ptib^ues que l/ùr offrait le gouver- •

nement, et où ils auraient pu se régénérer avec un pôu de travail

^
^'i : ^
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et de lK»me vdontcV «s M «mgn»«4 d.na te prindpales ville»W oond„.te n'y f„t point MilU„Ci et lesUeUe^IZ^
«ont d, ne je.peota.ent ni le. B,„„h^ ni le. loi,, m J^u"ment, le, pn. déU«.^ „ ^„„t^ ^ ^ '»

J»^-

«*.'eri:^t:nt.td:rrs*^^^^^
t«ompher:de, p,.j„^, et p„^4. ^Qoe^r '

/o^rp^:
de.fenne3,d'.„tre3 ^ «.nt li,^ ., «,„^,» „, à hJltnochacun dans sa sphère ri„Mit trt^bien. •

'™°'<«

lac' Zl^Ë^'^ ''*™.'~PP»'«> i'étaWireht sur les boria dulac EtcheAm,, dan. le diBjrict do Beauce. Mais, comme le fai"judicjeasement remar,„er1tf„nrieu, Montpetit, » des ch fade

ne lear permettaient J«,^,êf>„tre les rigueurs d un

r.A /" r '''."' '""'• "° '''' ""f «"mprtriotes frappé de la ferti

oTîs?! :r""™ '^ '^"^""'^ ""' ='^"« "ooloni^uon
.Z^T """*" "»''1 <'«^-<ï"-- les boJdn

's;xzr,^:5:rrd™rr±t:i:
«^ ^^^
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eàlGDxe. Monsieur Vanaier, qui Avt^éi& l'âme de l'unâ et le

lien dos autres, est resté seul au j^ie avec sa &mille et poursuit

dépuis dix ans la colonisationjâé cette jolie contrëe au milieu de

laquelle se trouve le, lac ^ténemina. .

'

.

' " Çôs diverses t^ilÀtivas de colonisation,. et quelques autres

faites depuis^ dçi^ent nécessairement montrer quels sont les

obstacles à surmonter, et quels moyens il convient d'employer

r y arriver. Noys avons sérieusement étudié la question de

la colonisation au Canada, et nous croyons pouvoir répondre

aujourd'hui d'une façon satisfaisante aux questions suivantes :

1° Quelle est la classe d'éidljgirants français qui convient au

Canada? 2° Quels sont les conditions de succès de cette émigra-

tion? 'i J
p.

\ 1° Quelle est la clasêe d'émigrants français qui con-

vient ait Canada i

Nous commencerons par exclure tontes les professions

libérales..
"''

L^s Canadiens-Français ont hérité de l'esprit normand, et

l'étude du droit est très-répandue parmi «ux. On pourrait

même dire qu'ils naissent quelque peu avqcats. Toujours est-il

^, que les disciples de Thémis sont trop nombreux parmi les Ca-

' nadiens-Françaie. Car un grand nombre de jeunes avocats sont

obligés de descendre dans l'arène politique pour acquérir une

situation qu'ils ne peuvent avoir au barreau, quelque.brillants

que soient leurs talents. De plus, nos avocats ne pourraient

pratiquer que dans la province de Québec ou dans celle de

Manitoba, attendu que ce sont les deux seules provinces dans

lesquelles les avocats aient le droit de plaider en français. Us

auraient également à faire de nouvelles études, à apprendre le

.
' dioit

•

criq^iinel anglais et>les modifications apportées par les lé-
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«islateara canadiens-fiancaûi dan» u ^j, .. .

'

«1^ du Code de ft^cédZ^t " ***'' '"'" "

le nombre do» notaires est iUimiM >> „„ •

»bk, notaires eussent eucore oecair'd» i
""''"° ''™""-

»d« de» formules anUoues et«,S» ! ,
°'°«° '" °"-

d'exhiber U Witionaere"!Ïnt '* ''™"- "

P" «'- » "i^er au Canada à'.r^^^ret^"'™"

« »PP»«, le Canada est sembU.le aitJîilZ ^.^
"" '

P-ofessionalibémle, d.!jà trop c„«™ k;"^"'"=°°"'""
<"»

n.» sans „u, de retaM deLlZlZZ'CZr^-

^n. >a p^vin'eerQu.tc'et't::;;:::u^:t^^gnon» quelques remeiguement» s^w J^ ^""'^
ïnuieo au Canada.
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colonie. Monsieur Vannier, qui avi^étë l'âme de l'unô et le

libn dos autres, est \e8té seul&u ppâie avec sa iamille et poursuit

depuis dix ans la co)onisation.dé cette jolie contrée au milieu de

laquelle se trouve lé lac Ëténemins.

Ces diverses t^atatives^de colonisation, et quelques autres

faites depuis, doivent nécessairement montrer quels sont les

obstacles à surmonter, et quels moyens îl convient d'employer

r y arriver. Noyis avons sérieusement étudié la question de

la colonisation au Canada, et nous croyons pouvoir répondre

aujourd'hui d'une façon satisfaisante aux questions suivantes :.

1° Quelle est la classe d'éniigrants français qui convient au

Canada? 2" Quels sont les conditions de succès de cette émigra-

tion?

1° Quelle est la classe d'émigrants français qui con-

vient ati Canada ?

Nous commencerons par exclure tontes les professions

libérales..

' L^s Canadiens-Fmnçais ont hérité de l'esprit normand, et

l'étude du droit est très-répandue parmi eux. On pourrait

même dire qu'ils naissent quelque peu avGjcats. Toujours est-il

que les disciples de Thémis sont trop nombreux
,
parmi les Ca-

nadiens-Français. Car un grand nombre de jeunes avocats sont

obligés de descendre dans l'arène politique pour acquérir une

situation qu'ils ne peuvent avoir au barreau, quelque.brillants

que soient leurs tSlents. De pluf, nos avocats ne pourraient

pratiquer que dans la province de Québec ou dans celle de

Mamtoba, attendu que ce sont les deux seules provinces dans

lesquelles les avocats aient le droit de plaider en français. Us

auraient également à faire de nouvelles études, à apprendre lo

dioit criQiiael anglais et les modifications apportées par les lé-

'fi^.
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Boàlangera . ..

ÏHanehisaeuseB

Charpentiers . •

Çaiainie»
. «.. . ,.

^^JordonniflM . .

Forgerons . • .

'Ferblantiers ^^ .

Oarçons dé feroif^

.

Jardiniers . . i^

.

Jodmaliers -.' %'.,

Ifacona . tÏ^ i \
Iléoanieiens

llenaistem .i> »-itr- ./

Miiteara . ' . . \ /.

Peiu\res . . • •/

•

Sellieira .

Servantes à la et^mpagné-

"^\> la v/ille

TailleaniX \
TerrasKerà . -.^

Maçons pouf )a briqoe . .

GargoDB de ferme laboaireon

Pension , . \- , • . .

Cliambro et pen^oni -»- « .-

-. » % -,

lOiOCk par Jour

9i.W ** 185.00 par mois

12M **
80.0Q| par jonr

7S.00 " 1 50.00 par mois et nourris

laOD •• AS.00 par jonr . , »? ~:

itM '* 20.00 "'.^'/'-a-^'c^
. aoo " laoo ..";:.-:.i:-'0;f
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10.00 " pasnonrÀs

lOaOO ** 150.00 par mois «t Boonis

^ laoo •. « '

15.00 ''.:'." :é'^^''
* 15.00 ** 25.00 par |oi>r «t uMcris

iisjob
" .25.00 \ " ; A

' 10.00^ M 20.00 ..: Jf-f-^rWîv
10,00 «• 12.00, . " ^; -

iftoo « 15.00 : '*, i V. ::

10.00 « 10.00 paiv:^ « .;:

50.00 " 60.00 pat m(M8 ? pension
00.00 " 100.00 " {.oumpriaes

J5JJ0 « 25.00 V
10.00 « 15.00 par jpar

15.00 «* 30.00 "

100.00 *^ 200.00 par moto et nourris

25i4N) " 40.00 pnr seiaaine

1Q0.00 M 250.00 par muil.,

,

\:
Le coû^ df^%8absiatanoe vane do plus «u moins, Ânîvsiit

,]Â {«oximité ou TélmgiManent de» villes, de même que les sa-

laizes varient BuivimX]étf<»pacitéi de IWvrier.

,s^
' Ces taUranx et\l'ezposâ des cUfférentes resBoottêS du

pays indiquées dans le oc^dob de cet onviage, pennettront donc

aux ouvriers de toute eaii^jorie de se lendre un compte à peu

, près exact de ce- que lent oofttefait an Canada leur existence ^
'*
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(Mlle de leur famille, et de» dépenses •qu'Os seraient obligés dé
faire pour se rendre daiis la province,de Québec ou^ dans celle!.

<fe Manitoba, seuL) ou avec les leurs. Ib verront en même
tempe quelle serait la rémunération de, leur tmvail, de telle

sorte qu'As pèurnmt supputer litpproximativement les bénéfices»

^*u^M8"ou» ayoïïs Vu à guébec, à Montréal et ailleurs au Ca-
nada» un assei grand nombre d'o|ï*rrier8 français qui, ayant
apporté avec eux des idées d'ordre et d'économie, caractère

•distindif de' nos ouv^rs, vivaient d'une façon large et indé-

pendante, et faisaient donner à leurs enfants une excellente

éducation. l!fous ne sommes juges ni des capacités, ni des

besoins, ni des dispositions de chacun^ aussi laissons-nous les

tableaux ci-dessus à la méditation de"nos ouvriers.

^^' Mais admettons que, après avoir lu notre ouvrage, uù
d'entr'eux se décidé à aller tenter fortune au Canada. Nous
otQyons devoir faire alors quelques observations.

^;^ Serait-a pràdéut pour cet ouvrier d'aller au Canada, s'il

ivait juste de quoi payer son passage et celui de sa famille de
France à Québdc, à Montréal ou à Winnipeg ? Le prix des vête-

ments, le coût de la subsistance, le taux des salaires et les prix

de passage que nous iavons indiq^iés sont bien exacts ; il y a
beaucoup de travail au Canada; cela est non moins exact ; mais
l'ouvrier nd doit pas se reposer d'une façon absolue sur ces

chiffres et sur l'idée qu'il trouvera du travail dès son arrivée

sur les quais de Québec, de Montréal ou de Winnipeg.

Il peut atrïver, en effet, que, avant de trouver un ouvrage à

M convenance, il soit peut-être obligé d'attendre quelques-jours.

JTous aimomLà faire toutes les suppositions. P'un autre oôtér
'

TMrl'niMMMM de U1I(M Allas. -l^ ni-,-^

r

/r^\

% ^

',»

'-
\

m
jS^'^

\/. ,f\

.-t.?-l.



i

5*

4.

H

V

M'

\

t
'

«v .

f *

-y. ' , .» ."

— ^Iflf^/
* •

prenonâ tin excellent o^viTéir;^ iiiçon oo an oharpentién^'
e^renjplei II se piësentèt die» nn entrapienear. dont les ageiM»
du gouvernement tonjoafs empressés à rensdgnex^ étrangeé^
dès leur arrivée au Canada, lui auront donné Tadieiseb «t flW
demande de l'ouvrage. L'entrepreneur ayant l»eeaiii d'oavrien
lui dira natureUement : «Je veux bien vous donner de l'ottvi*g^
"mais que saviBz-vous fiiiref" L'ouvrier lui montrera alors 1^
certificats de ses anciens patrons ou l'assurera de ses capacitéi;
L'entrepreneur m .<»imatt pas ces ct^padtés» et lui uépondra':."Al œuvre on oo^iÉtt l'artisan. Je vais voue prenàré^ l'essai.
" et je vous faierai suivant ce que vous saurez faire. Hais^ dk

;
" notre première entrevue, je no puis vous aUouer les salaire

;, "les plus élevés que je donne à mes meiUeurs ouvriers seng:
"ment" C'est là un droit indiscutable de l'entrepreneur ; et d
l'ouvrier a basé ses calculs stir les |ilna haute salaiiéf'pour
subvenir à ses besoins et à ceux des siens, il sen peut-être un
peu désappoipté au début ; mais, eonfiant dans son talent il
acceptera les conditions de l'entrepreneur, oonva^cu qu'il va
étonner son nouveau patron^ son savoir faire. JX s'apuçoit
bien vite qu'il n'en est rien,qtie ce n'estàfctotit^fcit la mdme
façon de faite -qu'en^ France, ;qu'aa cernes modifications à
apporter dans éon travail. Ledimatet les conditions du i»ys
«ageniqu utte pierre, ou u|ie tuile, ou un toit soit posé ^e telle
ou telle manière. Un puviier habUe ne tardera pîs à se mettre
au courant de ces légères modifications, et à gagner les salaires
les plusélevéat

V, n serait done nécessaire que ronvrwr, en arrivant an Ca-
U|da, eutqud^ues éconoinies pour parer àWutes les éventualités.
§il nen a pas, îl s'expose alo^ à ae trouver tout a.u moins dans
la gene,'iiui«it isn^ souvenli mauvaise conseillère. Et s'il n'est
pas décidé à^ accepter toute la le^uiwl^ijiié, il vaut nueux

'A
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\ qu'a iMto en -France ou aille dans tout autre Jwys ^ùt |»
Canada. Hais, nous le répétons, il suffit d'un pen^e patienW
^t&ire valoir son mérite, et il n'y a.pas de pays où la dignité
du tiavail soit plus honorée qu'au Canada. Les ouvriers pen-

dant aniver aux plus haute? fonctions dans la politique comme 'i

ààm les affaires. Et il n'y a' d'antres préjugés que contre oeujç
qili sont atogés d'une mauvaise éducation.

»!

>- .V

Les quelques observations» qùé nousVentms^ fidie au sç^^,

jiBt des maçons et des «àwrpenti^ peuvent /appliquer aussi
Wen à tous tes^utrea corps de métier. Cepràdaçit tons n'ont

'^fH1*** ''*6'»6« ohanoerde succès., v' M ^ ^
''

:*? ^v

Les ConZonnMTV ordinaires n'ont aucune avenu devant eux ;^ au Canada il y a des manufactures qui livrent chsqtfe jour
|ft con^erce des mUliera de chaussures. Mais le cordonnier
Ittur chaussures fines et élégantes ée créerait bien vite^ne bélli
et bonne clientèle, surtout parmi les j^acUennés ^ui poitf
le plus grand nombre s<mt«bKgées d'envoyer leur {tbintu»
enEurope, afin de pouvoir feij» ressortir la fine cambrure

'

leurs piedis que les cordonniers du pays ne respectent pas

Les cttwinMTs et les cuiainUtea seraient très recherchés
des hôteliers, dont le goût culinaire a^néralement besoin d'être
perfiactionnë. Ceci ne s'adresse nullement au populaire restau-
rant du «chien d'or" de Québec, dont les vins et la tabb sont

I les plus estimés du Canada. ^ t > ^ ^
'.- / '-/ '' : •

-'r'-'i

j^
De nonrtweuses manufiietures enlèvent to;ute oiiane^ |d»

succès aux f&rhlantierB et aux forgeron^. " "
'

I

,v2

.',

, ''•

f

;>'r3

Jjmr^nmçmè et lias taiUmra de jnérw ne seraient; pas
*

"

occupés toufe'ifamiiée. Les travaux se font dehors^ du mois"
d'avril à la fin de novembre. lies maçons devront donc chercher
nnaautre^ occupation pendant l'hiver- p'ils sonteamôme tempe

i»,
'
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UiiUmi)n dfi jnerr^ ^g^ponnonfe travailler rWver d<ui9 Iw
ateliei8.V De bons taiïleura de pierte et des scalpteon habiles
trooyeiBpnt vite de l'emploi, et seraient largement ïëniuoéx^

leg^menuigiere seraient très-rechçrchés, mais dea tnimii.
Rotures seulement, tandis que les charp^ntierB sont nombreux
au Canada, Généralement l'ouvrier canadùsn-ûançais eét ftOwi
habile à travailler le boià qu'à le détruire. '

'
.

'
: •;/

'~it'

i Grâce an développemeùt toujours croissant de tontes lés
industries, de bom menuinere sôraieut très-apprédés et touche-
wîent jïn bon ëSlaire. C'eàt là un métier qujl est encore peu
^exercé par les Canadiens-Français.

'

"
./ «i^.» » .&.v ^\.i

'

Les Rimera et lé confiseurs, qm se, livreraient à la
coitfectiôn de pâtisserie et de confiserie fines, seraient *très-

recherdiés
; et, s'ils avaient les moyénTd'ouvrir eux-mêmes tin

magasin, ils recevraient de nombreux ordres des familles. De
plus, les fines bouches de Montréal ou de Québec (car c'est dans
ces deux endroits setaemênt qu'ils déviaient s'établir) ne cesse,
raient pM d'emplir leur magasin. '

:':> ' '• \

Chaque Canadien ayant un cheval et Que 'Vbiture, les

"M^iers trouveraient facilement de Fouvrage. . ^ 'i^Kiîl^

.Les servantes canadiennes sont d'une indépendance tptalQ-

âent incpiinue en EiMwpe. Elles sont rarement maltraitées, et

cependant celane les' empêche pas d'être très-capricieuses et de
donner souvent les 15 jours réglementaires à leurs maîtresses.
On pourrait croire que ce défaut doit nécessairement nuire à
leur placement dams une maison tant soit peu respectable. Grâce
à la târeté des servantes, il c'en est rien. Elles trouvent 'dix

places pour une qu'eUes viennent de' quitter d'elles-mêmes. Si

Paris a la réputation d'être le paradis des femmaiet l'enfer des
chevaux, le Canada pounalt à juste tîtte nnr«ik^uer oeil» d»



\ pundia des Mrrantet et'de purgatoire ée» mattreases de maiaoni

^Kos servantes et taos soabrettes trouveiaient donc de Templd,
dèsteoT àpiyéo sur les quais de Québec ou de Montréal, et

iéraient bien vite prime dans les familles canadieimes-^^i-

çaises. Leurs habitudes d'économie leur assureraient quelques

fondsl^e réserve ; et, au bout de quelques années, elles pour-

raient épouserquelque brave ëolob qui mettrait dans la corbeille
'

de noces la vie saine de la cam^ne et la véritable indépen-

.danoe^' '<".X:: ,•.^•/' , '

' ''• •.."' .,»'.••/..;<>
if-vLft '.

.
i.jti- ; '

f j- :,.-
,,

-. ' r-

Les toiWWs ne manquent pas ati Canada, et il 9'y a,
d'avenirqup poui^ quelques élèves de DusaatUoy ou de Eendrd.

Eté comme myer, les?terrassiers, les journaliers et les mi--
neurs trouveraient de femploi pendant longUimps Bncore sur

les lignes de <^emins de fer ep construction et en exploitation.

Et, lorsque par accident un ouvrier ou un employé est tué au
service d'nne'compagnie de chemin de fer, celle-ci paie presque

toHJours de gré o& de fefoë à laiamille de'cet ou vrier une
somme suffisante^ur la mettre à l'abri du besoin.

Les ouvijers qui parleraient l'anglais et lefmnçais auraient

évidemment plus de chan«p trouver de l'emploi que (»ux qui
parleraient seulement le fl5*|ai3, mais cette condition n'est pas

^indispen^aMepow réussir. ,.;, y ^:
- .,•,,-;

/ Kous n'avons ^ndiqué le prix dés vêtements, etc., que dans
la province "de Québec et dans celle de Manitoba, car dans les -

autre» provinces la graènde majorité des habitants est anglaise ;

'

L'étude de la lanjjua^glaise n'ayanjt pas encore pénétré dans
îa classe ouvrière, nous ne conseillerons donc pas à nos <ïnvrierB

d'aller dans ces pioyincâs. Cela ne remplirait nullement le but
que nous nous sommes proposé dans cet ouvrage celui d'assurer

-lé^^uoeès d'une émigration française au Canada.

/ ?.j
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^MB^^Vrféi» Ibn^i^doi TillM sont ti^ht^hes i fitbri-

querde pftita objeto de feotaiaie d'an fini «ccompH et d'une
- gçande riolt|8ae. Ce ne «ont pu oe« ouvrieia aqi x^oMinontm
Canada. -V; ^ ': ,..v v.«i :/" -v^r- ...... .',V r :CT^^V.'

/. En r4anmé, 1'4migration ou^ère èôif «(»« Igf^Umltii^
et se borner au* ouvriers qui ne s'occjjiwnt pas d'articles de
&nt^i8ies, mais bien de ï» fabrication des objets le» plus
usuels. Seuls, d'excellents ouvriers possédant quelques péti^
ëoonomfes devront tenter la fortune au Canada. Dans ces ôon- »

ditio^ Q^'^fJlM ^wwKïniJ^ »«"»4»M

_2^jywn» «lâintonanti la doMAagrieoU:^^-
',.'''

. .-*:,.. ^'

- . ,

Le Jardinier. Dans la province de Québec et dans celle

^de Manitoba, on trwuve d'excellents terrains qui, avec pgu dft

*fumier relativement, permettraient aux jaidiniertf fiançais d©
cultiver toutes les variété^ de légumes qu'ils cultivent etfFiamw.
Grâce à la nature d?» soi et au climat, ces légumes atteigne^i
plus souvent une gro^seitf extraordinaire. Toutefois ces terrains
lie sopt pas égallemônt avantageux. A proximité des viUes,12 ^:

jardiniers trpuveront un marché plus rapproché et des 'prix pins
élevés, -lym antre côté les terrains coûtent plUs ch^r qu'à la
la campagne proprement dite, et ils seraient péutlêtre ofa^gés
de les louer au K&u de les acheter, aja environs de Mûritàal'et
de Winnipeg, surtout Aux portes de Québec et d'Ottawa, nous
fvons remarqué de très-bonnes terres dont la culture s été
négligée. Quelques jaidiaiers les cultivent depuis peu, et ob-
tiennent d'excellent résultats. La vente ou la location de ôes
terres ne serait pas aussi él^ée. En se ^xaot à proximité d'une
ligne de chemin de f*r on d'un cours d'eau navigable et sur
lequel la navigation à Vapeur est établie, lé jardinage trouverait"
tottjouia^n débouché mntéyst xémun^x^eiur. P^m ce cas, nos

'\ s^-
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^
Ji0(4inieTS poojrraient acheter à tws prix de bonnes terres propres^

bi^ jardinage, et dont 1$ plus fi^rand nombre n'ont pas été ex-

ploita, f

^ ^ ' ^V . /

Si un j^inier ne peut pas acheter ou louer une îorre,

I ifest-à-dirt^s'établir pour son pit>]^ compte, H trouvera facilér

OMint du travail ; car lesISbnf jiutliniers sont rares, et paroonsë-

quent très^recherehés. Les jardiniers firançais principalement

jouissent au Canada d'une ixtune renommée. "Mais nous cioyons

Ifféférable,j|k)ur eux dé ne pas travailler pour leur propte compte
et de di^f^ u^é plaoe, s'ils ne pow^îenl; qne^de^petitea éôo-

^f

'f '<

' 1%:

'^

#
nonueib ''^< ' ifc tit • ,.

/

I jarâinievs et les hortiôultieurs ftùnçais établis an Canada
,

«nt tous une bonne situation. Ils ne gagnent^^pa's moins de 120^

à 250r francs par jnoJs, sans compter les, réalises quL leur, sont

Mtea souvent sur le produit de la veifte.
,
\^ ^

• Aux garçons de fermes, de éiême qu'aux jardiliieh). sertit^

réservé uiï bel avenir. En prenant de l'emploi daiis une fermé,

le laboureur étudierait la façon de faire du pays, les conditions"

çlimatériques/lçs divers avantages du sol et les resscmioes qu^I-
pourrait en tirer. Il £^t quelques économies; eK.deux ou trois

wos après son arrivée^ns le pays, fl'aoheteiîdt à bas prix du
gouvernement une centaine d'arpents de terrie. Il oolonisetaitt

.

et il ne tarderait péls à jouir ftn moins d'une bonne aisance eifc

de ea liberté. L'expéèiMoe du^pays iie.lui aurait rien coût^

». - •:-' ,^ ,
' , < - . u

. V Iw jardiniers, les garçons 4e ferme,^ les, laboureurs, les

•oolbis et les cultivateurs, là datée ofprioole enfin, telle est

celle qui.doit émigrer au Canada, et qui a le plus de chai^ce de

soecès. Les jardiniers, les cultivateur^ eta, peuvent s'y rendre en
Lnofeibf^'presque illimité, ils trouverontun|nivail,rémi\nérateur.

Mus uous.M' furpss'k même recommandation que nous avons

i
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faitewx *dtres ouVrien, d« jie |as s'embarqner pour le Canada
" fiaiu de petites écononiies. . - v.> ,

- ï

N'y art.il pas une antilè èliùse qîfl tTOttveftrit dé gia^
" avantages dans l'émigration î Nos fila de famille, qni fidtiea à des

. traditions répngnent à adopter les idées de la ïhuice contempo-
raine, firentUen dWer an Canada et de s'y livrer à l'agricnl-

^
ture, au lieu de perdre leur temps) et de dépenser, leur logent à
Bou^r après un état de choses qui n'est pas prêt à i«vaiir de
sitôt. Ils cherchent dims la spéculation les xessonices qu'ils ne
veulent pas demander à la Bépublique Fra^içaise, ou que oeUfll-d

leur refuse. Cependant les nombreuses victimes de la déU|iole

de l'Union Générale devraiept les en^ge? i douter ^ésàtmaii de
TinJGaiUibilité de^ Bôntoux et des Fceden ! ?^ -

= -

Et tous ces jeunes geiis, qui végètent à Paris ou dans uqs
villes de province, attendant qu'un député ou un sénateur leur
obCenne yjfosr place dans quelque administtetion, nç trouva-

,

raient-ils pas, eux aussi, de grands avai^tagesà cultiver un sol

fertile sous un dimat favorable, et dans ut» pays de vraie liberté ?

JBs n'ont peut-être jamais tenu la charrue. Idbif cela n'est pas
nécessaire dans des contrées auttài fertiles que celles du Kérd-
Ouest Canadien et de la province de Québec. Onlabbure, on
sème, on récolte, c'est tput. Point donc n'est besoin d'avoir fait

de profondes études agricoles; Nous en trouvons la preuve dans
les succès obtenus par quelques-uns de nos compatriotesjg[ui^nt

quitté l'air des bouleva^3^u|; l'^r plus vivifiant du Canada.
Il y a 2 ou 3 ans, il pnt acé^ffl-très-bonnes terres*à bas prix,

et aujourd'hui^ ils .to'ïïnen^vOTs l'avenir unjegard plein de oon.
fiance. Cependant, avantjMeï^^Cjéada, ils ne s'étaient ja-

mais livrés à l'agriculture. Cçmmeeux ils acquerraient dçnp vite

iine situation indéi^dantà,'"ét ils auraient devant eux innliori-

'ilMgi'' plein de promesses.- Kous ne i^irons pas ce que nf^

'. xiiB.
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,,ftTOM dé^ dit datiB l-inteodaction de oet oavrage.'^car noie
;,

croyons lijuravoirsufflsmmeiifcj^ôuiréquî la viô de l'agriculteur
n'eat plus une vie bestiale qui «saiimle iWme 4 uûe bête de
pwttnie, et que le Cauada J^l^iwne assez do^
tiBèH'avenir que nous Wrariédiaoas.

. . -- -

- \ ' Que les uns et les antces aé délpnassent donc de'(ce pï^ ;

:;p$à pe nous avons «^nJ» wmj^émigrant. L'heute n'est
"

- P8» éloignée où ohacun^i iféUm un titre de. gloire, car
/ oe sem peut-être là un ^èfc plus grands services qu'il pulrae

- rendre à la France. De noWài exemples, partis de haut, vien-
nent du reste de leur être; dbttné, et le mérite en est trop grand

-pour que nous ne lui,rondion8 pas publiquement justice. ,/r

^
Après avoir vu sombrer une aaseï: grosse fortune daraT

"

Oa débâcfe de r « Union Générale,"le fils du Duo de Kaoas ^
^

* feit ses adieux au fi^ubotaig St-Oermain, et renoncé à^tous
les avantages de son nom etdo son éducation. Cette réso- \
Jution digne et virile lui &it le plus grand honneur.^ il ne
peut manquer de recevoir bientôt la. récompensa qu'U Emérite
n est propriétaire d'une vaste étendue d^xœUent terrain •

il

. *:possède déjà 30 vaches laili^ies, plusieurs chevattx.^une feiine
.prospère. Pour pêeheiv il a devant la porte de sa maison un
lawjKHSsonn^ux de 2 à 300 kilomètres de long, sur 40 à 60
^Uornètres de W

; comme terriin de chasse, il peut chasser
yjibtemeiit surin territoire aussi vaste que l'Europe, n est son
^^pfopre maîtt^ il jouit de l'estimé de tout le monda et surtout
d'^neJatisfacUon morale ^ai le console pleinement des

I
>

,4?/
•U

J> ''Si

^^M^oes auxquels il a renoncé.

^^ Dimale counmtde^^^^^^^ le vicomte de Simenoourt,
Monsieur de Journel et d'antres Français qui, quoique o'ayaht
pas toua ces titres, n'en ont pas moins de noblesse, sbnt aUé<i se
,^Mrd»p.»là province de Manitoba. Un bel avenir leur est

'M

i

1 f

%'



lo.

/\
.'V.

t

^^"
M'^-

X

\i::l?i^
ïif!; *!^

^
xëscrvé, et tiii grand ^onibre de m» jeunes gens devraient bien

„' suivre letur exemple' dans leur propre intérêt et dans oeluida
-leur pays. " ^^"'

' • '/ "''*^^'"

2" QueUee aont Ua condUiùma d$ moeiê f

\ '

Le choix des terres, ' telle est wa» des^ premièves conditions

,
de succès car l'ëiçigré peut dépenser en pure perte penfdsfiBÉ des

années son temps, ses peines et son argent» et n'atteiiikU0 que la

misère, s'il a mal choisi son terrain. II suffit de qnd<}ues

malheui«ux colons retournes dans leur patrie pou» axt6teiF<oa

' djLmoins diminuer oonsidërablement l'émigo^tion.'

Nous diviserons les lierres en deux catégories : XâSi isénm

cdlonisables et celles qui daivent être colonisées de pi^^rence

à 'toute autre. Ainsi, entre un sol qui produit de li à 16

minots de blé ou de 200 à 300 minots de pommes de tertQ

par arpent, et un autre, qui donne sur la même étendue de

terrain de 24 à 26 minots de blé et de 40 à 50 itninots de

pommes de terre, le choix n'est pas douteux, lorsque Piqi et

l'autre se trouvent situés dans les mêmes conditions.

Dans tontes les répons de la province de Québec, le La-

brador et l'tle d'AntieosÙHÉR^lSpié, on peut se livrer exclusive-

ment à la colonisation proprement dite, c'est-à-dire, à l'agricul-
'

ture et^à l'élevage du bétaoL Toutes ont de grands avantages,

mais elles n'oâient pas les mêmes à nos compatriotes. M pom
croyons devoir attirer tout spécialement l'attention de ceux-ci

-^^ ^ Sur l'une d'elles, qui nous a paru leur être plus &vorable, que
f^^f toutes les autres. Kous en avons examiné les ressourcet^ et

noUs ne craignons pas de dire que la vall^ du lac St-Jeah est

particulièiement fiivorable à l'émigratipn fiançaise. En void les

raisons: , ,^y,

Les Français qui émigreraient dans cette r^on q^ Se 1

%

WBi



fX .<< ^4 >-(,,

hoavomfent p,, en eootwt dinct et immMH «VM "rObnknt

' w^r .""»,''*''•« "ri«<» •< G*i~l.. A««t oi u
'

• ^'«»*>'«»f»*.»«.« d« Cùdie^-F»,^ ou i„X«

'
«.l^»«bl. do coiio.tti,. «•il, veulent riMsir. fi»,

fe p.y* (or noM tfavone J„, hprétontion de di« oo'U tf, .m.ph«»a à .pp»ad„ .„ „el„fc„i, .p^, la l»tJ ^ i^'™
.

™go,) seipowwntà quolqoe. mëeompiai Los esprit. .W •.

10 gtae. lia eommenoeraieot prabablement par i.l„„,er œai
,

^»i .éo»^eot et floiraieot p„ fai« «to.nber l'L .^1^^I. cause de leur iosuceè^ si^ bonheur ils u, b feil„f^
»<»u>ber,urte,geu.<r«i,ay^ ,^ „^„^^^ o'y .u»i«^^nen ooutriué. 4)e serait la pi« de, oohoùt&i et de t,^^breoi exemple, nous oo fourùisseut la p^v^ 'a^™umeot dé«re« de voir réuisii „„,émig»tio; ûa„,&. 1^j»»anousbj,^Wmu.auder i ^ oompetriotes^^'^

,_fepl«.p«s.bl,.u, (Su^Ueus-Fiauçaii ïeaxici ,„utp^1«^ de leur. eou^iU. U. feur appreodront be«,coC»rb. be«M» et I. Mtureda pays, d, même que «.Tôto"
J^^pourroutdouuer quelque ,e^„ aux .^oultel™^'
a««^fam«.b. Ite «u ëchauge de serràes réàprortie.^

i.4ftustruiBmtle.uii.le»autret
"PnNÇM rUr

Wote.r,titti«.ontdoi»disperuoaai«aui4e.
Les Cmadie^]

i..iît!
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français les ini(;ieTftient& leurs afEùreB publiques/ et à la pratique ,

de leurs libertés politiques et autres. Ibueseraieat trouver

àp meilleurs iaentors, oUr Jjovà Bufferiit disfùt un jourijue

lés Canadiens-firançaip étaient plus habil|M que ses compatriote»

à se servir du régime parlementaire. Dans tous les cas, ils sont

grandement redevables à la pratique du jrégime parlementaiije

des avantages qu'ils, ont obtenus. Citadins ou villageois, ils oon-

naissent tous la valeur et retendue de leurs droits politique'

Et nous fipion^ à citer un fiut entife mille qui prouve qtjé las^^

Canadiens-français d& 1883 suivent les nobles exempleé^es pa-

, tiiotes de, 1837.;" ; ;::.^,:.4^p
.' ife»^^^'

'' -'•'^ -'-

, Depuis qudques anné^ilesCanadiens-liraiiçaisenVabisse^ti

eertains comtés du nord de la province d'Ontario. Au début cte

de cette invasi<m pacifique, l'élément anglo-saxon de ces comtés

- n'y prêta pas la moindre attention; Et^ pareils à des tâches

d'huik, les Canadie8«-Français gagnèrent chaque jour dùter-

{/ nin. itri jour, il y eut des élections de co:^seiller| municipaux.

- Les Oanadiens.'Frànçais se ôomptèreùt; e(^ k la première réunion

de quelques co|^ïïs minicipaux, on vit âppaïaîtro im. d'entr'-

, eî»xr~ ^'ëoUègueà anglais et écossMS le regardèrent avec

quelque oiariosité et se demandèrent à quelle ,
mystification

était due sa .présence j»rmi eux. Deux ou trçis ans plus

tard, deux Jean-Baptiste, (car c'est ainsi que les 4ï»gÏ8«" 'ï*^-

signent leurs compatriotes de race française,) vinrent s'asseoirl'un

- à côté de l'autre dems la salle du conseil Ils hasardèïent quel-

ques, observations tijùides d'abord, impérieuses jansoit^. La cu-

vriosité fil: place à l'étonnement. Quelques années après, un.
j

^isième, puis un quatrième, puis un cinquième Canadien-Fran-

cis jauvraient ttrates grandes les portes du conseil. L'exposition

dayint sérieuse* Quelques 0onseill€ar8 anglais quittèreiSne pays

avec îèurt familtes; d'autres se préparent à partir ; et fc'e^N»!

* ainsi q

d'Ontai
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ainsi que Jean-Baptiste maiche à la i^nquêto 4|9 la vnMnod V ;c*

'^ '^^^''"^

d'Ontario. -
^

i
'•'*,;

^L.
>'^-'

Comme nos compatrio^à selaient absolument ineaptuâp
^/^^jourfliui d'accomplir de pareils exploita, nous leur disons da.

1^ devenir d'abord des Canadiens-Français, avant de 9e ;épandte
/

^dana lés comt^ où l'élénieU angloaçaxon domine. ,"
J.

Âil'appui delà thèse ^ne nous soutenons, nous donnons':

.
ici quelques-unes de nos obsèpations stir-le pays et ses h^l»<

. tanta. Elles répondent à l'objecti6n,qui |l6)j8 a été souvent.
&iteàoe sujet par quelqués-unti de nos compatriotes. L^a.

^colons fc^çab devront-ils rester ensemble,
;
se grouper, m«Ber

'

une vie indépendante de celle des Canadiens-Français ? IXaucu^
prétendent que c'est là le seuliet vraimoyen de dévelfjpper l'in-

fluence française au Canada^ =îfbus prétendons tout la contraire.

Lee colonies françaises ainsi form^ u'exiB^cenutent d^abord au-
i cune influence dans l^iconfédération, si toà|;^fois elleà se main-'

r

tenaient, ce qui est plus que douteux. Les Çài^adiens-Français,'

au lieu d'être des amis, lêa verraient alora presque avec hostilité

et leur rendraient le s^our au Canada presque imppsslble. \i&&

i Fraûçais finiraient par ne fréquenter que les Anglais. L'hostilité

des C^nadiens-Françaisjredoublerait^ Non,:^ ceux qui,veulent
fonder au Canada des colonies françaises càmplèteinent indé-

pendantes ne connaissent pas du tout le pays ou du moins ses

liabitants; Et^ aulieu de resserrer les liens d'amitié et de parenté
qui nous unissent aux Canadiens-Français, ils les éïolgneipBnt

de noUs.^ Nous dirons donc que les colons 'désireux de î^iùwir

devront devenir des Canadiens-fÎTançais, et que s'il doit en
*6tre autrement il vaut mieux arrêter immédiatement toute émx-
gration française au Canada.

' Dans les cantons de l'Est, dans la vallée de l'Ottawa, etc.,

ils ponnaient.se mêler aux Canadieiis-Itençait^ attendu que

- < -f

y •• •

''
^ rAl
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«Tix-d^y aonteiltxès-gniiff nbmlire. Mais, «n ]ao St^ean, «^w^
encore bien mieux, puisque sur un étendue aussi vaste qw» 10
4e nos départements, il n'y a qu'un seul oâ^laiB qui n'y tboà»

' même pas. '>^*iV..};i^'^ - .
• , ::.'":;,

;'
'- Le sol y est entièrement neuf et d'une fertilité qui n'a d'égale

^> que celle des p|un«8 du Nord-Ouest canadien. Le climat y est

^^très-aalubre et moins firdd qu'à Québeç,.,à Montréal. et mômA*
^^' dans les cantons de l'Est. Les labour» se font très-lard, et o«i«

« tème de très-bonne heure, i > >-

L^ seul inconvénient qiie nous Connussions est le manque
de communication par chemin de fer avéclèa autres ^tarties de
la prwinoe, O^eat là un obstacle très-sérièux «u développe-
ment rapide,de cette» région. ï;t, en voyant ces bdnnes terres.

s ces belles récoltes et ces magnifiques forêts quiVétendent^vdu lac
St-Jean au lae Mistassini sur un» longaeur de plus de 300-

kilomàtres, nous noâ» sommes souvent demandé comment pa
peut attendre plus bngt^ps à o^Mt^jflomplètpment œtto su^
.perbe contrée à hkcolonisation.'v^^l^^':

•'

' .j\ 7
''

'^'
•^

- :.:"-.

'
. l\ Cette absence de tout chemin de fer éloigne dfu ho St-Jean
nn grand nombre de oolons qui seraient trè»-dispo6és à s'y

Tendre. Et pour qnejiqués-ans de nos compatndtes qç né seiiit

peut-être pas le moment d'y aller. Mais ceux qui ont^udqlieir
moyens d'attendre et un peu de patience, auraient un grand
avant^ à y prendre place immédi^ment Aujourd'hui, en;
efliat» les terres sont à bon marché, et on a un grand ohmx d^em- .

placements. Il n'en sera certainement pas ainu dans 8 on 4
ans, époque à laquelle la compagnie du chemin de ier du lac

St-^eàn aura terminé la ligne qu*elle s'est engagée à construire.

Le gouvernement de la province de Québec et le gouvernement
^éral oônnaissalit tous les avantages que retire»)^ le pays du
développement de cette région ont accordé à la compagnie des.

v; >

"i

p-^^.-.i:
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* wbaide. pour pjwwhever la ligne. Les directeuw «Ignown^*: -.^l^;!?

JM non ploa lot gfw dividendes qtfi^ ' ^
^

«fades à poQsser aotivement les travaux. En 1$«6. d[e noin-
toenx oorons se dirigeront donc vem le ïw StJeaS, çt le paya
«oqtidnra nne plus grande vaïeor» r '

i , .

_

TeUes sont les principales raismis qtti nouV foi^t considérerk tiillëe dç lab St-Jean comme offrant les plus grandes ch^ces
dé «nooôs à nos compatriotes. Du reste, nous av^ns exposer
teUee qu'elles sont réellement, les ressources des

j dififâjotes
pwties de la piovinoe de Québec Le lecteur apprécia lul^
in^me. Nous ne donnons ici que notre opinion. Mais, que
nos compatriotes choisissent la vaUée du lao St-Jeé^, ou les
oftiitons de FEst, ou la vallée de TOttawa ou toute aiitre région
oomme cbamp d'émigratipa, ils devront choisir les teires suivant
les revenus qu'ils posséderont Car le côlon riche et > colon
pauvre ne tireront pas les mêmes avantages d'une mâa^e tene,'
ohwne terrain demandant des aptitudes et des ressources spé!

Dsiis la province de Québec, on aui* le choit entre la |rtt
vieiige, les terres en partie défrichées et les fermes déjà en ex-
ploitation. ''.. • '-"..:*-

;• ..•'-:/, .; /-; - '^
• :;-. ^

. .:.
^ A'" •-" /•"

,
'

;

•

tTn «olon airiye à Québec et «iète du gouvernerait loo ^ É
aïpents de terres, i raison de 1 fitanos 25 l'acre. S'il ne s'est
pas rendu dans la contrée oi^ fl veut se fixer, pour exalniner la
^tnre du«oldes 100 arpentu qu'il vient d'achater, U risque
dçno d'avoir un lot qui ne sera peut-être pas aussi bon que

' -
;celui de son voisin. Bref, il part pour prendre possession de '

sa nouvjelle propriété. H arrive^ et il e^ tout d'abord émervéiU&v
du beau bois qui recouvre ses terrei Soit qu'il désire l'exploii^
Usf loi-môme, soit qtfil veuille en tirer un Jjout autre profit, il ne
le oouçern qu»avec un soin miautièiix, et sonkur lignera lors-

H-^J

X---
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j^u'il verra son voisin, un C^nadien.JVançaii^ enUner tionos et

futçurdea sonches et y mettre le fe^t Sèn vdnn
^%auva raison cependant U eèmera entre des souches hantes de

l*à 2 mètres et des troncs à demi calcinés. !^ à l'antomne, il

ania assez de récoltes pour passer l'hiver et attendre la piochaliié

récolte, tandis que notre odon consacrera tonte la belle atiiétin à
abattre le bois, à en prendre mm et à se construire une maison
|ft>ur l'hiver. L'établissement'du colon sur des terres oonvertes

de forêts, demande en effiBlt une grande stamne de travail Ce
tiavçdlest dur, pénible, «st^xiga des aptitudes spéciales poQi
assurer le succès. Not oompatîriôtes n'ayabt ni ces aptitudes, ai

la force nécessaire, ne réoolteïitnpit donc rien ou presque rien. L'hi-

ver arrive», et ils se trouveitmc dans la misère la plus noire, s'il»

n'ont pas apporté a^ e^iuç les inoyensd'attehdre jusqu'à lai«o^
chaîne récolte. H ei^ vrid qtfils troilveront du ttavail ehos les

'

autres, mais ce A^estpaslà sans doute oe qu'ils étaient venu fiure.

Et, îjetant le manche après la cognée, ils cherdiieront à s'en retour-
' ner bien vite chea eux, où ils ne manqueront pas dç dire qo^ li

Canada«t un pays impossible. ô ^

Ce n'est pas dans ces conditions que .nous désirons voir 'fee

produire une épigratbn française, et nous considérojas comme
une gnmde cruauté et un oiimè même que d'engager un compa-
trfotci pauvre à aller exploiter tes forÔts canadiennes pour son
propre compte, dès son arrivée dans le pays. ^ Car il est certain -

qu'il ne réussira pas et ne Yera que oompnmiettre le^suceàk de
l'émigration. Il faut qu'il ait au moins les moyens d'attendre un
aii on deux, on qu'il prenne du service dans une forme, afin de
gagner quelque àigent et de s'habituer aux travaux du pays:

L'hiver, on voit sonvent "sur le chemin qùî conduit au hc
Si-Jean des familles entières entassées sur une voitnié ostéite
et trainée par un cheval étique se diriger vem la vaKëé éAM
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StJeto. Tonte )à £nrtirae de cm faâilles de cèîôné esf U, dans
la toitttM. EUèa anifent an lao St-Jeùi vers le mws de mars,
abattent des arbre» sur là neige, et brûlent le bois. A la fente

;
dae neJgos. elles peurent ensemencer. Les voisins les aident nû
lien, et à l'antomne ellel^ont nne assez bonne récolte. Elles soiit

aanTéée. Beatileoup môme acquièrent en peu de tempe de forfc.

belles piopriët^. Mais il faut^des Canadiens-Français pôttraft-,;
oomplir de pareilr exploite. ^-^'J.

.

Si lé oolon %^lque argent pour attendre un an on âenr/'
''^*'

a devra choisir son terrain et fixer si» choixsur des terre»
sWiee. Car sur des terres' forte» et iÉ[couvertes de forêts, le» ,

eaux provenant des pluies et de la fonte des neiges 8<ÎDumenifc^^,'M^
nn eertain tempe, ta première année, le colon ne pounait donc''!'

;|feutB brûlçr le bois assez tôt pour ensemencer, en admettant '
'

'môme qu'a le fusse conper par d'autres, ce qui est la seule
'

;
oliosë à feire, vu que nous" ne sommes pas habitués à de pareils
^aux. Sur un terrain sec, (lu contraire, il aura des récoltes
ïîannée mâme et en assez grande quantité. .. ^. v/^<

Un colon qui, en arrivant à Québec, disposerait de 4000 à
6000 francs, trouverait à acheter ou à louer dans la vallée du
lacSt^ean ou ailleurs une jolie propriété de 100 arpents avec
Bwiaon dTiabitatibh, grange et autres bâtiments. Elle serait ik

p^imité a'un ïnoulin à farine et d'un village; et suffisamment
d^idiée pour qu'il put Vannée même réoblter de quoi vivre
kigement n aurait du bois de ohaffiage et à construotioni des
p*ûriesexceUentés pour faire pattre ses vaches ^et autres ani-
maux, et pourrait poursuivre avec de grandes diances de sucées
le dëfidfihemènt^misonné de sa terre, car il,aétion de ne pas
«battre tout le boia /^

1

*^

' • TJne propriété de terres sèdies n'est éviden»iLent pas aussi
rtcKe qu'ime antre ootaposée de terres Ibrtes tinsirî fertaes'qufrle

.«'

u'

I



/

f

5, if.

leB oonditioiw dont nous vewaw à» parler, la pretnièit m» p*.
/érable dans les premiers temps de son iostalUtion. Bt lin ni
l'empêchera d'acheter un lot.oU un demilk de terr«t fortes^a'U
préparera sans se pressl^r, et par conséquent à peu de fimîs, da

.y inom^t où il trouyera dans l'explpitation de sa ^erme U» moyens
.d'attendre. D'ailleurs les terres sèches du laq StJean, oomposëes

:^x .;?* Pour un colon, quï disposera de 4 à ^000 ftanes, a «en
Hf'^ble de faire défricher au lieu de défricher lui-même. Il

- trouvera fedlement dM gens dy pays qui affectionnent parUou-
Hèrement le métier de défricheurs. Un arpent d4friché loi i^

' viendm à 60 firancB. Et, s'il «st venu au iuàfi de mata pour
commencer cette besogne, il aura, à l'automne, une récolte qui
lui remboursera laigçment Faigent qu'il aum dépensé ppùr lé
défrichement En somme, ^a.feMie et le tiitaO ne lui auront
liénooûté.' . *,- • !^:\-,'>" ...!

-;''>". '"o"'-
.-

'

,t.*''

.

, , ;. .

"
'

>

1^ ;

Le colon qui possède une vingtaine de mille francs an»4à
choix entre des fermes déjà en exploitation et des terres non-
vellement défrichées.

Jj»
prix àe ces fermes et âe ces terres

varie suivant la proximité du fleitvô StïLauirentk on d'un gmnd
centre, ou (l'une ligne ferrée, ^fais, règle générale, U ne dépasse
pas$50.00 l'arpent^Ges ferme» comprennent toujours une maison
d'habitation, une grange e^ autrefa oonstruçïions; et, quand on eu
achète vnp,^ raison de $§0.00 l'arpent, h maison, la-gr^ige eta,
sont comprises dans ce prix. On trouve austiile belles fermes,
errais^ 4e $20.00 l'arpent» constructions ôcnnprise^'et des sei-
gneuries qui pbssèdeiit un pouvoir d'eau et nia moulin à farine.
Ces seigneuries comprennent en général 100 heotan»^ se
vdndent àxaison de $50.00 Varpent. •

Hais nn,.oolon riche qui irait se fixer dans la vallée du hc

^BtJettts

«coeption

Le n

tarie de 4

ou qu'on

ffuitè, oe»

xd^oiset <

peslesmé

à en parle)

" J;e n(

Winnipeg,

uQanaesi

•j'aiparoon:

deridbesse

vtmts'élev

•a&s noma
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«•J6AD aaTaitd*ti« gotiques anndes #|fi^«i^d'l
•«oeptionnelle.

,

"
,', '^^

'.'"'''
"

'^i^m'^M'^^''
Le rendement de la proprMë dana la proviwe À» Qnlè* ^"^^

/Wie de 4 à 6 potfr çenteaivunt qaW fait eiplaiterpar d'autrei
'{f^^

o« ou on exploite «oi-même. Pw inculture lignée. intoUi. ^1;^^
^te. ces chifbee leraieiit fecilement dM^lliéa.

l

* ' * * >i^:' ^'

_^VL^ condition* de la coloniiatioil dans la ptoYÎnoé de uL !

>#1hi et dans> temeoirea du Noid-Oneat oat^ien n'^taiil^'
p*» les mêmes que dan» laprovinoe do Quëbeo, nous avons tenu
a en parler a^parëment.'

;» .,l-.

.•vu-'

Cplonls^oii^ duos 1« V.wà'Oaim:Bl 'l?. ^V

* "^^f^s ;:. ^V-r»!^'*'

^^v».-
),-.

« VLa fertilitf eitijàûrdiàaire du Noid-Oneèt tfa'pii tariM à
«^ eonnué en Europe de tous ceux qoi s'occupent de oolonii?^ ^ •^n'M
••tion et d'agricultuic C'est ainsi que, en ^881. la Sodëtë con^ ^

le d'agriculture de la Seioe-Iofôrieure chaigea un de »« ^P-iï;
emhres. Monsieur de Xiilonde, d'étudier les conditions agricoles' '""'"'u\

ïojjïiff^uest, -

^
: h:

\
:'';.-''''

Dehstwuriltoueni Monsionr de I^aoiide,*^^ ': '

> impressions de voyagé,

« J'avoue que, oomme agricult^uï, le «Far West** a été
'

uà spectacle merve^Ueux pou» moi. QueUepredîgieueefeitiUté./
' et qu^ unmeiise ëtendub I / „„ :

"
i

j
_ " Je ne voua parierai ni du développement rapide de
Wmnipeg, ni d'Emersou, 1% nouvelle ville frontière qui vit en

'

.

'
nn an ses teires Centupler de valeur. Mais dans le désert que
ja» parcouru et que le chemin de fer 8illonnem|demain, que
denehesses enfouies vont «'offrir aux colons, ^ue de villes
vont s'éleva sur. ces rivières, aux borda de ces lacs encore
'safkènoQutf" , . U

f-M»

m

,i
,'

. :A •
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Ces qtielqnèfl paroldf proooDoéM ptr an hômtne de 1a coi

pëtoooe <le Monsiour de Litloiulo attira l'attcntiop dea capitali

ftmnQaift ' Vn oartain nomlm d'en^ eux fotmàreot uadi

pdgnieqài aoheta ,da h maison Kohn Beioafih.ft

sentant à Paris la oompagoiedu chemin de fer ^

flâne, 200.000 acres de terres, à mison de ti.OO^Xttm!

Ces 200,000 acres avaient éÙ choisis pon^ les plus beOea
: tepres de l'Ouest, dvis la vallée de la rivière qu'Appelle, J^eà-
viron 200 millos de Winnipeg. Cette vallée traversée ^ la
chemin de fer dn Pacifique était lires-favorable à l'établissenient

de colons, et on était en droit d'espérer que l'entreprise dé co-
lonisation serait menée àfbonnd fin. Survint k débftole d»
lUnion Généj^. Là plupart des actionnaiiee françids de 1*.,

société de (va|in8ation en furent victimes, et no purent continuet
de contribui&r'à la réussite de leur aociété. Celle-ci étfut dono,
.sur le point de perdre les privUègea qui lui avaient été accordé*
parla compagnie du chemin de fer du Pacifique; lorsqu'une
deuxième société se substitua an lieu et jlace de la première..
Jusqu'ici ellq a rempli les conditions exigées par U couipagnià
du Pacifique et c'est elle qui possède aotuell^meot les 200,000
acreis adbetés par la première société. '

.

n Conditiona de 8uoûèt(.-^lA pi

nduàftvons faite«"^àtt sujet de 1»

Québec s'appU^neralânt knm bie

Ouèatv :^

Pour lés raisons qne nous avoti^déja indiquées, les Fnui«-
çais devrontsie disperser ou tout au moins ne pas se gtonper
entïop grand^ipombre et se rapprocher Je plus posubla des
groupes canadiefas-fitançais. Ils en bénéficieront à tons égaida.
Lee,%mt8. du gouvernement fédéral et de 1^ oompi^|i« dit

,^^

,:;

des ol^ervations que

[aol ht province de

Itiondiléill^^
'

to

V]p4rton^

propres
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plus ha
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ré.

I pltu bettes

ppelle, Jk^eo-

tnëe pair la

«bEssMuent

)riBe de Ob'

dëbftde d0

Dçaie de 1*.

Dt contioMt

étfut donc

étëaccordé^

forsqu'niie

El premiète.,

coçipagiliè

lee 200.000

iratlons que

protipoe de

; leé Fmn-
se gtonper'

QSsiUe déi

tpagoie da
Ibsdndzioite

i| tsouvw^ en mène tampf qo'ila les nnseignsiont sor

doi «ieii ^^u'Oa désiieiit caiaver. ^ -^

toutes les terres, en effet, lUfïont pM également bonnet*
•psrtonr Btil-ya m«me oerti^ises étendues absoliAnent im. ;

propres à la culture. Poutrait-il en être autwioent dans on
pays aussi vaste que\la moitié de l'Europe î Comme il est die U
plus haute imrortanoe 4'être 'assuré à l'avance de la fertilitédu
sol qu'on va euîtiver^ àe fànt dono^ pas achtiter au iftsaniW
on tel lot Et, afid de n/"pas être trompi^il tant mieni s%d>w-
ser aux sociétés quîclftent le plus de gaianti& '

^ ^ '•

Daùsles wriHm immédiats de Winnipeg, le priides tene»
' «sfc trop élevé. L'aore se vend souvent lt)6 dollars et plus. Oe^
terres pounsient être bonnes popr fiMre du jardinagje. - '^

^ Mais la plupart des colons se dirigent plus à l'ouest «à i^
ont à bien mieilleur marché d'aused bonnes terres qu'aux ëûvi-
Trons de Winnipeg. ^Bi^ le •» Far West, " » y a évidemment
plus d'avenir pour le colon, oai la valeur des terres augmentera
'ianfuretà mesure du développement du pays, et ceux qui
s^y seront ^blis les premiers en retireront le plus de bénéfices.

Les vaHées. de la qu'App^Ue, de la Saskatcliewan, de k
Souris, de rAthajMca, de la rivière à la Faix de k rivière du
Qygne, de la rivière de la Pluie, de l'Asdniboine sont actuelle-
ment oeires qui sont réputées ofl^r lesplu^ grandes chance» «ux
colons dont les rassounSï sont restreintes. jf

, \ .

" / /

. Ces ressottioes ne doivent cependant pas être trop res,'
trdntmr, oas le« conditions écqnomiques du Noid-Queat ^eidgent -

nn eapitaî plus oenudémble que dans la pravinoe de Québec.
I^abcMrd le vôyagiest pins coûteux ; Les vivres y sont plus dier, et
les frais d'étaUissement, dln^lation et d'enti^t^a plus éjeyéa,

'

4

4^V'
^y^.'w^'jt;"'

i >.

\--

l' l
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i*««^ïîili~T'','*'*J"
^°* «»« de «««compatriote, q,ift^tsé^br dans le Notd-Ouest ne doivettkpaÉ disposer d«ï/momr de 8 i 10 miUe fiança en arrivant surCte^W

étendu^ de 160 acres. C'eçt là nn minimum que ntfl» étabU»
i»na en ia,8ttn^| éventualités qu'Uest toiyo^mW de^vdl^.
Ainsi que noua l'avons déjà dit. les terres du Nord-Ouest i^uvènt^^gusqn'à 4a minota de blé pat arpenVmai. lea geléea
îiâtiv«s.jea sauterelles, les feux de pmiries. eta oompiomS*
quelquefois ce rendement. Hâtona-nouededireqneoeadésasl
àfrivent bien rarement D resÉe ^nten^u que les cultivate
possédant ce capital devront^ultiver eiix-mêmea leurs te
Mèremmenl; il leur feutrait tine mise de fonds pltts con
table. Voici, en efifevun exposé des dépenses ^u^neaaur
s empêcher de feire un colon.allanÉ a'éiablir dans le Nord-Oui
sur un quart de section (160 acres).

:
:

P'o»»ioMpo'qrunan........;...i5(to
francs.

00ep«ireÀbiu|8.............. 700 u^

^- ''' Une charrao. ....,., ....^j,___^vji5g.

Cliiilneti, Mcha», fouroheiB......... IQO
)PoÔl6 et literie ....i.;..\;..........|75

Grain de semence.. ........,.*.,.. qqq
Maison et étiWe..;.....v,,,..... 1000

* Une paire de chevaux. ....,,.

.

'' =^^

les j

13.6

;V

'«I

u

u

4(

u

1000

colon 2225 francs pour paier à toutes les événtuaKtés. Dans
ce cas, cette somme suffirait largement. Mai* il aeia obligé de
cultiver lm.mêmQ,^terTO8, ca» «lie ne suffirait plus pourjpayer

sns

#'

-^~

^i^^'
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13.60 par acre. Qea frais se décomposent- ainai :

Cawagé delà prairie vierge...

faibonriige ............. .A .

-H«'*«8».—..-.,*.. i

Graio do «émenoe.ii.vù,....
,/v; Travaux dwséiûénoé. ........

Itéeoltd et IwttHge

.

•^«•i

Toti^^J... 02 50
^

,
Siie colon ciUtivait seulementlde 30 à 40 aores fl devaitdonc fi««, l'avance des 2225 francs qui l«i .estemient avaLT^

pouvoir^cawser le prix des récoltes, n ne reste pl^rien
•l<tt8pou*le3^impr|irus.

,
•«

luusnen

.
Verrons les bénéBces: SO^inots, avons-^ns dit. repré-vantent le rendement d'un àcr, îe terre bien cultivée. U^x

^firriî^^L!?^ ^^"«''«°^te des frais d-exploifedc^
«stent 60 ^fl^Wii,.»^ k bénéfice. ÎTons nLg^^a^c pas en éval^ant de Sb S 100 francs le bénéfice quepl^ré^er par arpent un eolon cultivant lui-même. Si en ouiW^rajice. il a emporté avec lui 1^000 fbncspp^,Î£SSfe^« de^yage kt d'installation, il aldoncSSïT^^
de rannée, nen que par. la culture deléO arpents «ri Wn^fl

î^

^à 4000 n.n^ soit 30 à 40 0,0 pour ^^^^^^Xv^tsa m«e de fonds et celui du prix d'achat des teixains.

^^ 2(^,rii:^'
'^'''4^^-^^r^t un bénéfice

^; ^
Oenx qui wmpliront les con/itions que noua venons d'in" '

4wr auront 90 chances sur loo/de réusL complète^el^e
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O^uoéùp dé' colons ont entrepris la ôolomntioda dés^terres
da NllarQuest av^e la moitié dut capital que novs.avons indiqué.
Ce sont aurtout des GanadienfKFtançais qui ont fait de telles

^entreprises, et ils ont Men souvent réussi ; mais que de fidiignes

et de misères ! Loin de nous toutefois la pensée de dite que^iios
con^patriotes qui^sèderont 8 à 10,000 france seront exempts
detoutefatigue et n'auront qu'à fumer tranquillement leur
dgaie, à chasser les buffles et les canards. Us en atuoÉUértes
le loisir dé temps à autre ; mais, règle générale, la fie;^&ti-
vateurs du ïffl*d-Onest test laborieuse quelquefois ^Ôïiô,^nible
dflms leë commencements; Mais ce n'est qu'au prix de ces sacri-

fices qu'ils acquerront rapidement la richesse et l'indépendanee
ppnr eux et les leurs. ' ^ ' "

En terminant, nous diions aux ouvriers et aux onlti^atçius
riches et pauvres : Nous venons «s vous donner line image
fidèle du Canada. Nous vott»en avons décrit les moeuisetleb i«ii

sonyceft
; et, i^ vous en tenez compte, vous n'éptonvwéx ani^fttife

déception, car ncfns vous en avons indiqué le pour et le oontie,
les avantages et les inconvénients, avec le plus d'exadâtiïde pos>
sible et dans tous les cas avec la plus grande impartialité, con-
yainoit que le pire adversaire du but^ que nous nous pfopodoné
serait justement la déception. Que chacun considère d'aboid à. k
situation politique et sociale du pays, les lois et les moenis de
ses habitants lui conviennent, et s'il est déddé aies respecter.
Cest là le point de départ Différemment le succès dé n'importe
quelle émigration est impossible. Qu'il exjiminé ensuite ses pw>-
près aptitudes et ses ressources personnelles, et qu'il agusé leà:
îement d'après celles doijt il dispose. .

' ^
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»a degr^ U'Utlllt^ d'un© SoeU>té de Ckklonisatioïk.

' V

;^
Ftt très^nd nombre de fermiers, de inétayers et de labou-

reurs n'ont pas, il est vrai. les moyens de quitta la Fianœ avec
leur femiUe et d'aller se fixer tA Canada dans les qoucfetions que
nous leur avons recommandées 'de remplir. Le voyage n'est pas
long; car, en 10 à 12 jours, on peut se rendre au Canada. Il n'est
jpiae coûteux non plua Quati^ dnq cent francs suffiraient pour
subvenir à tou^ les frais d'une famille jusqu'à Quëtec^Maia la ^

plupart n'ont pas les quatre àdnq mille francs que nous leur re-
a)mmandons d'avoir eu arrivant au Canada, s'ils veulent réussir.
Pourquoi donc ne pas feire pour eux ce que le gouvernement
anglais fait pour lés Irlandais, ce que de nombreuses compagnies
font aux Etats-Jnis, au Canada et en France môme ? Une so-
ciété de oolonisëion, qui ofiniait an gouvernement canadien les
garanties les plutf^oertaines de l'exécution de ses engagements
serait le meillei»- moyen d'eu diriger un grand nombre vers lé
Canada. -

Cette compagnie aobèterait dans la province cfe Qué^iec ou
dans celle de Manitoba de vastes étendues de bons terrains •

elle
fournirait à ceux qui ne les ont pas les moyens de se rend^ de
France sur les terwsqu'eUe leur réserverait. Là chacun trou-
verait en arrivant une maison meublée et assez vaste pour le

'

loger «nsi que sa femille. La compagnie lui fournirait des ins-
trumenta aratoires et autres nécessaires à la culture; elle lui
donnerait les semences et des vivres. En un mot, elle l'entre-
tiendrait ainsi jusqu'à ce que les terres soient déMchëes et^pro-
duisent quelques récoltes. Alors la compagnie prélèverait sur
la vente de ces récoltes l'intérêt de l'aigent qu'eUe aurait avancé

V

\^

t 1Î'-*'" ^3

/

^f:
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aux C0I0118. I^^ement des intérêt» ne gênerait nuHè&ent
ceux-ci q«i pounaîentmôxno peyer chaque année un certain
montant destiné à l'amortissement de leur dett« vis-à-vis la
compagnie Au bout de quelques années, ils seraient pit,prié.tm^s des terres q^ife aunuent cultivées, elj virent dL une
parfaite aisance, tandis que les actionnaires de cette société deco onisation auiaient réalisé de. beaux bénéfices. l«ut en accom.
plissant une œuvre des plus patriotiques.

V Ce syitème. nous ne ravom, pas inventé, car U existe déjà
dans pWure pays. Nous l'avons vu fonctionner, et nous avonspu en consbter partout les heureux résultats. Le»oolons étaient
satisfaits ^ leur sori^ d» n«ôme que les actionnaires Tétaient du
paiement des dividendes. Mais nous insistoii surtout sur les
garanties qui^evront être exigées d'une te^e Société. Et c'est
ap gouvernement canadien qu'eUes devront être domiées. car
en aumit le contrôle immédiat. Si les colons avaient^ln eff<^
des rédamauons à fidre. elles pourmient être jugées saus ret^î

^ Nous avons souvenir entendu dire que le gouveriiemeiit
français sopposemit au fonctionnement de toute société de eo^
Ionisation qui aurait pour but l'émigration des Français en p.^
étaanger Xous ne ' sommes pas pr^t à blatoer le gouvememei
dagir ams^ car l'expérience lui a mallieureusement donné
raison. Nos compatriotes ont souvent été trompés par des
société? de colonisation qui leur faisaient édifier des fortunes
fabuleuses sur^ roche» incultes, lU donnaient une partie de
leur argent à la société, dépensaient.l'autr« pour ne pas mourir
de faim, et finalement envahissaient les bureaux de tous iios eop-
suh^^ afin d'obtenir du secours ou un rapatriement. C'est
d abord une charge pour le gouyemement, et on aurait d'autant
moms nuflpn de le blâmer d'avoir usé des lois à sa disposition
pour (yitot cela, qu'il y avait un danger à redouter. En effet,

S' \
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-, » t

' «l*^ F""?»? émigrt» aux Etats-Una, par „empfe ïd.

^,1. deuxième gén^on. o'éWeat de^ y^lJ^n^J^p« «»mot de ftaaçai». Nom ea «vom y» de 11^™^^

«^t,™ no«.&„^F™^„^t ooc^ionpo^noÀte

a.vart januiu pu comprendre le fii»,aia qu'a parlait. L'ajAtto .ppebr, noue devons avouer ,«é n6n. ne'h.urions i^^.ous n-avionep^. U ,^ ,0 „, ,^«
J

, .;
jf008 comprenons que des modifications équitables soient'

fentes aux lois civUes et militaires, qui concepent les FraTS

emXt "?"Tl^
l'étranger

;
mais, que le gouverneme^^

emjfeohe par tous léTmoyens en son pouvoir no, compatriotes
daUer ^asur les langs d'un pays absolument étmngeVet de4evemr de vrais yankees.parexemple. rien de mieux ;

_ Quant au Canada, ce n'est pas un second Port Bietott. et les
Tançais qui deviendraient Canadiens-Français ne seraient pas ^

perdus pour n^us. Tout à l'heure nous reviendrons sur ceaujet
;
pourJe.moment il nous suffira d^ c^re que le Canada a^^oement ses désavantages comme to^s les pays, m^is qu'il

possède encore plus de ressources. C'est une étoUe qui se L
lf!.!l ?-'?r ^,. ^

^'" ^' première grandeur. Elle l'est'

^ bientôt
th-

i par son éclat.
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C'est. &QX pèjres db famille, à la classe agricole, nw oapi^
talistea et ao gouyernement français que nous faisons i^pel.

Que nos.j^ies de famille mëditentuetre ouvi^ et s'oc-
cupent de créer un bel avenir à leurs ehfants.

Que nos quvWers de la campagne qui sont oWigés d^ suet

'

. sang et eau, de remplacer l'âne, le cheval et le bœufquelquefois,
sans aucun espoir dé devenir un jour les propriétaires des
demies qu'^s arrosent'^de leurs %ueurs, songent à ëconopxiaer^
les quelques deniers qui rémunèreuHeur travail, et qu'ils
tournent |eura regards vers les plaines fertUes à travers les^#
^iielles nous yeuons ^e les promener. -,

(jue le petit cultiv|jjeur courbe sur le sillon lève un ins^
tant la t^te, et écoute les quelques paroles que nous lui adral^
sons; qv^n songe lui aussi à raypnir de son pays, à celui de w| -

famille et au sien propre. 7 ,

C'est un de vos compatriotes qui vous parU à tous. Il n'a
d'autre intdrêt^que celui de la France et celui qu'on porte na-

1 n'ayan

cueilli]

* tsause
j

mère,

Etce|

quen^

leuji^q

démoui

lageol

: d'entre
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^>
areUement à to^t compatriote. Mais vous ne le connaissez pas,

;

ei^ à nervous demande que de considérer la valeur des clinces
!

qu'il 4ou8 ofifre. Du resté, il ne conseille pas à ceux qui
' réM^^tWenjen France à quitter Ipur pays; il s'adresse à

^

yilfi qui n'ont fj^s la même bonne fra^une. Sans doute, il est
pënible de quitter son pays. On cmint de faire acte de lâcheté.
A le quitter pou;r aller vivre au imCeu de vos frères du Canada, "

peut^on donc vous accuser de nianquer de patriotisme ou de
pratiquer le bi-patriotisme? N^, pas plus vous que noùs'qui
vous le recommandons. I0eule réponse qu'il nous resterait,

à faire en pr^no^ de telles accusations, c'est que noua
poussons le cult^îde la Frimce à son plus haut degré, prêt à

'

verser notre sang pour«lle le jour oi el|e fera appel à ses enfants
•pottr laver la pli^s petite injure faite à son nom, mais surtout le
jour où le canod grondera du côté des Vosges. Nous avons
vrsité des groupée de Français disséminés dans différentes parties
du monde, viva^ à l'étranger, quelquefois même naturalisés
sujets d'une naiion étrangère; et nous pouveiis dire qu'au

[grand joàr de ^revanche beaucoup traverseront les mers,

j
n'ayant d'autre ^uci que la crainte d'arriver trop tard pour
cueillir avec noua les lauriers que nous réserv'e la défense d'une
^ttse juëte. Oui *ou8 les fils de, la Fiance restent fidèles à leur

- mère, quelque sc^it le sort des batailles ou les hasards de la vie.

:,
Et ce n'est pas aà^ un sentiment d'oi^tieil et de fierté nationale

,. que nous avons constaté chez tous cette même fidélité. D'aili r

:,
hxu$ quelle preui^ plus vivante pourrions nous endonner que les

: démonstrations *^ Canadiens-Français, W participation à
la geurre du Meaaque et la présence actuelle de quelques-uns

|id'entr'eux dans le^ rangs de notre armée active î Nos fijàres de~

riS)
i^^^^^ïS^^A^E'J^SîI^^lf^^^^^néhpo* éU r-onté^jiC« ».ït^'" "î.'^ "i» 1870M Couniat de QaébM » 4M rtMonUa »« V«n>i.n. t
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Il 1

lA«idieet de l'He Maurice ont pu «Iw soumis à des toitu««
^ ^-«vleéasdellnquisiMorijdanBlederniersoupireV^el^^

aveu ,u'eUes leu^ut .naché. ils ont mis toute leu^B f^Ztoute Jeur 4me pour crier bien haut: Vive la Fmnoellitoe
ses anciens sujets l'adorent là où né flotte plus les troîs^»-
leuiB Par tout l'innvew, chez tous les membres de la grande&miUe tm^, la voix du sang entomie le même châSTet
lorsque quelques-uns <i;en^eux font des suggestionsd/w^
celle que nous fiusons id. ils n'ont en vue que le bonh^ et k
gloire de kur pays. Nous i» considérons pas tous cet intA^t dé.
to même feço^ -mais nous^rie pouvons différer que par la voie,
des moyens. ; V ;' ,f

F» « voie-

P^ur nous, il y a l'intérêt de l'avenir et l'intérêt immédiatm noua ne voulons pas négliger l'un^^lus que loutre. :

"

M&m, nous dira-t-ou, envoyer nos en&nto an Canada, dans
une cdome anglaise? Pourquoi ne pas les envoyer t6«t d» \
«mte àlennesu ? Ne soyons pas victimesd'un feux jugement efc;'
et faisons preuve d'un patriotisme éolaiié."

Quels préjugés devons-nous avoir aujourd'hui contïo l'An-
gleterre sur le continent américain. Elle pou«^««r.ce eonti-
nentl équilibre dee forces. Que la sympathie /pour noti« «c^^
ou que l'intérêt personnel soit le «lobîfôé "sa manière d'agir

'

peu nous imj^rte. Agissons comme elle avec l'esprit large et lai
ttgacité que nous ne pouvons nous empêcher de lui reconuaîtw
Mettons de côté les liens de, famille qui,nous rattachent aux
Canadien8.fiançais,etconsidéron8 notre jïropïfe. intérêt. Nouft.
avons d^t tout.à.l'heure que nous; cdnsidénon* deux sorte*,
d'intérêt. . . „

L'intérêt de l'avenir, le voici en quelques mots dont le la- ^
comsme n'exclura pas l'éloquence, nous l'espéri)ns du moins.

Uù voyage à vol d'oiseau seulement à travera les Etats-
XJms con4in4 tout voyageur en tout soit peu observateurqu^

S"
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la doctrine Monïbë^est profondément enrààïMb dans l'esprit ié
tons les iÇankees. 'c'est-à-dire qarftout Yankee rêve l'nniflcatio^

de l'Amé^que du Nord et, s'il avoiiaît sa pensée entière, noué
potttrioùs dire des deux Amériques. Hàont déjà acheté l'Alaska

;

les Jay Gould et antres financiers éteindront bientôt le Mexique
vd'un réseau de chemin de fer ; les Indiens, qui n'auraient poT
été plus à redouter que les Indiens du Canada, sont traqués
comme des bêtes fauves ; sur tous leurs voisins enfin les Etats-
TJnlà portent des regatds de d^nroitiae plus ou moins dégiifeés,

pito ou moins Weh contenus. Cubfc et Ids Antilles atuïènt k
jéîÉB leur attention

; et, ibnchissaut le Golfe du Mexique, ils

posent dans l'Amérique du Sud les jalons de leur puissance
futttte. Lettts idées d'annexion àd in/îî|i«um percent chaque
jour, et ils poursuivent leur œuvre taii^t ouvertement, tantôt
d'unis &çon latente, mais toajpoxs avec une co|istanoe qtti ne
se dément jamais. -.y^X}^-

^ * .-

Noçs examinerons comment 1^ intérêts de la France pour-
liraient souffiii^ de cette politique.

Depuis Franklin et Washington, les Américains nous ont été

l, toujours hostiles au. fond ; et ce sentiment s'est traduit en maintes
; ciî^Mtances dont nous avons mentionné quelques-unes. A qui..

'4 doBp'est-il dû ce sentiment . hosÇile, contre nous qui avons pro-

j

4't^gé leur beroèiMi? Ce n'est pas seulei^ent aux cfèscendants

l
r**"*<^ ^® FraiïkUn et de Washington, mais encore et bien plus

u,^|. à.l'influenoB allemande. A quelle inflneiice^ en ejffet, ont obéi
' iSrant, en 1871, Bhune en 1881, si ce n'est à celle des Allemands ?

Ke sont pas ceux-ci qui, en 1871, organisèrent à New-York la

fonni^ie démonstration anti-française qui ne dût qu'ê^ L'oppo-

sitiondès Irlandais de cette yaie de ne pas être mise à exécution f

Depuis plus de 30 aiïs, l'én%ation allemande aux Etats-Unis

sd poursuit sans rejlftché^, et aujourd'hui on ne compte pas moine

wri
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h

Çatpentrisou de Quimper fils ontJ^ômes goûts que nous et ne
demandentqu'à acheter nos prodilffif^pendant ce ^mps, que fai-

sons^ncras? Nous envoyons notre marine aux quatre coins dti
moi^ Id, c'^st le conunanàant Eivièie qui est empalé ; lie, c'est

l'f^^ ^"^ ^^? ™*"'* ^^ ^* ^^^'^ j*"°®
'
f^^^- c'esi l'amina

^
Kenié qui meurt de toute autre chose

; partout nos officièrsiêt
"

nos soldats endurent avec vaillance la faim' et lajwf, versent.
Xgënëreusemént leur sang. A. Tunis, à Madagascar, au Tonicin,
an Congo le gouvernement dépense des millions pour les imis
de la guerre et l'entretien de nos stations navales. Il s'sgit de.
eréerdes dëboutjWs à notre industrie et à -notre activité.. Ce'
n'esÉ donc pas en pure perte que sont faits tous ces sacrifice^ de
sang et d'argent

/ ,

'

Au Canada, nous avons un dëBouAi'totitt^ùvépoûr n^^ ^

ptûdnits, et il ne nous en coûtera ni un sou, ni un soldat pour
non» l'assurer. Nous sera-t-il plus difficile de le gar^r qu'au
Tonldn ou ameurs î Certes non. / Nous avons à lutter autant
dané nos colonies que dans lesHutres pays- contre la çonour-

'

rerice étrangère. De plus, la possession de nos colonies corn-
meroialea-n^ jamais assurée; car les traitée, ainsi que noua le
disions dans notre introdi^ction, peuvent nous les prendre, nous
les rendre et nous les reprendre. "•

, '

• ,,, ^ .

^" .' '-
ï

•

,•
^ous dirons doncJi nos gouvernants: personne n'émigre

dans nob colonies; cefii qui émigrent vont se perdre pour ainsi
dire dans d'autres pays; vous ^tes de grands sacrifices dignes

•

d'nn i^eiUeur sort. Pouvez-vous hésiter à prendre les mesures
néoesBaires pour assurer, dans une certaine proportion du moins,
J« mottvement que nous désirons voir se produire sans retard ?
D'ailleurs feut-il répéter que les, Français qui émigreraient an
Canada ne seront nullement perdus pour nous? Nous ne de»

;^j
mandons pas le dépeuplement de la France,mais une émigration

•M
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( %, >niM>!i tofcfte temps* (gîue de bons dividendes la Éitisfection
'

vi
d'avoir accompli une oeuvre patriotique. ?* '.^ v*^'

A tous nos compatriotes enfin nous dirons: Continuoni*'^ ;i^ '^

' tjïujoursà tourner nos *garda vers Iq Rhin, jusqu'à ce que
"

ff
'

*

rAlsace et la Lorraine nous çoient rendues. Que le gouyerne-

.
Wt français continue il assurer au paya des débouchés dans le

' -

inonde entier. Mais ne perdons un seul instant de vue les 'V^
rives du Saint-I^aurent ,/ , ..-, \^. />> •
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